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ABRÉÈÉGÉE 


L'HISTOIRE ANCIENNE. 


LIVRE VINGT-UNIEME. 


Des Arrs ET Des Sciences. 


AVANT-PROPOS. 


L: HISTOIRE des Arts & des Scien- 
ces & de ceux qui s’y font diftingués par 
un mérite particulier , eft, à propre- 
ment parler , l'hiftoire de l'efprit hu- 
main; laquelle, en un certain fens, ne 
le cede point à celle des Princes & des 
Héros que l'opinion commune place au 
fuprème degré d’élévarion & de gloire. 
Ce neft pas que je prétende confon- 
dre les Ctats, ou égaler les rangs que 
Dieu lui-même a diftingués parmi les 
hommes. | 
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Mais il eft un ordre de chofes, qui, 
fans toucher à ce premier genre de gran- 
deur, en établit un autre tout différent, 
où la difftinction ne vient, ni de la 
naiffance , ni des richeffes, ni de l’au- 
torité ; ni‘de léminence des places ; 
mais uniquement du mérite & du fa- 
voir. C’eft la fagefle éternelle qui regle 
encore 1c1 les rangs , par le partage li- 
bre & purement volontaire des talents 
de l'efprit , qu’elle diftribue comme il 
lui plait, fans aucun égard pour la qua- 
lité & la nobleffe des perfonnes. Elle 
forme , par l’affemblage des favants en 
tout genre , une nouvelle efpece d’em- 
pire , infiniment plus glorieux & plus 
étendu que tous les autres; qui réunit 
tous les fiecles & tous les pays, fans 
hftinétion , n1 d'âge, ni de fexe, ni de 
condition, ni de climat. Ici le roturier 
fe trouve de niveau avec le noble, le 
fujet avec le Prince, & fouvent les de- 
vancent, 

Dans cet empire littéraire ;' chaque 
fujet doit fe reflouvenir avec reconnoif- 
fance, que c’eft de Dieu qu'il tient lin- 
duftrie pour inventer & faire des dé- 
couvertes , la beauté, la vivacité &#la 
pénétration de l’efprit ; & qu'il a recu 
tous ces avantages pour enrichir la fo- 
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ciété des hommes , & én devenir le bien- 
faiteur. Car comme la Providence ne 
38 les Rois fur le trône , que pour le 

en des peuples , elle ne diftribue aufi 
les divers talents aux hommes , que 
pour l’uuilité publique. Ainf la folide 
gloire de l'empire des lettres eft de 
travailler , non pour foi, mais pour le 
genre humain : & c'eft , j'ofele dire, 
ce qui le met au-deffus de tous les autres 
empires du monde. 

Les conquêres qui occupent la plus 
grande partie de l’hiftoire, & qui atti- 
rent le plus d’admiration , n’ont pour 
effer ordinaire que le ravage des terres, 
Ja deftruétion des villes, le carnage des 
hommes, Ces Héros fi vantés dans l’an- 
tiquité , ont-ils rendu de leur temps 
un feul homme meilleur ? Ont-ils fait 
beaucoup d’heureux ? Et fi, par la fon- 
dation des villes & des Empires, ils ont 
procuré à la poftrité quelque avantage, 
combien l’ont-ils fait acheter à leurs 
contemporains, par les flots de fang 
qu'ils ont verfés. Les avantages mêmes 
de ces établiffements font bornés à cer- 
tains lieux , & à une certaine durée. De 
quelle utilité fontaujourd’hui pour nous, 
ou Nemrod , ou Cyrus, ou Alexandre? 
Tous ces grands noms, toutes ces vic- 
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toires , qui ont étonné les homimes de 
temps en temps, tous ces Princes , tous 
ces conquérants, toutes ces magnifi- 
cences, tous ces prands deffeins font 
rentrés dans le néant à notre égard : ce 
font des vapeurs qui fe font diflipées , 
& des fantômes qui fe fontévanouis. 

Mais les inventeurs des arts & des 
fciences ont travaillé pour tous les fie- 
cles. Nous jouiffons encore du fruit de 
leur travail & de leur induftrie. Ils ont 
pourvu de loin à tous nos befoins. Ils 
nous ont procuré toutes les commodités 
de la vie. Hs ont converti à nos ufages 
toute la nature. Ils ont forcé les matieres | 
les plus intraitables à nous fervir. Ils 
nous ont appris à tirer des entrailles de 
la terre, & des abimes mêmes de la 
mer, de précieufes richefles ; &, ce 
qui eft infiniment plus eftimable , ils 
nous ont ouvert les tréfors de toutes les 
fciences ; ils fous ont conduits aux con- 
noiïffances les plus fublimes , les plus 
utiles & les plus dignes de l'homme. Ils 
nous ont mis dans les mains & fous les 
yeux ce qu'il y a de plus propre à orner 
l'efprit, à régler les mœurs , à former 
de bons citoyens , de bons magiftrats 
& de bons Princes. 

Nous ne fentons pas affez lobliga- 
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tionque nous avons à ces hommes , 
également induftrieux & laborieux, qui 
ont fair les premiers effais des arts, & 
qui fe font appliqués les premiers à ces 
utiles , mais pénibles recherches Sinous 
fommes commodément logés, fi nous 
fommes vêtus, fi nous avons des villes, 
des habitations , des temples ; c’eft à 
leur induftrie & à leur travail que nous 
le devons. C’eft par leur fecours que 
nos mains cultivent les champs, bâ- 
tiflent des maifons , font des étoffes & 
des habits, travaillent en cuivre & en 
fer, en or & en argent : &, pou: pafler 
de l’utile & du néceffaire à l’'agréable , 
qu'elles ufent du pinceau , qu’elles ma- 
nent le cifeau & le burin, qu’elles tou- 
chent des inftruments. Ce font-là des 
avantages & des bienfaits folides, fta! 
bles & permanents , qui ont toujours 
été en croiflant depuis leur origine, 
qui s’erendent à tous les fiecles , à tou- 
tes: les nations & à tous les hommes 
en particulier ; qui fe perpétueront d’à- 
ge en âge , & dureront autant que 
le monde, Tous.les conquérants en- 
femble ont-ils fait quelque chofe qui 
puifle être mis en parallele avec de tels 
fervices ? Cependant toute notre admi- 
rauon fe tourne; pour l'ordinaire , du 
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côté de ces héros de fang; & à-peine 
rappellons - nous dans notre efprit ce 
que nous devons aux inventeurs des 
arts. 1 

Mais il faut remonter plus haut, & 
rendre un jufte hommage de louange & 


de reéconnoiffance à celui qui {eul en a 


été Kena pu être l'auteur. C’eft une 


Lu 4 2 pe ! 
yÉrité reconnue par les paiens mêmes ; 


& Cicéron l'atrefte bien ‘clairement ; 
que c’eft de Dieu feul que les hommes 
tiennent toutes les commodités de la 
vie, Omnes mortales fic habent , éxter- 
nas commoditates à Diis fe habere.. En 
effet, pour peu qu'on rentre en foi- 
même, & qu’on veuille réfléchir au peu 
de rapport & de proportion qui paroît 
entre les arts & les matieres fur lef- 
quelles ils s’exercent, on fe convaincra 
que jamais l'homme , abandonné à fes 
propres lumieres, n’auroit pu faire de 
fi heureufes découvertes. AH eftivrai que 
le bafard paroït avoir donné lieu à la 
plupait des inventions. Mais qui ne 
voit que Dieu, pour mettre notre recon- 
noiffance à l'épreuve , affecte de fe ca- 
cher fous ces événements fortuits, com- 
me fous autant de voiles, au travers 
defquels la raifon, pour peu qu’elle foit 
éclairée de la foi , reconnoït aifément 
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la main bienfaifante qui nous comble 
de tant de bienfaits! La fucceflion des 
remps, avec laquelle ces découvertes 
ont été faites, en eft encore une preuve, 
& nous avertit que toutes ces inventions 
font foumifes à un Etre fupérieur , qui 
les a tenues cachées, ou les à décou- 
vertes aux hommes, felon les temps pré- 
cis qu'il avoit marqué dans fa fagefle 
éternelle, Après ces obfervations , 1l eft 
pape d'entrer en matiere; je commence 
par l'Agriculture. 


CHAPITRE PREMIER. 
. De l'Agriculture. 


J E puis avec juftice mettre à la tête Sen anti- 
des arts l'Agriculture , qui a certaine- 1% 
ment fur tous les autres l'avantage de 
l'antiquité & de l'utilité. On peut dire 
qu'elle eft aufli ancienne que le monde, 
puifque c'eft dans le paradis terreftre 
même qu’elle a pris naïffance, lorfque 
Adam, forti tout récemment des mains 

de fon Créateur , poflédoit encore le 
précieux , mais fragile tréfor de fon in- 
nocence, Dieu, Fayant placé dans ce 
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jardin de délices, lui en ordonna Îa 

Gen, 2.15. culture, ut operaretur illum : non une 
culture pénible & laborieufe , mais fa- 
cile & agréable, qui devoit lui tenir 
lieu d’amufement, & lui faire contem- 
pler de plus près , dans les produétions 
de la terre, la fagefle & la libéralité de 
fon maître. 

Le péché du premier homme ayant 
renverié cet ordre, lui attira le funefte 
arrêt qui le condamna à manger fon 
pain à la fueur de fon vifage. Ea Juftice 
divine , irritée par la défobéiffance d’A- 
dam, changea ce qui faifoit fon plaific 
en châtiment , & l'aflujettit à un dur 
travail, qu'il n’auroit jamais connu , sil 
avoit toujours ignoré le mal. La terre 
devenue fourde & rebelle à fes ordres, 
en punition de fa révolte contre fon 
Créateur , fe couvrit de ronces & d’é- 
pines. I fallut lui faire violence pour la 

- contraindre de payer à Fhomme un 
tribut dont fon ingratitude l’avoit rendu 
indigne , & la forcer, par le labourage, : 
à lui fournir tous les ans une nourriture 
qui lui étoit auparavant donnée gratui- 
tement & fans peine. On voit par-là 
jufqu'où remonte lorigine de l'Agricul- 
ture, qu'on peut affurer avoirptis naif- 
fance avec le monde, 
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On doit regarder l'Agriculture com- Son utilité, 
me la mere & la nourrice du genre hu- 
main. Elle eft en effet la fource des vé- 
ritables biens & des richefles qui ont un 
“a réel, & qui ne dépendent pas de 
opinion des hommes ; qui fufhfent à 
la nécefliré & même aux délices , qui 
font le principal revenu d’un Etat, & 
qui lui tiennent lieu de tous les autres, 
s'ils viennent à lui manquer. Quand les 
mines d’or & d’argent feroient épuifces, 
&c que l’efpece en feroit perdue; quand 
les perles & les pierres précieufes demeu- 
_reroiïent cachées dans le fein de la mer & 
de la terre ; quand le commerce feroit 
interdit avec les voifins ; quand tous les 
arts qui n’ont d'autre objet que l’em- 
belliflement & la parure feroient abolis, 
la fécondité feule de la terre tiendroit 
lieu de tout; elle fourniroit une reflourcé 
abondante aux befoins publics , & elle 
ferviroit à nourrir & le peuple & les ar- 
mées qui le défendroient. | 
I ne faut pas être furpris après cela , 
que l'Agriculture ait été HAE fi fort 
en honneur chezles Anciens: 1] doit pa- 
roître plutôt étonnant qu’elle ait ceflé 
de l'être , & que celle de toutes les pro- 
feflions qui eft la plus néceffaire & la 
plus indifpenfable ; foit tombée dans 
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un fi grand mépris. Nous avons vu, dans 
le cours de notre hiftoire, qu’une des 
principales attentions des Princes les 
plus fages, & des miniftres les plus ha- 
biles , étoit de foutenir & d'encourager 
Agriculture, 

Chez les Affyriens & chez les Perfes, 
on récompenfa les Satrapes, dans le 
gouvernement defquels on trouvoit les 
terres bien cultivées ; & l’on punifloit 
ceux qui négligeoient ce foin. Tout le 
monde fait que , chez les Romains, 
après le culte des Dieux, & le refpe& 
pour la religion , rien n’étoit tant re- 
commandé que la culture des terres, & 
la nourriture des troupeaux. On fair, & 
on fe rappelle avec admiration, que 
les Sénateurs habitoient ptefque tou- 
jours à la campagne ; qu'ils cultivoient 
eux-mêmes avec foin leurs propres ter- 
res, fans jamais porter d’avides & d’in- 
juftes defñirs fur celles des autres; & que 

Cicer. pro C'étoit fouvent à la charrue qu’on alloit 
Fa ane prendre des Confuls & des Diétareurs. 
Dans ces heureux temps, dit Pline, la 

terre, toute glorieufe de fe voir cultivée 
par des mains victorieufes & triomphag- 
tes , fembloit faire des efforts & pro: 
Pin. Lit. duire des fruits avec plus d’aboïtdance ; 
c'eft-à-dire, fans doute , que ces grands 
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homimes , également propres à manier 
la charrue & les armes , à enfemencer 
des terres, & à en conquérir, s’appli- 
quant plus férieufement à l'ouvrage , 
travailloient avec plus. de fuccès. 

L’Agriculture ne fut jamais plus con-' Eine que 
fidérée en aucun endroit du monde quelss Anciens 


ont fait de 


) \® Ê 4 s 
dans, l'Ecypte, où elle faifoit un objet Agricut- 


fpécial du gouvernement &. de la poli-"re- 
tique: & nul pays ne fut plus peuplé, 


plus riche, plus puiffant. La force d’un 


Etat ne fe mefure pas au terrein ; c’eft 
au nombre ‘des citoyens & à l’urilité de 
leurs travaux. On a peineà comprendre, 


‘comment un canton aufh borné que ce- 


lui dela Terre promife, pouvoit contenir ; 
& nourrir une multitude prefqueinnom- 
brabie d'habitants. C’eft que tout le 
pays étoit cultivé avec un foin extrème. 
Il falloir que l'Agriculture füt dans zx» rr, 


une grande eftime chez les Anciens, Roi de Syra- 
cf. 4 perl de R { d cufe D Artele 
puifque nous V s Rois, des philométor , 


‘ Princes, des Généraux d’Armée, des Roi de Pers 


, : ame; Arché- 
Sénateurs Romains qui ont donné leurs Fe. Roi de 


foins & leur travail à compofer des li- ee ; 
£. : agon A 
vres fur cette matiere, où ils donnent ni Catba. | 


de fages avis & d’excellentes regles ginois ; Ce- 
. ton le Cen- 


fr entretenir & augmenter la ferti- fur; & aus 
té à tre à 1 , tres, ent Écrit. 
té du pays. Il n'en faut pas être étonné; Rue | 
geft quils en connuifloitut toute l’uti- sure, | 


f 
| 
| 
| 
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lité & tout le prix. Ils la regardoient 
avec raifon comme le premier canal 
de l’abondance , & comme une fource 
intariflable de richefles. : Ç 
L’Agriculture eft donc la chofe qui 
importe le plus à un Etat, puifque , à la 
rigueur , elle eft la feule néceflaire , & 
qu’elle peut tenir lieu de tour le refte. 
On eft forcé d'en convenir ; car Pevi- 
dence eft trop manifefte ; & néanmoins, 
dans prefque touts les Etats , l’Agricul- 
ture eft, de toutes les profeflions, celle 
qui eft la plus vile & la plus baffe au 
jugement de l’orgueil ; & celle qui, avec 
un mérite folide & réel, eft la moins’ 
protégée ; & pendant qu'on accorde fa 
protection à des Arts inutiles, & qu'on 
attache beaucoup d'honneur à des em- 
plois qui ne contribuent fouvent qu'à 
l'oppreflion du peuple, on laiffe dans la 
mifere tous ceux qui travaillent à la 
. bondance & au bonheur des autres. 
Moyens pour Pour, exercer l’Agriculture avec fuc- 
Nr cès , trois chofes font néceflaires : il faut 
re. l'aimer & en faire fon plaifir. Seconde- 
inent 1l faut être en état de faire les dé- 
penfes néceffaires pour les engrais, le : 
Jabour, & pour tout ce qui peutaméliorer 
une terre. J'roifièmement, il faut avoir 
étudié-à fond tout ce qui a rapport à la 
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éulrure des terres, & pofléder parfaite- 
tent cette fcience ; fans quoi les deux 
autres parties deviennent non-feulement 
inutiles , mais caufent de grandes pertes 
au pere de famille , qui a la douleur de 
voir que fes travaux & fes dépenfes ne 
répondent pas à fes juftes efpérances, 
& cela faute de difcernement & de con- 
noiflance. À ces trois parties on peut en 
ajouter une quatrième, & les anciens 
ne l’avoient pas oubliée; c’eft l’expée- 
rience qui domine dans touts les arts ; 
qui eft infiniment au-deflus des précep- 
tes, & qui nous fait mettre à proft les 
fautes mêmes que nous avons commi- 
fes: car fouvent c’eft en faifant mal 
qu'on apprend à bien faire. | 
Les pays les plus renommés pour l’a- {Nilus ibi co- 
bondance du bI£ étoient la Thrace, er PR 
la Sardaigne , la Sicile, l'Egypte & l’A- 
frique. Tout le monde fait combien le 
terroir d'Egypte, humecté & engraiflé 
par le Nil qui lui tenoit lieu de labou- 
reur, étoit fertile en blé. Quand Au- 
gufte eut réduit ce royaume en province 
_ Romane, 1l en venoit régulièrement 
à Rome, tous les ans, vingt millions 
de boifleaux de blé Sans ce ee 04 
Capitale du monde étoit expofée à mou- 
rir de faim : & toute vaincue qu'étoit 


LA 
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l'Egypte , elle fe vantoit de nourrir fes 
vainqueurs, d’avoir leur fort entre {es 
mains , & de régler par fon fleuve , leur 
bonne ou mauvaife deftinée, 

Cie. in Pour enfemencer de blé un arpent, 

Fer on employoit ordinairement un Mé- 
dimne , Medimnum. Le Médimne étoit 
compofé de fix boiffeaux, dont chacus 
contenoit vingt Hivres pefant de blé 
a-peu-près. On remarque dans le Spec- 
tacle de la nature, que la quantité or- 
dinaire & fufifante pour enfemencer 
un arpent eft cent vingt livres ; cela re- 
vient au même. Le plus haut produit 
d’un arpent étoit de dix pour un : l’or- 
dinaire étoit de huit; & pour lors on 
fe trouvoit bien partagé. Tout cela ne 
doit pas néanmoins être regardé comme 
une regle fixe : car la différence des pays, 
des terres & des temps, y caufoit beau- 
coup de variations, 

Les anciens avoient différentes ma- 
nieres de battre le blé. Ils fe fervoient 
pour cela, ou de traïneaux armés de 
pointes, ou des pieds de chevaux , ou 
des bœufs qu'ils faifoient pafler par der- 
fus, ou de fléaux avec lefquels ils bat- 
toient les gerbes, comme on le pratique” 
encore en bien des endroits. Ils em- 
ployoient aufli divers moyens pour gar- 
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der long - temps le blé ; le plus affuré 
eft de le défendre contre l'humidité, & 
d'empêcher que Pair ne puiffe pénétrer 
dans le lieu où il eft enfermé. 


Les hommes n’ont pas moins donné Culrere de 


| : ta vi 
Jeuts foins à la culture de la vigne, qu'à La’ an 


celle du blé; quoiqu'ils s’en foient avi- vin. Gen. 2. 
fés plus tard. L’Ecriture nous apprend *°: 
que l’ufage du vin n’a été connu que de- 
puis le déluge. Noë , s'appliquant à l'A= 
griculture ,commenca à cultiver la terre, 
& y planta lavigne. Elle étoit fans doute 
connue auparavant ; mais pour le fruit, 
& non pour le vin. Noé la planta avec 
ordre, & découvrit l’ufage qu’on pou- 
voit faire du raifin , en exprimant fa li- 
queur, & la confervant. {1 fut trompé 
par une douceur & une force qu'il n’a- 
voit pas éprouvées, 6 ayant bu du vin, 
il s'enivra, Les Payens ont tranfporté 
l'honneur de l'invention du vin à Bac- 
chus, & ils l'ont regardé comme le Dieu 
de la licence & de livrognerie. 
Les enfants de Noë, s'étant répandus 
“en différentes contrées du monde, y 
portetent, de proche en proche, la vi. 
ne , & enfeignerent à leur defcendants 
F ufage qu'on en pouvoit faire. L’Afie 


fentit la premiere la douceur de ce bien- 
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fait, & en fit bientôt part à l’Europe & 

à l'Afrique. FA à 
Vaifeaux On confervoit pour lors le vin dans 
pop de grandes cruches de terre, ou dans des 
‘le vin. Outres ;-c'eft-a-dire dans des peaux de 
bêtes. On croit que c’eft aux Gaulois 
établis le long du P6, que nous devons 
l'invention de conferver le vin dans des 
vaifleaux de bois exactement fermés , 
& de le contenir dans des liens malgré 
{a fougue. Depuis ce temps, la garde 
& le tranfport en devinrent plus aifés , 
que quand on le confervoit dans des 
vaifleaux de terre, fujets à fe brifer, 
ou dans des facs de peaux, fujets à fe 

découdre où à fe moifir. | 
| Vinscélebres. Il eft parlé dans Homere du vin de 
Natis in Maroné en Thrace, fort célebre, & 
nt ie qui portoit vingt fois autant d’eau. Mais 
gnare Thra- 1] étoit aflez ordinaire aux Thraces de 
oh or. Le boire Aufli n'ignore-t-on pas à 
Od. 27. 1. Le boire pur. Au g pas À 
quel excès de brutalité cette nation étoit 

fujette. . 

En œrecc ia Grece & l'Italie * diftinguées ET 
Hicinnocen- tant d'endroits, l’étoient particulières 
idees jÿ ment par l'excellence des vins. Dans là 

| umbrä. 04. Grece, outre beaucoup d’autres, les 
Nr vins de Cypre, de Lesbos, de Chio 
étoient fort célebres. Ceux de Cypre 
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font encore aujourd’hui fort eftimés. 
Horace parle fouvent de ceux de Lesbos, 
& les repréfente comme des vins bien- 
 faifants & agréables. Mais Chio l’em- 

ottoit fur tous des autres pays. Sa qua- 
fe dominante étoit la douceur & la 
grément. ; 

Dans les premiers temps de la répu- En Italie: 
publique, les vignes étoient fort rares 
en Italie. Elles s’y multiplierent dansles 
. fiecles fuivants ; & il y a beaucoup d’ap- 

parence qu’elle eut cette obligation à la 
Grece, dont les vins étoient fort eftimés 

& en grande réputation, comme dans 

la fuite, elle en reçut auñli le goût des 

arts & des fciences. De tous les endroits 
renommés pour la bonté du vin, les 
deux tiers fe trouvoient en Italie. Le feul 
territoire de Capoue fournifloit les vins 

de Mañique , SE Cales, de Formies, 
de Cécube, de Falerne , fi fort célébrés 
dans Horace, Le fonds de la terre, & O4. 0. 4, 1 
lheureufe fituation de tous ces endroits 
contribuoïent beaucoup à l'excellence 
de ces vins. Mais l'attention & l’induf. 

trie des vignerons qui donnoient toute 

leur occupation à la culture des vignes, 

y contribuoient encore plus. La preuve 

en eft que, du temps de Pline, c’eft-à- 

dire environ cent ans depuis Horace, 
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la réputation de ces vins, autrefois fi 
vantés , étoit entièrement tombée , par 
la négligence & l'ignorance des vigne- 
rons qui, aveuglés par l'appart & l'ef- 
pérance du gain, fongerent plus à re- 
cueillir beaucoup de vin qu’à l'avoir bon. 
Parmi tous jAë vins de Campanie, 
dont je viens de parler, celui de Fa- 
lerne -éroit extrèmement recherche. Il 
avoit beaucoup de force & d’äpreté, & 
n'étoit potable qu'après avoir été gardé 
dix ans au moins. Pour adoucir fa ru- 
deffe , & dompter fon auftérité , on em- 
ployoit le miel, ou bien on le mêloit 
avec. du vin de Chio; &, par ce mé- : 

lange, on le rendoit excellent, 

 Vindéfendu Les anciens, qui connoifloient fi bien 
ds l'excellence du vin, n’en ignoroient pas 
Emme, les dangers. A Rome, dans les premiers 
temps, il n'étoit pas permis aux jeunes 
gens de condition libre de boire du vin 
avant l’âge de trente ans: mais pour les 
femmes, l’ufage leur en étoit abfolu- 
ment interdit ; & la raifon de cette dé- 
' fenfe éroit que l’inrempérance en ce 
genre peut conduire aux derniers cri- 
Non minis nes. Séneque fe plaint avec amertume, 
oi: de ce que, de fon temps,,icette coutume 
potanr, &me- Étoit prefque généralement violée. Les 


| ro viros pro- : “Le 
| Vocanr, Epip, Dames fe piquent, dit-il, de porter 


#5: 
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l'excès du vin aufli bien que leshommes 
leswplus robuftes. Elles paflent , comme 
eux les nuits entieres à table ; & tenant 
à la main une coupe pleine de vin pur, 
elles font gloire de les défier, & même, 
fi elles le peuvent , de les vaincre. C'eft 
à nos Dames à examiner fi ce reproche 
retombe fur elles. 

Le produit des vignes ne laiffe pas 
d'être confidérable. Columelle s'efforce 
de prouver que la culture des vignes eft 
plus fruétueufe & plus lucrative que 
toute autre, & même que celle du blé, 
Cela pouvoit être vrai de fon temps, 
mais ne l’eft pas du nôtre, à moins que 
les vignes ne produifent d’excellents 
vins, & en quantité. Si l’on ne fup- 
pole ces deux conditions , on penfe au 
jourd’hui que les frais de la culture des 
vignes, l'achat des tonneaux , & les di- 
vers accidents auxquels la vigne eft fu- 
jette, abforbent k plus grande partie 
du profit des vignerons. 

La nourriture des beftiaux fait cer 
tainement une partie eflentielle de l’A- 
griculture ; non-feulement parce que ce 
font ces beftiaux qui, par un fumier 
abondant, fourniffent à la rerre les én. 

rais qui lui font néceffaires pour con- 
Loeres & renouveler. fes forces, mais 


Produit des 
vignes. 


De Îa nouré 
titure des bef- 
tiaux, 
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encore parce qu’ils partagent avec l’hom- 
me les travaux du labour, & lui en épar- 
:gnent la plus grande peine. De-là vient. 
Columel. in que le bœuf, laborieux compagnon de 
rrefl. 6. l'homme dans l'Agriculture, étoit fi fort 
confidéré chez les anciens , que quicon- 
que avoit tué un bœuf, étoit puni de 
mort, comme s’il avoit tué un citoyen. 

Plus on remonte dans l'antiquité , plus 
on voit que, chez tous les peuples, la 
nourriture des beftiaux produifoit des. 

" revenus confidérables. Sans parler d’A- 
braham ni de Loth fon neveu , dont le 
nombreux domeftique montre combien 
le devoient être leurs troupeaux , l'E- 
criture nous fait remarquer que la plus 

Job. 1. 8, grande partie des richefles de Job con- 
fiftoit en troupeaux , & qu'il poffédoit 
fept mille brebis, trois mille chameaux, 
cinq cents paires de bœufs, & cinq cents 
anefles. 

C'eftipar-là que la Terre promife, 
quoique d’une étendue aflez médiocre, 
enrichifloit fes Princes & fes habitants, 
dont le nombre étoit prefque incroya- 
ble. Ofias, que l'Efprit faint nous repré- 
fente comme un Prince accompli pour 

routes les parties d’un fage gouverne- 

ment, nourrifloit beaucoup de trou- 


peaux, Il fit faire ; dans les Pnprens » 
e 
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de grandes enceintes, & bâtir de vaftes 
étables , avec des logements fortifiés de 
tours , pour y retirer les beftiaux & les 
pafteurs. Ce fur fans doute la protec- 
tion particuliere qu’il accordoit à tous 
ceux Qui étoient employés à la culture 
de la terre , & à la nourriture des trou- 
peaux, qui rendit fon regne un des plus 
opulents qu’on eût encore vu dans Juda. 
L'Ecriture dit aufli du Saint roi Ezéchias: 
qu'il avoit une infinité. de troupeaux de 
brébis & de routes fortes de grandes bé- 
Les , € que le Seigneur lui avoit donne 
une abondance extraordinaire dé biens. 

Dans l'antiquité païenne, les trou- 
peaux faifoient aufli [a richeffe des rois, 
comme on le voit d'Ulyfle dans Ho- 
mere, & de Latinus dans Virgile. Il en 
étoit de même chez les Romains ; & 
par les anciennes loix, les amendes n’é- 
toiént point én argent, mais en bœufs 
Sen brebis, Quelqu'un ayant demandé 
à Caton le Cenfeur quelle éroit la voie 
la plus füre & la plus courte de s’enri- 
chir à la campagne, ce grave magiftrat 
répondit que c’eft la nourriture des bef- 
taux ; qui procure à ceux qui s’y appli- 
quent avec foin & avec induftrie une 
infinité d'avantages. 

Effectivement les bêtes de li cam- 

Tome V, B 


11. Paralip. 
13.129 
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pagne rendent à l'homme des fervices: 
continuels & importants; & l'utilité 
qu’il en retire ne finit pas même avec 
leur vie. Elles partagent avec lui, ou 
plutôt lui épargnent les pémibles travaux 
du labour ; fans quoi la terre, quelque 
féconde qu’elle foit par fon propre 
fonds , demeureroit pour lui ftérile, & 


ne lui produiroit aucun fruit. Elles fer- 


vent à tranfporter dans fa maifon, & 
à mertre en füreté, les richefles qu'il a 
amaflées au-dehors, & à le porter lui- 
mème dans fes voyages. Plufieurs d’en- 
_welles couvrent fa table de lait, de 
fromage, de nourtitures fucculentes , 
de viandes mèmes les plus exquifes , & 
lui fourniffent la matiere de toutes les: 
étoffes dont il a befoin pour fe vèur, & 
mille autres commodités de la vie. 

On voit par tout ce que je viens de 
dire, que la campagne eft pour l’homme: 
un vrai Pérou, bien plus précieux & 
plus eftimable que celui dont il tire l'or 
& l'argent, qui, s'il éroit feul, le laif- 
feroit périr de faim , de foif & de froid. 
Le revenu & le profit qui reviennent de 
la culture de la terre & dela nourriture 
des animaux , n’eft pas le feul nile plus 
grand avantage qu'on y doive confidé- 
rer, Tous les auteurs qui ont traité cette 


EN 
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matiere , & qui ont écrit de la vie ruf- 
tique, en parlent toujours avec éloge, 
‘comme d’une vie fage & heureufe , qui 
porte l’homme à la juftice, à la tempé- 
rance, à la fobriété, à la fincérité; en: 
un mot à toutes les vertus; & qui le 
met à l'abri de toutes les pañlions, en 
le tenant renfermé dans l'enceinte de 
fon devoir , & d’un travail journalier, 
qui lui laiffe peu de loifir. C’eft ce qui 
a donné lieu aux pocrés de feindre que 
c'eit-là qu'Aftrée , Déeile de la juftice, 
en quittant la terre, a fait fa derniere 
demeure. 


Extrema per illos … Firgil 
Juflitia excedens terris veftigia fecir. Frétrgeile 2 


Il femble que les anciens aïent tra 
vaillé à fe furpaffet eux-mêmes en trai- 
tant cette matiere , tant elle leur foutnic 
de belles penfées & de riches expref- 
fions. Trop heureux , s'écrie Virgile, les 744 
habitants À la campagne, s'ils connoif- 
. foient leur bonheur ; à qui la terre, loi 
du tumulte des armes & de la difcorde, 
prodigue fes fruits, nourriture fimple 
& naturelle! Là, reone une paix tran- 
quille & une fimplicité de mœurs, qui 
ignore toute fraude & route tromperie. 


bte 
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La, fe trouve une merveillenfe variété 
d’innocentes richefles , un doux loifir 
dans une fertile demeure, de valtes & 
belles campagnes’, de fraiches grottes, 
des fources d’eau vive, de fombres fo- 
rèts où l'ombre des arbres invite au fom- 
meil. IL n’eft pas jufqu’au mugiffement 
des vaches qui ne fafle plaifir. On y voit 
une jeuneffe endurcie au travail, & ac- 
courumée à une vie fobre & frugale, 


Mais ce qu'on y admire le plus, eft 


Ne oderit 


un profond PIRE pour les Dieux, & 
après eux pour les parents. En un mot, 
c'eft-là que la juftice , lorfqu’elle a quitté 
la terre, a fait fon dernier féjour, 


C'eft en effer le grand avantage de 


\PAoriculture, d’être liée plus etroite- 


ment qu'aucun autre art avec la religion, 
comme elle left aufii avec les bonnes 
mœutïs. Elle eft, de toutes les occupa- 
tions de l’homme , la plus fimple & la 

lus innocente. Elle fervoit comme de 
délaffèment & de récréation au premier 
homme, encore jufte & fidele ; &'elle 
a fait depuis une partie de la pénitence 
que Dieu lui a impofée. Ainft, dans les . 


Laborinlaope- deux états d’innocence & de péche, elle 


ra & ruflica- 


tionem crea- 
rarn ab Alrif- 
fimo. Eccl.7. : 


EG 


lui a été commandée, & dans fa per 
fonne à tous fes defcendants. 
Je finis ce petit traité par une réfle: 
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xion admirable de Pline.Ce fage Payen, 
après avoir reconnu qu'il n’y a point. 
d'éloquence. capable d'exprimer digne- 
ment l'incroyable abondance, & la mer- 
veilleufe diverfité des richefles & des 


_ beautés que la nature répand dans les 


campagnes comme en fe jouant, & 
avec une forte de complaifance , ajoute 
une remarque bien fenfée & bien inf- 
tructive. 11 fait obferver la différence 
que la nature a mife pour la durée en- 
tre les arbres & les fleurs. Aux plantes 
& aux arbres deftinés à nourrir l’homme 
par leurs fruirs, & à entrer dans la conf- 
truction des édifices & des navires, elle 
a accordé des années , & même des fie- 


* cles entiers. Aux fleurs & aux odeurs, 
elle n’a donné que quelques moments 


& quelques journées, comme pour nous 
avertir que ce qui brille avec plus d'é 


clat, pale & fe Aétrit bien rapidement, 


Malherbe exprime cette derniere pen- 


. fée, d’une maniere bien vive, en dé- 


plorant la mort d’une perfonne qui joi- 
gnoit à une grande jeunefle, une bril- 
Jante beauté. 


Et Rofe elle a vécu ce que vivent les rofes 3 
* L'efpace d'un matin, 


B ; 
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Du Commerce, 
ART IQPESL: 


Fxcellence & avantages du Commerce, 


ON peut dire, fans crainte d’être foup- 
çonné d’exagération , que le commerce 
eft le plus Élide fondement de la fo- 
ciété civile, & le lien le plus néceffaire 
pour unir entr'eux tous les hommes, de 
quelque pays & de quelque condition 
qu'ils foient, Par fon moyen, le monde 
entier femble ne former qu'une feule 
ville & qu'une feule famille. Il y fait ré- 
gner de toutes parts une abondance uni- 
verfelle. Les richefles d’une nation de- 
viennent celles de tous les autres peu- 
ples. Nulle contrée n’eft ftérile , ou du 
moins ne fe fent de fa ftériliré. Tous fes 
befoins lui font apportés à point nommé 
du bout de l’univers, & chaque région 
eft étonnée de fe trouver chargée de fruits 
étrangers , que fon propre fonds ne pou- 
voit lui fournir, & enrichie de mille 
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commodités qui lui étoient inconnues, 
& qui cependant font toutes les dou- 
ceurs de la vie: 

On eft tenté de croire qu’un homme 
placé dans un état médiocre, éloigné du 
commerce du grand monde, renfermé 
dans une petite maifon, réduit à une 
nourriture frugale, couvert de vère- 
ments fimples & fans faite ; on eft tenté, 
dis-je, de croire qu'un homme, dans la 
potion dont nous venons de parler, eft 
dans un abandon général du'refte des 
hommes, que perfonne ne penfe à lui, & 
qu'il eft enfeveli pour jamais dans l’ou- 
bi: on fe trompe infiniment, lorfqu'on 
-penfe de la forte. Tout l'univers eft at- 
tentif à kni, Mille bras travaillent pour 
lé couvrir, pour le vêtir, pour le nour- 
rir. C’eft pour lui que les manufactures 
font établies , que les greniers & Les cel- 
liers font remplis de blé & de vin, que 
les différents métaux font tirés des en- 
trailles de la terre; que les commer- 
çants fendent les flots & travérfent les 
mers les plus orageufes , avec tant de 
peines & de dangers. à 
_ Voila les fecours que le commerce, 
ou plutot, pour parler plus jufte, que la 
providence divine , toujours occupée de 
nos befoins, procure fans cefle par le 

B 4 
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commerce , à chacun de nous en pafti- 
culier ; fecours qui, à en bien juger, 
font comme autant de miracles qui de- 
vroient nous remplir d’une perpétuelle 
admiration, & nous faire écrier avec le 
Prophete, dans les tranfports d’une vive 
| reconnoiffance: Seigneur, qu’éft-ce donc 
Pfalm. 5. 8.que l’homme, pour vous fouvenir ainfi 
de lui! An | 
Ïl feroit inutile de dire, que nous 
n'avons aucune obligation à ceux qui 
travaillent ainfi pour nous, parce que 
c'eft la cupidité & l'intérèt qui les met- 
- tent en mouvement. Cela eft vrai; mais 
rofitons-nous moins de leur rravail'? 
Dieu ; à qui feul il appartient de bien 
ufer du mal même, fe fert de la cupi- 
dité des uns, pour faire du bien aux au- 
tres. C’eft dans cette vue que la Provi- 
dence a établi parmi nous une fi hon- 
nète diverfité de conditions, & qu'elle 
a partagé les biens avec une fi prodi- 
gieufe inégalité. Si les hommes éroient 
tous à leur aife , tous riches & opulents, 
qui d’entreux voudroit fe donner la 
peine de labourer la terre, de creufer 
les mines, de traverfer les mers? La 
pauvreté, ou la cupidité y fuppléent, 
& fe chargent de ces travaux pénibles, 
mais utiles. Par-là , on voit que tous les 


= 
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hommes , riches ou pauvres, puiffants 
oufoibles, Rois où fujets, font dans une 
rutuelle dépendance les uns des autres, 

our les befoins de la vie ; le pauvre ne 


pouvant vivre fans le fecours du riche, 


mi Je riche fans le travail du pauvre. Et 
c'eft le commerce qui, à la faveur de 
ces différents intérêts , fournit le genre 
humain de toutes fes néceflités , & même 
‘de toutes fes commodités, | 

Il eft fort vraifemblable que le com- 
merce na guere moins d’antiquité que 
lagriculturé. Caïn , qui s’occupoit à cul- 
tiver la terre, fournifloit fans doute à 
Abel des blés & des fruits pour fa 
nourriture ; & Abel, en échange, four- 
nifloit à Caïn des peaux & des laines 
pour fe vêtir, & du laitage pour fa table, 
“Pubalcain, uniquement occupé à mertre 
én œuvre le cuivre & le fer, pour dif 


_ férents ufages néceflaires aux befoins 


communs de la vie, étoit obligé d’ét 
changer fes ouvrages de cuivre .& de 
fer, contre d’autres marchandifes né 


-ceffaires De fe nourrir , pour fe vèrir! 


pour fe loger : ce qui prouve'que c’eft 


plurôt la néceflité ; que la cupidité’qui 


donna lieu à ce premier de tous les né- 
goces. Le commerce enfuite, s’avançant 
toujours de proche en proche, s'établit 
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Antiquité du 
Commerce 


Gen. 25: 27e 


Villes oùila 
été plusflorif 


fant. 
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entre les villes & les contrées voifinesz 
puis fe porta au loin, pafla les mers; 
&, après le déluge, pénétra jufqu'aux 
extremutés du monde. | | 
L'Ecriture Sainte nous fournit un 

exemple fort ancien de trafic, dans ces 
caravanes d’Ifinaëlites & de Madianites, 
à qui Jofeph fut vendu par fes freres. 
Ils revenoient de Galaad , ramenantleurs 
chameaux chargés d’aromates, & d’au- 
tres précieufes marchandifes de ce pays- 
là, qu'ils portoient en Egypre, où1l s'en 
faifo tun grand débit, pour l’ufage qu'ils 
PUR AROIENE , d’embaumer le corps des 

ommes après leur mort avec un grand 
foin & de grandes dépenfes. “1 

On ne peut raifonnablement difputer 
aux Égyptiens la gloire d'être lesinven- 
teurs du commerce & de la navigation. 
Mais aucun peuple ne s’eft plus diftin- 
gué dans cette profellion que les Phé- 
niciens, Nés avec un génie heureux pour 
Je négoce , & ayant dans leur petit Etat 
d'excellents ports, ils furent fi heureufe- 
ment profiter de ces deux avantages, 
que bientôt ils fe rendirent maîtres de 


Sr. la mer & du comimerce. La ville de Tyr, 


capitale de la Phénicie , devint comme 
Je centre du commerce de routle monde 
connu. Tous les peuples }ÿ abordoient 


{ 
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de toutes parts, y apportant leurs den- 

xées & leurs marchandifes ; ce qui éleva 

cette ville à un fi haut degré de gloire 

& de puiflance, qu'elle fe regardoit 
comme la. ville commune de toutes les 
nations, & comme la reine de la mer. 

aïe peint {a fierté par des couleurs bien cap. 23. 8: 
vives , mais bien naturelles, en mat- 

Sex que Tyr portoit fur fon front le 
diadème ; que les plus illuftres princes 

de l'univers étoient fes correfpondants, 

Sne pouyoient fe pafler de fon travail, 

que les riches négociants qu’elle renfer- 

moit dans fon enceinte, étoient en état 

de difputer le rang aux têtes couron- 

nces, & prétendoient au moins leur 

être Cgaux, 

| La ruine de l’ancienne Tyr par Na- Carthage. 
buchodonozor, & de la nouvelle par 
sAdexandre ; fut très favorable au com- 
merce,de Carthage. Cette ville, qui 
éroir Ja colonie la plus confidérable que 
TFyr eûr jertée au dehors, égala bientôt, 
& furpaffa même de beaucoup, la puif- 
fance & la gloire de fa mérropole. Sa fi- 
tation ;"qui Étoir bien plus avanrageufe 
que celle de Tyr, jointe à un heureux 
-géme pour le négoce & pour la navi- 
gauion , que les Carthaginois avoient 
apporté de Phénicie, dei Cars 
| 6 
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thage à un fi haut ee de richefes & 


Alexandrie. 


de puiffance , qu'elle fut en état de dif- 
puter long. temps à Rome l'empire du 


monde, Et Rome: triomphante ne fe 


crut jamais en füreté contre fa rivale, 
qu'en lui Gtant les reflources qu’elle eüt 
encore pu trouver dans le négoce, pour 
fe relever, & venir de nouveau l’atta- 
quer dans le centre de Flralie. 

La prife de Tyr par Alexandre le 
grand , & la fondation d'Alexandrie, 
qui la fuivit de près, ‘cauferent une 


grande révolution dans le commerce. 


11 n’étoit pas pofhible de trouver une plus 
heureufe fituation ; ni plus propre à 
devenir le dépôt de routes les marchan- 
difes de l'Orient & de l'Occident. Cette 
ville.avoit un libre commercetavec l'A. 
fie & avec tout l'Orient, par la mer 
Rouge. Celui de Afrique &c de l’Europe 
lui étoit ouvert par la mer Méditerrance. 
Le Nil, & quantité de canaux , lui fa- 
cilitoient celui de l'intérieur de l'E- 


gypte. 


Alexandre vécut trop peu pour être 
le témoin de l’étar heureux &"floriffant 


‘où le commerce devoir élever fa ville. 


Les Prolémées qui, après fa mort, eu- 


rent | Egypte en partage, prirent le foin 


de fourenir le négoce naïlant d’Alexan- 


‘1 | 


, 
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drie: & bientôt 1ls le porterent à un 
degré de perfection & d'étendue, qui 
firent oublier Tyr & Carthage ; lefquel- 
es, pendantun très long temps, avoiert 
fair prefque feules, & raffemblé chez 
«elles le commerce de toutes les autres 
nations.Tyr, Carthage & Alexandrie 
ont été, fans oufredits les villes de 
l'antiquité les plus fameufes pour le 
commerce. Il s’exerça aufli avec fuccès , 
“mais non pas avec tant de réputation, 
à Corinthe, à Rhodes, à Marfeille, 
& dans plufieurs autres villes. 


ArTicze ll. 


Objet & matiere du Commerce, 


OL Prophere Ezéchiel , dans le 27° 


Chap. de {es prophéties , ‘renferme pref- 
‘que tout ce qui faifoit la matiere de l’an- 
-cién commerce : l'or, l’argent, le fer, 
‘le cuivre, l’étain , le plomb , les perles, 
‘les diamants & toutes fortes de pierres 
-précieufes ; la pourpre ; les étoftes, les 
æoiles, l'ivoire , l’ébene , le bois de cé- 
dre, la myrrhe, les cannes odoriféran- 


* tes, les parfums , les efclaves , les che- 


‘vaux ,' les mulets, le froment, le vin, 


“les beftiaux ; enfin toutes fortes de mar- 


Lu 


Mines de fer. 


3$ Du Commence 
chandifes précieufes. Je ne m’arréterai 
ici qu’à ce qui regarde les mines de fer, 
de cuivre , d’or, d'argent; les perles, la 
HORTDree la foie, & je ne traiterai que 
fort légèrement toutes ces matieres. | 
Il eft certain que l’ufage des méraux, 
particulièrement du fer & du cuivre, 
eft prefque aufi ancien que le monde. 
Comme tous les outils néceffaires à bâ- 
ur des maifons, à défricher la terre, 
à couper des arbres, à tailler des pier- 
res, ne peuvent être que.de fer, de. 
cuivre ou d'acier ; ces matériaux effen- 
tiels, devinrent, par une conféquence 
néceflaire, l’objet principal des recher- 
ches des premiers habitants du monde. 
H paroît par l'Ecriture, que Tubalcain 
eft le premier qui a mis en œuvre le fer. 
JE feroit affez curieux de favoir ; où, 
quand & comment ce pere de tous les 
outils pour les opérations méchaniques, 
a découvert ces matériaux cachés à nos 
yeux, & enveloppés dans les entrailles 
de la terre, en petites particules prefque 
imperceptibles, qui n’ont aucun rapport 
apparent & aucunedifpofiion prochaine 
aux différents ouvrages que l’on en com- 
pofe. C’eft faire trop d'honneur au ha- 
fard de lui en imputer la, découverte. 
1 eft vrai que la providence fe plait or- 
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dinairement à cacher fes plus merveil- 
Jeux bienfaits , fous des événements qui 
ont toute l'apparence de cas fortuit & 
de pur hafard. Mais des yeux attentifs 
& religieux ne s’y trompent point, & 
découvrent clairement fous ces voiles , 
Ja bonté & la liberalité de Dieu, d'autant 
plus digne d’admiration & de reconnoi{- 
fance , qu’elle fe montre moins. 

Il eft remarquable que le fer, quieft Pin. !. 34: 
de tous les matériaux le plus néceffaire, % °# 
eft aufli le plus commun, le plus facile 
à trouver , le moins profondément ca- 
ché dans la terre, & le plusabondant. La 
matiere d'où fe tire le fer qu’en termes 
de Part on appelle mine de fer, fe 
trouve dans la terre à différentes pro- 
fondeurs, quelquefois en pierres à la 
groffleur du poing, & quelquefois en 
grains détachés les uns des autres, & 
de la groffeur des pois. Celle-ci eft or- 
dinärement la meilleure. | 

Pour faire fondre cette matiere , après  Maniere 
qu'on l’a bien lavée ; on en jette, à des donton pa 
heures réglées , une certaine quantité ECO 
dans un grand fourneau bien échauffé 
pat un feu de charbon, dont l’activité 
eft produite par le vent perpétuel de 
deux foufflets énormes , qu’une roue fait 


hauflér & bailler. À cette quantité de 


jui + ASS Eat PEREt Le 
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mine on ajoute toujours, en mème. 
temps, une autre quantité également 
réglée de cafline (1), & de charbon 
pour entretenir le feu à certains temps 
marqués , comme de douze heures en 
douze heures; & quand il y a une quan- 
tite fufhfante dé matiere fondue, on la 
fait couler du fourneau, d’où fortant 
avec rapidité comme un torrent de feu, 
elle tombe dans un creux fait dans le 
fable, de forme triangulaire, comme 
un prifme de la longueur d'environ qua- 
torze ou quinze pieds. C’eft ainfi que fe 
forme ce qu'on appelle /a gueufe , qui eft 
une grofle piece de cette matiere, pe- 
fant fouvent jufqu’à deux ou trois nulle 
livres, & qui n’eft encore que la fonte, 
pareille à celle dont on fait les plaques 
de cheminée. On la porte enfuite à un 
fourneau de la forge , appellé l’affr- 
nérie ; ou, par le moyen du feu qui la 
purifie, & du marteau qui en écarte & 
détache les parties étrangeres, elle com- 
rence à acquérir la qualité de fer. 

. Les nouvelles pieces de fer, qui, en 
termes de l'art, ont été mifes à ferre à ce 
fourneau , paflent delà à un autre nom- 
(1) La caftine eft une efpece de pierre 
blanche, fans laquelle la mine brüleroit plu- 
st que de fondre, ; 
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mé Aaufferie ou martellerie ; & après 
umnouvel épurement par le feu, on en 
“orge des barres avec l’aide d’un gros 
"marteau, pefant quelquefois jufqu’à 
‘quinze cents livres, & mis en morve- 
ment, comme les autres, par des roues 
que l’eau fait tourner. | 
* A y à encore une autre machine, 
compofée de’ différentes roues aflèm- 
"blées'avec un art merveilleux, où ces 
mêmes barres de fer, quand on veut 
les partager en plufieurs pieces longues 
& menues, font tout-d’un-coup fépa- 
_- rées en fept ou huit verges ou baguettes 

d'environ un demi-pouce d’épaiffeur. 
‘C’eft ce qu’on appelle /a fenderie, 
+ Dans quelques endroits, au lieu de 
former une gweufe de la matiere qui 
Sort du premier fourneau , pour la ré- 
“düire , on fe borne à la faire couler dans 
‘des moules diverfement préparés, fuivant 
la divérfité des ouvrages qu’on veut fon- 
‘dre , comme des marmites , plaques de 
cheminée , & autres uftenfiles de fonte, Acier. 
L'acier eft une efpece de fer raffiné & 
purifié par le feu , quile rend plus blanc, 
plus folide, & d’un grain plus menu & 
plus fin. C'eft de tous les métaux le plus 
dur, quand 1l eft préparé & trempé 
commune 1l faut. Cette trempe fe fair 
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dans de l’eau froide, & demande ‘une 
grande attention de la part de l’ouvrier . 
pour urer du feu l'acier ; quAnd:il a pris 
M.deRéau-Un certain degré de chaleur. f 
Be lAead. des … 1 €ft à remarquer que, quoique Je 
Sciences. An, feu rende rarement, où ne rende pref- 
JUiXÉ que jamais le fer aufi liquide qu'il rend 
Tor, l'argent, le cuivre, l’érain & le 
plomb; cependant c’eft de tous les mé- 
taux celui qui fe moule le plus partaites 
ment, qui s’infinuele mteux dans les plus 
| pese creux des moules, & qui.en prend 
e plus exactement les impreflions. 

Le cuivre, qu'on nomme autrement 
l’airain, eft un métal dur, fec, pefant. 
On le tire des mines comme les autres 
métaux , & on l'y trouve aufli bien que 
le fer , ou en poudre ou en pierre. Avant 
que de le fondre, il faut beaucoup le 
Javer, afin d’en féparer la terre quiféy 
eft mêlée. On le fait fondre enfuite dans 
les fourneaux , & l’on fait couler la ma- 
tiere fondue dans des moules. Le cuivre 
qui n'a eu que cette premiere façon, 
eft le cuivre commun & ordinaire. Pour 
le rendre plus pur & plus beau, on le 
fait fondre une ou deux fois. Ce cuivre 
s'appelle rofeste ; & c'eft le plus pur & 
le plus net, FT 

Le cuivre naturel eft rouge, & ce 


Mines de 
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au’on nomme cuivre jaune ; eft du cui- 
vrejauni avec la ca/amine (1). Le cuivre 
jaune eft donc un mélange de cuivre 
rouge avec de la calamine. On l'appelle 
aufli Zaiton , & en latin auricalcum. 

Le bronze eft un métal factice, & 
compoié du mêlange de plufieurs mé- 
taux, Pour les belles ftatues de bronze, 
l’alliage fe fait moitié de cuivre rouge, 
& moitié de laiton ou cuivre jaune, 
Dans le bronze ordinaire, l’alliage fe 
fait avec de l’étain, & même avec du 
plomb, quand on va à l'épargne. La 
tes eft aufli une efpece de cuivre mèê- 
langé , qui ne différe du bronze que par 
le plus ou moins d’alliage. 

L'art de fondre , ou comme on dit 
maintenant, de jetter en bronze, eft très 
ancien. I] falloir qu'à la fortie d'Egypte, 
la fonte füt déjà très commune : puifque 
dans le défert, fans grands préparatifs , 
on forma une ftatue qui avoit re linéa- 
ments & fa figure, & qui reprefentoit 
un veau. L'invention de ces fimulacres 
put fon origine en Orient, aufli bien 
que l’idolatrie, & fe communiqua en- 
faire a la Grece, qui porta cet art à fa 
derniere perfeétion. L’airain le plus cé- 


(1) La calamine eft un minéral où terre 


foflile, 


Bronte, 
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lebre & le plus eftimé chez les Grecs; | 


étoit celui de Coxirithe, 


Mines d'or. Pour trouver l'or, dit Pline, on s’y 


prend parmi nous de trois manieres dif- 
férentes. On le tire ou des rivieres, ou 
des entrailles de la terre, en la creufant, 
ou des ruines dès montagnes, en les per: 
çant & les bouleverfant. 


Or tiré des‘ On ramafle l’or en petits grains ou 


rivieres, 


parcelles, fur le bord des rivieres, com- 
me en Efpagne fur le bord du Tage, en 
Italie fur le PG, en Thrace fur l’Hebre, 
fur le Paétole en Afie; & enfin fur le 
Gange dans les Indes. Cet or eft le meil- 
Jeur de tous, parce qu'ayant couru long- 
temps fur les cailloux, ou fur l'arène , 1} 
a eu tout le loifir de s’y décrafler, & de 
s'y polir. 


Les rivières que je viens de nommer, 


, hétoient pas les feules qui roulaflent 


de l'or. Notre Gaule , au rapport de Dio- 
dore, avoit aufli cet avantage. On nom- 
me encore quelques rivieres en France 
qui ont confervé ce privilege. Le Rhin, 
le Rhône, la Garonne, le Cefe , le Gar- 
don, le Doux & l’Ariege, appellée 4u- 


. rigera. Je ne fais fi ce qu'on dit de ces 


riches rivieres eft vrai ; mais une chofe 


dont on ne peut douter, c’eft que les 


récoltes d'or qu'on y fait ne font ni 


\ 
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. abondantes ni capables d'enrichir notre 
Fiat fil :: | | 

Ceux qui cherchent de l'or commen- or tiré des 

\ / , … entrailles de 
centpar aller à la découverte de ce qu'on f, ire, 
appelle en françois /4 manne , forte de 
terre qui, par {a couleur & par les exha- 
lufons qui en fortent , donne à connoî- 
tre à ceux qui s'entendent aux mines 
qu'il ya de l'or au-deffous, 

Aufli-tot que /e banc ue terre à or fe 
découvre ; il faut en détourner l’eau & 
creufer à force de bras cette terre pré- 
cieufe qu'on enleve & qu’on porte aux 
lavoirs ; la terre y ayant été mife, on y 
fait couler un ruiffeau d’eau vive propor- 
tionnée à la terre qu’on veut laver ; & 
pour aider la rapidité de l’eau, on fe 
fert. d'un crochet de fer avec lequel on 
remue & délaie cette terre, enforte qu'il 
ne refte plus dans le baflin qu’un fédi- 
mentde Éble noir où l'or fe trouve mêlé: 
on met ce fédiment dans un grand plat 
de boisenfoncé dans fon milieu de qua- 
tre Ou cinq a , & à force de le laver 
& de l'agirer fortement, il ne refte plus 

wun fable de pur or. Voilà ce qu'on 
rx aujourd'hui au Chili, & cet ce 
qu'on Éitoie aufli du temps de Pline, 
: Quand on ttouve l'or en pierre mé- Z. 33. 6,4 
tallique, que l'on appelle en rermes de 


Or tir£ des 
montagnes, 
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l’art minerai, on la cafle , on la pile , of 
la réduit en poudre & on la lave, puis 
on Ja fait paffer par le feu. L’ordure ou 
la crafle du métal que le feu rejette s’ap- 
pelle en latin /coria. On ne jette point 
cette crafle, on la pile & on la calcine 
de nouveau pour en extraire ce qui y eft 
refté de bon. Le creufet où fe fait cette 
épreuve eft d’une certaine terre blanche 
qui approche de l’aroille. 

Il y a une troifieme méthode de trou- 
ver l'or, mais bien plus laborieufe & 
plus dangereufe que les deux précéden- 
res, puifqu’elle regarde les lieux élevés, 
montagneux &c ftériles pour toute autré 
chofe, & qu’on force à rendre leur or, 
pour fe dédommager en quelque forte 
de leur ftérilité à tout'autre évard. Après 
qu’on a attaqué ces montagnes à droite 
& à gauche, & qu’on a percé un peu 
avant avec un travail énorme & des fa: 
ticues immenfes , 1l arrive quelquefois 
qu'elles s'éboulent & qu’elles accablent 
les pauvrés mineurs. L'eau qu'il faut 
conduire des montagnes voifines pour la 
lâcher avec impétuofité fur les ruines for- 
mées par le bouleverfement de la mon- 
tagne & en enlever le précieux métal, 
et encore un travail plus grand & plus 


onéreux que celui de la bouleverfer. L'or | 
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que l’on: tire de la forte, au pied des 
montagnes , n'a pas befoin d’être purifié 

le feu, car il eft d’abord ce qu'il doit — 
être. On le trouve en mafles de diverfes 
ndeurs, comme on en trouve aufli 

st les mines profondes, mais non pas 

fi communément. J'avoue que l'or eft 
quelque chofe de bien précieux ; mais! 
n'eft-ce pas l'acheter trop cher que de 
l’acquérir au prix de tant de peines, de 

fueurs , & fouvent mème au prix de la: 

vie de plufieurs milliers d'hommes ? Il 

faut que l'éclat de l’or ait quelque chofe 

de bien féduifant & de bien attrayant 

pour l’homme, & que la foif des ri- 
chefles foit bien preflante pour étouffer 

en lui tout fentiment d'humanité. Quid risoit, 
non wmortalia peütora cogis ; auri facra #r: !3. 
James ? 

Pline examine pourquoi l'or a été pré propriétés 
féré aux autres métaux, & il ena rap- de l'or. 
porté plufieurs raifons. 1°. C’eft îe feul 
de tous les métaux qui ne perd rien ou 

refque rien par le feu, pas mème dans 
Ls büchers & léS incendies où les flam- 
mes fontile plus de ravagé : on prétend 11 ne perd 
même qu'il n’en eft que meilleur lorf- rien. 
qu'il y a paf plufieurs fois. Ce qu'il y 
& d'ädmirable dans cette épreuve , c’eft : 
que les charbons les plus ardents n'y 
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font rien : il faut un feu clair , un feu 
de paille pour le réfoudre & un peu de 
Plin, be 33. plomb pour l’affiner, Il ne perd.que très 
peu par l'ufage, & beaucoup moins 
qu'aucun autre métal ; au lieu que l’ar-, 
gent, le cuivre, l’étain faliffenc les mains 
& tracent des lignes noires fur quelque 
matiere que ce foit, ce qui eft une preuve 
qu'ils fouffrent du déchet, & que leur 
fubftance fe détache plus aifément. 
il ne con-… L'or eft le feul de rous les métaux qui 
Rene ne contracte aucune rouille, ni crafle ; 
ni rien qui puifle en altérer la beauté, 
ni en diminuer le poids. On voit des 
médailles frappées depuis plus de deux 
mille ans qui paroiflent. comme forut 
tout récemment des mains.de l'ouvrir. 
Il réfifte mème aux impreflions & aux 
morfures du fel & du vinaigre qui réfol- 
vent & domptent routes les autres ma- 
tieres. | 
ef derous Il n’y a point de métal qui s'étende 
& métaux cs: mieux, Ni qui fe divife en un plus grand 
luiquis’érend x! 
le mieux, nombre de parcelles en différents fens.. 
Une once d’or, par exemple, fe parrage. 
en fept cents cinquante feuilles, .& plus 
s’il le faut ; & chacune de ces feuilles a 
quatre doigts en quarté de largeur, 
Mémoires de . Enfin, l'or {e laiffe filer &ufler comme. 


l’Academie Ù A : 
HR ON veut ; & de même que Ja laine. Ce, 
que 
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que l’on rapporte de l’extrème petiteffe 
& délicateffede l'or & de l'argent réduits 
en fil paroïtroit incroyable, s’il n’étoit 
confirmé par une expérience journaliere, 
Nos ouvriers donnent ordinairement à 
une once de feuilles d’or une étendue 
de cent onze lieues en longueur ; mais 
ils peuvent l’alonger encore davantage 
& lui donner une longueur de fix vingts 
lieues. Il eft vrai que la dorure fera lé- 
ere, mais elle fera dorure, & l’or n’a- 
M dbuner jamais largent fur lequel 
on le file, car l'or ne peut être filé tout 
feul. 

Il en eft des mines d'argent, pour Mines 
plufieurs chofes , comme de celles d’or. en | 
On creufe la terre & on fait de longs cap. 6. 7” 
boyaux à droite & à gauche felon le 
cours de la veine. Ce n’eft point la cou- 
leur du métal qui fait naïtre l’efpérance 
des travailleurs : nul éclat, nulle étin- 
celle dans ces mines comme dans les 
autres. La terre qui renferme l’argent 
eft tantôt roufle , tantôt cendrée : c’eft 
aux ouvriers à la difcerner par la prati- 
que. Pour l’argent même, on ne fauroit 
l’afliner que par le feu , avec du plomb, 
ou avec la mine même de l’étain. Le 
feu ne fait autre chofe que féparer ces 
… matieres, dont l’une fe réduit en plomb 
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ou en étain & l’autre en argent : mais 
le dernier furnage toujours, parcequ'il 
eft plus léger, à-peu-près comme l'huile, 
{ur l’eau, 

La découverte des métaux dont nous 
avons parlé jufqu'ici eft une merveille 
qu'on ne fe laffe pas d'admirer. Il n'y 
avoit rien de plus caché dans la nature 
que l'or & l'argent, & il ne paroifloit 
pas pofhble que l’induftrie de l’homme 
pût les déterrer : 1l en eft cependant venu 
à bout , & il a tellement perfectionné 
fes premieres découvertes ra cette Ma 
tiere , par fes réflexions, qu'on diroit 
que l'or & l'argent ont été formés en 
mañle dès le commencement, & qu'ils 
ont été auñli vifibles que les cailloux qui 
{ont fur la furface de la terre. 

On conçoit aifement que les mines 
d'or & d’argent devoient produire un 
gtos revenu aux paruculiers & aux prin- 
ces qui en poflédoient , pour peu qu'ils 
faffent attentifs à les faire valoir. L’hif- 
toire fait mention de plufeurs rois, de 
plufieurs peuples & de plufeurs particu- 
liers qui avoient des richefles immenfes, 
Des tréfors fi énormes ne pouvoient 
venir bien sûrement que des mines d’or 
& d'argent que ces rois, ces peuples 
& ces particuliers poffédoient, 2 
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Quoïque le commerce fe foit fait Monnoic, 
d'abord par l'échange des denrées, l’ex- 
‘rience fit bientôt fentir l’incommo- 
dité de ces échanges par la nature de 
plufeurs marchandifes qui ne pouvoient 
ni fe partager n1 fe couper fans perdre 
beaucoup a leur prix ; ce qui obligca à 

avoir recours aux métaux , qui ne dimi- 
nuoient ni de bonté n1 d'intégrité par 
le partage. Aufli voyons-nous que, du 
temps d'Abraham, & avant ue fans 
doute , l'or & l'argent étoient intro- 
duits dans le commerce ; & dans la 
fuie le cuivre pour les moindres den- 
rées. Comme il s’y introduifit des fraudes 
pour le poids & pour la qualité de la 
matiere , la police & l'autorité publique 
intervint pour établir la sûreté du com- 
merce , en fixa le poids, & imprima à 
ces métaux des marques pour les diftin- 

guer & les autorifer. 

Les Grecs mettoient fur leur mon- 
noie des hiéroglyphes énigmatiques qui 
éroient particuliers à chaque province. 
Ceux de Delphes y mettoient un dau- 
phin ; les Athéniens, l’oifeau de leur 
Minerve , une chouette, figne de la vigi- 

… lance ; les Béoriens, un Bacchus avec | 
une grappe de raifin & une grande coupe, 


pour marquer l'abondance & les délices 
(12 
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de leur terroir, Enfin chaque peuple fe 
complaifoit à exprimer, dans fa mon- 
noie, la gloire de fa province ou les 
avantages de fa ville. 

La monnoie d’or & d'argent devenue 
le ls commun de toutes les marchan- 
difes avoit heureufement remédié à l’in- 
commodité des échanges , mais elle n’a- 
voit pas procuré à l’ancien commerce 
la facilité qu’on a depuis fagement ima- 
ginée ; je veux dire les lettres de change, 

Il eft difficile de démèler bien aifé. 
ment la différence qu'il y a entre les 
monnoies & les médailles : les avis fur 
cette matiere font fort partagés. Ce qui 

aroit de lus mo , c'eft que 
Fon doit appeller monnoie la piece de 
métal qui, d’un coté, porte la tère du 
prince régnant ou de quelque divinité, 
& dont le revers eft toujours le même, 
parceque la monnoiïe étant faite pour 
avoir cours , 1l faut que le ads puifle 
atfément la connoîïtre afin d’en favoir la 
valeur. Ainfi la tète de Janus, avec une 
proue de galere au revers, étoit la pre- 
miere monnoie de Rome. Servius Tul- 
lius y mit une brebis ou un bœuf, d’où 
vient le nom de pecunia , à caufe que 
ces fortes d'animaux étoient du genre de 
geux qu'on appelloit pecus, On y mit 


Médailles. 
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ënfuites à la place de Janus, une femme 
> P 


armée , avec l'infcription Roma , & au 
revers, un char tiré à deux ou quatre 
chevaux, ce qui fit des pieces de mon- 
noie appellées bigati, quadrigari : on 
mit aufli des victoires, viéloriati. Toutes 
ces pieces différentes font reconnues pour 
monnoies , de même que celles qui por- 
tent certaines marques comme un X, 
c'eft-à-dire denarius , une L, libra ,une 
S , émis. Ces diverfes marques font con- 
noïtre le poids ou la valeur de la piece, 

… Les médailles font les pieces qui pour 
l'ordinaire marquent au revers quelque 


événement confidérable. Les parties 


d'une médaille font fes deux côtés, dont 
l'un s'appelle la face ou la tète & l’autre 
le revers : de chaque côté 1l ÿ a le champ 
qui eft le milieu de la médaille ; le tour 
ou le bord, & l’exergue , qui eft la par- 
tie qui fe trouve au bas du fol fur lequel 
font pofées les figures que la médaille 
reprélente, Sur ces deux faces on diftin- 
gue le type & linfcription ou légende : 
e type font les figures repréfentées; l’inf- 
cription ou lévende, c’eft l'écriture qu’on 
y lit, & principalement celle qui eft fur 
Je tour de la médaille. | 

Pour avoir quelque idée de la fcience 
des médailles , il faudroit favoir quelle 


? 
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eft leur origine , leur ufage ; commenton | 
les divife en antiques & en modernes, 

en grecques & en romaines : ce que l’on 

entend par médailles du‘haut & du bas 
émpire, du grand ou du petit bronze. 

Mais ce n’eft pas ici le lieu d'expliquer 

toutes ces chofes. Il fufht d’avertir que 


: la connoiffance des médailles eft abfo- 


Perles. 


lument néceffaire pour une étude pro- 
fonde de l’hiftoire. Il en faut dire autant 
des pierres gravées qui ont fur les mé- 
dailles l'avantage de conferver toujours 
dans toute leur perfeétion-les figures 
qu'elles portent; au lieu que les médailles 
font plus fujettes à fe corrompre tant 

at le frottement que par la corrofion 
des liqueurs falines à quoi elles font tou- 
jours expolées ; mais, en récompenfe, 
celles-ci fe trouvant en grand nombre, 
chacune dans leur efpece, font d’un bien 
plus grand ufage pour les favants. 

La perle eft une fubftance dure, blan- 

che & claire, qui fe forme au-dedans 
d'une certaine efpece d’huîtres. Le poif- 
fon teftacée où fe trouvent les perles eft 
trois ou quatre fois plus grand que les 
huîtres ordinaires. On le nomme com- 
munément perle ou mere-perle. Chaque 
mere-perle en produit ordinairement 
dix où douze. 
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La pêche des perles, chez les anciens, 
fe Eibie principalement dans la mer des 
Indes : elles’ y Ex encore, aufli-bien que 
dans les mers de l'Amérique & en quel- 
ques endroits de l’Europe, Des plon- 
geurs, auxquels on lie fous les bras une 
corde dont l'extrémité refte attachée à 
la barque , defcendent dans la mer à 
plufieurs reprifes, & , après avoir arra- 
ché du rocher les huîtres & les avoir 
jettées dans un panier , remontent ave 
une grande promptitude. 

Lesautres pierres précieufes font toutes 
brutes quand on les tire de leurs rochers, 
& elles ne doivent leur luftre qu'à l’in- 
duftrie des hommes. La nature ne fait 
que les ébaucher , il faut que larr les 
acheve en les poliffant ; mais, pour les 
perles, elles naiffent avec cette eau (1) 
nette & éclatante qui les fait tant efti- 
mer. La perfection des perles, felon 
Pline ; -eft lorfqu’elles font d’une blan- 
cheur éclatante, groffes, rondes, polies 


& d'un grand poids : qualités qui fe 


trouvent rarement réunies. Les perles & 
autres pierres précieufes font à la vérité 
bien eftimables, & très propres, par leur 


(1) En terme de Joailliers, on appelle 
eau l'éclat des perles, qu’on fuppofe être faites 


d'eau. 
C4 
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éclat, à nous faire remonter jufqu'à l’aus | 
teur de la nature dont elles annoncent 
la gloire : mais toutes ces chofes méri- 
tent-elles qu’on les recherche avec tant 
d’ardeur & d’emprefflement ? La fagefle 
eft le plus grand de tous les biens ; les 
perles en font un très frivole, & cepen- 
dant les hommes ne font rien pour la 
fagelle, tandis qu’ils fe donnent des pei- 
nes infinies , & qu’ils rifquent tout pour 
une perle. 

La pourpre. Les étoffes teintes en pourpre faifoient 
une des parties les plus confidérables du 
commerce ancien , {ur-tout de celui de 
Tyr, dont l'induftrie & l’extrème habi- 
leté avoient porté cette précieufe teinture 

è au plus haut degré de perfection où elle 
püt être conduite. La pourpre le difpu- 
toit de prix avec l’or même, quelque rare 
qu'il fut dans ces temps reculés, & fai- 
foit la marque diftinétive des plus gran- 
des dignités de lunivers ; étant réfervée 
principalement pour les Princes, les 
Rois, les Sénateurs, les Confuls, les 

= Diétateurs, les Empereurs, & pour ceux 

à qui Rome accordoit l'honneur du 
triomphe. 

La pourpre eft une couleur rouge ti- 

rant fur le violet, qui vient d’un poiffon 

de mer enfermé dans un coquillage que 


% 
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l'on nommoit aufli pourpre (1). Pline 
range toutes les efpeces de coquillages 
vi donnent la teinture pourpre fous 

eux genres , dont le premier comprend 
les petites efpeces de buccinum , ainfi 
appellé parceque la coquille de ce poif- 

n à quelque reflemblance avec un cor 
de chafle ; & le fecond comprend les 
coquillages qui portent le nom de pour- 
pre comme la ceinture qu’ils fourniffent. 
On croit que ce dernier genre s’appelloit 
aufli urex. 

La pourpre de Géralie en Afrique, & 
celle de Laconie en Europe, étoient fort 
eftimées : mais la Tyrienne en Afie l’em- 
portoit fur toutes les autres ; celle prin- 
cipalement qui étoit mife deux fois à 
la teinture , & que l’on appelloit pour 
cette raifon dibapha. La livre s’en ven- 
doit à Rome mille deniers, c’eft-à-dire, 
cinq cents francs. 

Le buccinum & le murex ne different 
none que par la groffeur du coquil- 
age, par la maniere de les prendre & 
par celle de les préparer. Le murex fe 
pêche pour l’ordinaire en pleine mer, 
au lieu que le buccinum fe prend fur des 
pierres. & des rochers où 1l s’attache. 

(1) De-là vient qu’on appelle en latin des 
habits de pourpre conchiliata vefles. 
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Nous fommes redevables à la Société 
Royale d'Angleterre du recouvrement 
de la teinture en pourpre, Un des co- 
quillages qui la fournit, & qui eft une 
efpece de buccinum , eft commun fur 
les côtes de ce pays-là. Une autre efpece 
de Puccinum , qui donne aufli la tein- 
ture pourpre , fe trouve fur les côtes du 
Poitou. Les plus grandes coquilles de 
cette efpece ont douze à treize lignes de 
long & fept à huit de diametre dans 
l'endroit où elles font les plus groffes. 
Ce font des coquilles d’une feule piece, 
tournées en fpirale comme celle de nos 
Himacons de jardin, mais en fpirales un 
peu plus alongées. 

Coceus où Le coccus fournifloit aux anciens la 
PE belle couleur & la belle teinture que 
nous nommons écarlate, qui le difpu- 
toit en quelque forte à la pourpre par la’ 
beauté & l'éclat. On croit ordinaire- 
ment que l’écarlate eft la graine d’un 
arbre qui eft une efpece de chène verd. 
On à reconnu que c'éroit une petite ex- 
crefcence ronde , rouge, & de la grof- 
feur d’un petit pois, qui croit fur les 
feuilles d’un petit arbriffeau , qui eft une 
efpece d’yeufe, & qu’on appelle i/ex acu- 
leara cocci glandifera. Cette excrefcence 
€ft caufée par la piquure d’un infeéte 
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quiy.dépofe des œufs. Les Arabes nom- 
ment ce grain Kermeés : les Latins coccus 
&c vermiculus , d'où nous eft venu le 
mot de vermillon ; & cuf/caulium ou quif= 
quilium. On en recueille une grande 
quantité dans la Provence & dans le 
Languedoc. Les eaux de la riviere des 
Gobelins ont une vertu toute particu- 
lieré pour la belle teinture en écarlate. 

+ Il y a deux efpeces d’écarlate : l'écar- 

late de France des Gobelins, qui fe fait 

avec la graine dont je viens de parler, 

& l’écariate de Hollande qui fe fait avec 

de la cochenille{1) qu'on apporte des 
Indes. La cochenille donne une écar- 

late plus vive & plus éclatante que celle 

que. donne le kermès, qui eft plus fon- 

cée , & qui approche plus de la pourpre 
Romaine. Elle à pourtant cet avantage 

fur celle de la cochenille , qu’elle ne 
change point de couleur A il tombe 

de l'eau par-deflus , commie il arrive à 
l'autre , qui devient noiratre à linftant. 

La foie eft une de ces chofes dont on Erofes de 

s'eft fervi pendant plufeurs fiecles pref-"” Le 
que dans toute l’Afe, en Afrique & en 


_ (1) Les auteurs ne conviennent pas fur la 
nature de la cochenille : les uns croient que 
c’eft une efpece de ver , & d’autres que c’eft 
fimplement la graine d’un arbre. 
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beaucoup d’endroits de l'Europe, fans 
que l’on connüt ce que c’éroir. Les an- 
ciens ont regardé la foie comme le fruit 
d’un arbre des Indes. 11 y a tout lieu de 
croire que telle eft l’idée qu’en avoit Vir- 
gile, lorfqu'il nous dit que les habitants 
. des Indes recueillenc fur leurs arbres des 
pelorous de laine. | 


Welleraque ut foliis depeëtent tenuia 
Jires. Georo. | 1. v. 121, 


Pausanras eft le premier-qui nous 
apprend que le ver qui produit la foie eft 
un ver Indien que les Grecs appelloient 
Znp, d'où eft tiré le nom de Seres , habi- 
tants des Indes, chez lefquels on s’eft 
convaincu depuis que cet infecte naif- 
foir. Ce ver s’enferme dans une coque 
qu'il file lui-même, & c'eft de cette. 
riche coque qu’on nomme cocon où cou 
con, qu'on tire les différentes qualités de 
foie qui fervent également au luxe & à 
Ja magnificence des riches & à la fubf- 
fiftance des pauvres qui les filent , les 
_devidenr ou les mettent en œuvie. On 
trouve ordinairement dans chaque cocon 
plus de neuf cents pieds de fil, & ce fil 
eft doublé & collé l’un fur l’autre dans 
touie fa longueur ; ce qui revient par 
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conféquent à près de-deux mille pieds 
de fil. C’eft une merveille des plus fur- 
prenantes de la nature, qu’on puifle, 
d’une matiere fi fine, fi déliée & qui 
échappe prefque à l'œil, compofer des 
étoffes aufli fermes & aufli durables que 
le font celles de foie. Mais quel éclats- 
quelle beauté, quelle délicareffe dans ces 
étoffes ! Il n’eft pas étonnant qu’elles 
aient fait une partie confidérable du 
commerce ancien, & qu'étant encore 
fort rares , elles aient été d’un grand 
prix. Vopifque aflure que l'Empereur 7, gurek 
Aurélien refufa, par cette raifon, à l’Im- 
pératrice fa femme, un habit de foie 
qu'elle lui demandoit avec emprefle- 
ment, & qu'il lui dit : Aux Dieux ne 
plaife que j’achete du fil au poids de For! 
car le prix d’une livre de foie étoit pour 
Jors une livre d’or. 

Ce n'eft que bien tard que l’afage des 
vers à foie eft devenu commun dans 
l'Europe. L’hiftorien Procope en place 
l'époque vers le milieu du cinquieme 
fiecle, fous l'Empereur Jiftinien. I don- 
ne l'honneur de cetre découverre à deux 
moines, qui apporterent des Indes à 
Conftanuinople des œufs de ver à foie, 
avec la maniere de les élever quand ils 
fonc éclos. Depuis ce temps-là l'ufage 
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de la foie fe répandit peu-à-peu, & paffa 
dans d’autres parties de l’Europe, dans 
Ja Grece, la Sicile, l'Italie, & enfin dans 
notre France. Louis XI établit deux ma- 
nufactures de foieries à Tours. Les ou- 
vrages de foie étoient encore fi rares, 
même à la Cour, que Henri 11 fut le 
premier qui porta un bas de foie aux 
noces de fa fœur. Ils font aujourd’hui 
fort communs; mais la foie n’a point 
ceflé d’être une merveille des plus éton- 
nantes de la nature. es | 
Tout ce que je viens de dire. jufqu’ici 
doit faire conclure que le commerce eft 
une des parties du gouvernement qui 
peuvent le plus contribuer à la richefle 
& à l'abondance d’un Etat ; & que, par 
cette raifon , il mérite que les princes 
&c leurs miniftres y donnent une atten- 
tion particuliere. Un roi qui aime véri- 
tablement fes fujets, & qui cherche à 
répandre l'abondance dans fes Etats, ne 
manquera pas de donner tous fes foins 
pour y faire fleurir le trafic ; & il réuflira 
fans peine , pourvu qu’ils ne le gènent 
point par des regles incommodes , oné- 
reufes & fouvent inutiles, & qu'il lui 
accorde fa proteétion pour en bannir-la 
fraude , la mauvaife foi, & lui faire don- 
ner tous les fecours dont il a befoin, 


Du CommsisRrcs 63 


Il ne faut pourtant point diffimuler 
ue le commerce a des inconvénients & 
rs dangers. Il feroit à fouhaiter qu’on 
püt écarter d’un royaume Chrérien le 
commerce à l'égard de toutes les chofes 
qui ne fervent qu'à nourrir le luxe, la 
vanité, la mollefle & les folles dépenfes. 
Mais cela n’eft pas poñlible. Tant que la 
cupidité régnera parmi les hommes on 
abufera de tout, & mème des meilleures 
-chofes ; l’abus eft condamnable, mais 
neft point une raifon dabolir des ufages 
qui ne font point mauvais par eux-mêmes: 


LIVRE X X:1 EL 
Des Arts Libéraux. 
AVANT-PROPOS. 


| ON appelle arts libéraux par oppofñtion 
aux méchaniques ceux qui dépendent 
davantage de l’efprit, & dont la profef- 
fon eft regardée comme plus noble, & 
faifant plus d’honneut à ceux qui les 
profeflent, Ces arts font pricipalement 
l'architeéure , la fculpture , la peinture, 
la mufique. | 
Il eft d’heureux fiecles où les arts, 
aufh-bien que les fciences, paroiflent 
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avec éclat & jetrent une grande lumiere: 

Patercul, Mais, comme l’obferve un Hiftorien , 

l1.6 17: cer éclat & cette lumiere s’obfcurciffent 
bientôt, & la durée de ces temps de 
perfeétion eft ordinairement renfermée 
dans un aflez court efpace. Elle à été 
plus longue dans la Grece que par-tout 
ailleurs (1). Le mème auteur # une 
autre remarque, qui eft bien vraie & 
atteftée par l'expérience de tous les fie- 
cles ; c’eft ce que les grands hommes 
en tout genre, ins les arts, dans les 
fciences, dans la politique, dans la guer- 
re, {e trouvent ordinairement contem- 
porains. ( 

Qu'on rappelle en fa mémoire letemps 
où floriffoient dans la Grece les Apelles, 
les Praxiteles, les Lyfippes & d’autres 
pareils ; c’eft alors que vivoient les plus 
grands philofophes, les plus grands ora- 
tœurs, les plus grands poeres , les plus. 
grands généraux & les politiques les plus 
confommés. Le fiecle d'Augufte eut la 
même deftinée en tout genre. Sous celui 

, de Louis le Grand quelle foule de grands 
hommes de toute efpece dont les noms, 
les actions , les ouvrages rendent céleb:e 


. . D . 
à jamais le fouvenir de ce glorieux reone! 


(1) Cet intervalle à été au moins de deux 
cents ans, 
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On ne peut cependant trop expliquer , 
ni rendre raifon, comment & pourquoi 
cela arrive de la forte. Mais | eft vrai 
qu'il y a des temps où je ne fais quel 
_efprit de perfection fe réveille & fe ré- 
pand généralement dans un mème pays 
fur toutes les profeflions. Le malheur 
eft que cette-perfection mème, quand 
elle eft arrivée à fon fuprème degré, eft 
un avant-coureut de la décadence des 
arts & des fciences , qui ne font jamais 
plus près de leur ruine que quand ils en 
paroiffent plus éloignés. 
On ne peut douter que les récotm- Honneurs 
E l'honneur, l’'émulation , n’aient “dus 27% 
eaucoup contribué à former ces grands 
hommes. La Grece fe croyoit obligée 
de rendre prefque autant d’honneur à 
ceux qui fe diftinguoient dans les arts 
qu’elle auroit pu faire à fes plus célebres 
légiflaceurs & à {es plus grands généraux. 
es princes les plus fameux ont rendu, 
dans tous les fiecles, de grands hot- 
neurs à ceux qui fe font diftingués dans 
les arts, & leur ont donné, par l’eftime : 
qu'ils en faifoient, une noblefle & un 
éclat qui illuftre & cleve beaucoup ces 
profeflions : mais les arts, à leur tour, 
ont rendu à ces princes un pareil fervice 
en immortalifant leurs noms & leurs ac- 
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tions par des ouvrages qui paflent jufqu’à 
la poftérité la plus reculée. ; | 


EEE TOR TIC PE PE TEUR RENTE APT PREND PEN e 


GHEUA:P'A IE Re es 
De l'Arch'teülure en général, 


Commence- ÏL eft hors de doute que le foin de bâtir 

ee rl des maifons a fuivi de près celui de cul- 

river les terres, & que l’architeéture n’eft 

pas de beaucoup poftérieure à Fagricul- 

ture. Les chaleurs de l'été , les rigueurs 

de lhiver , lincommodité des pluies, la 

violence des vents, ont bientôt averti 

l’homme de chercher des abris & dé fe 

procurer des retraites qui lui ferviffent 
d’afyle contre les injures de l'air. 

Progrès. D'abord ce n’eétoient que de fimples 

cabanes conftruites fort groflièrement dé 

branchages d’arbres & aflez mal cou- 

vertes. Il y eut enfuite des bâtiments de 

bois qui donnerent l’idée des colonnes, 

De jour en jour, à force de travailler 

aux bâtiments , les ouvriers devinrent 

plus induftrieux &c leurs mains plus ha- 

biles. Au lieu de ces frèles cabanes dont 

on s'étoit contenté dès le commence- 

ment, is éleverént fur. des fondements 
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folides des murailles de pierre & de bri- 
que, & les couvrirent de bois & de 
tuile. Dans la fuite leurs réflexions, fon- 
dées fur l'expérience, les conduifirent 
enfin à la connoiflance des regles cer- 
tainés de la proportion dont le goût eft 
naturel à l’homme , & dont l’auteur de 
fon être a mis en lui des principes inva- 
riablés qui devroient lui ire connoitre | 
qu’en tout il eft né pour l'ordre, C'eft 5. Aueuf. 
cette proportion obfervée dans un bäti- s Red 
ment qui frappe agréablement la vue &*""? 
fait plaifir ; au lieu que fi elle eft négli- 

ée , le dérangement qui s’en fuit bleife 
ls yeux & femble leur faire une forte 
d’injure. 
C'eft donc par degrés que l’architec- 
ture eft parvenue à ce point de perfec- 
tion où les maîtres de l’art l’ont conduite, 
D'abord elle s’eft renfermée dans ce qui 
étoit néceflaire à l’homme pour lufage 
de la vie, ne cherchant dans les édifices 
que la folidite , la falubrité & la com- 
modité. Enfuite l’archite@ure a travaillé 
à l'ornement & à la décoration des édi- 
fices : enfin font venues la pompe, la 
grandeur , la magnificence , fort loua- 
Dies en plufieurs occafions, mais dont  - 
Je luxe à bientôt fait un étrange abus. 
La ville bâtie par Cain depuis que Gen. 4. 17. 
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Dieu l’eut maudit pour avoir tué for 
frere Abel , & la fuperbe tour de Babel 
qui attira fur les hommes la coleré de 
Dieu, nous apprennent le temps & le 
lieu où l'architecture à eu fon origine. 

 C’eft donc lAfie qui à été comme Île 
berceau de l'architecture ; c'eft dans cette 
partie du monde qu’elle s’eft pérfection- 
née, & c’eft de-là qu'enfuite elle s’eft 
répandue dans les autres parties de l’uni- 
vers. 

Babylone & Ninive, les plus vaftes & 
les plus magnifiques villes dont il foit 
parlé dans l’hiftoire, font une preuve du 
progrès qu’avoient fait les Afiatiques 
dans l'architecture. Les Egyptiens ne s’y 
appliquerent pas avec mois d’ardeur & 
de fuccès. La conftruction des fameufes 
pyramides , du lac de Mæris ; du laby- 
rinthé , de ce nombre confidérable de 
temples répandus dans l'Egypte , & de 
ces obélifques qui font encore l’admira- 
tion & l’ornement de Rome, ne nous 

!  Jaiffent aucun lieu d’en douter. 

Perfc@ion, Cependant ce n’eit ni à l’Afie ni à 
l'Egypte que cet art eft redevable de ce 
| degré de perfeétion où il eft parvenu. 

. La Grece peut lavoir recu de l’Afie ou 
de l'Egypte, mais elle y a mis la der 
niere main ; c'eft elle qui en a prefcrit les 
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regles & fourni les modeles : les noms 
Er des trois principaux ordres qui 
compofent l’architeéture nous appren- 
ment que c’eft la Grece qui a conduit 
cet art à fa perfection. I] eft fâcheux qu'il 
ne nous refte aucun écrit des Grecs fur 
l'architecture ; mais, au défaut deslivres, 
nous avons les ouvrages de ces maitres 
parfaits qu'on voit encore fur pied, & 
dont la beauté & la perfection font au- 
deffus de tous les préceptes qu’ils auroient 
pu nous laifler , & forment tous les jours 
d'excellents maïtres. 

Le befoin qu'on a eu de conftruire 
diverfes fortes de bâtiments a fait que 
les ouvriers ont aufli établi différentes 
proportions , afin qu’on en eût qui con- 
vin{lent à toutes-fortes d’édifices , felon 
Jeur grandeur & felon la force , la déli- 
RÉ A & la beauté qu’en vouloit y faire 
paroître ; & de ces différentes propor- 
tions ils ont compofé différents ordres. 

Ordre , en termes d’architeéture, fe pe ordres : 
dit de divers ornements, mefures & d’architec- 
proportions des colonnes & pilaftres qu" 
foutiennent ou qui parent les grands ba- 
riments. Îl y 4 trois ordres d’architec- 
ture des Grecs, le dorique, lionique & 
le corinthien. On peut les appeller avec 
gai{on la fleur & la perfection des ordres : 
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puifqu'ils contiennent non - feulement 
tout le beau , mais encore tout le nécef- 
faire de l’architeéture, n’y ayant que trois 
manieres de batir , la folide, la moyenne 
& la délicate, qui font toutes trois par- 
faitement exprimées en ces trois ordres- 
ci. À ces trois ordres on en ajoute deux 
so font latins , le tofcan & le compo- 
ire , bien éloignés du prix & de l’excel- 
lence des trois autres. 
Ordre On peut dire que l’ordre dorique a 
dorique, été la premiere idée réguliere de l’archi- 
tecture, & que, comme fils aîné de cet 
art, 1l a eu l'honneur aufli d’être le pre- 
mier à batir des temples & des AU 
L’antiquité de fon origine eft prefque 


immémoriale ; néanmoins Vitruve la 


rapporte avec affez de vraifemblance à 
un prince d’Achaïe , nommé Dorus. Ce 
rince fit batir dans la ville d’Argos, à 
a Déeffe Junon, un fuperbe temple qui 
fut le premier modele ie cet ordre. Les 
habitants de la ville d'Olympie batirent, 
dans ce même goût, le fameux temple 
qu'ils confacrerent à Jupiter l'Olym- 
pien. 
Le caractere eflentiel & la qualité fpe- 
cifique de l’ordre dorique eff la folidité ; 
pour cette raifon il doit être employé 
principalement aux grands édifices & 


à. 
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aux magnifiques bâtiments , comme aux 
portes ses citadelles , des villes, & aux 
dehors des temples & autres femblables 
lieux. | | 

Depuis qu'on eut vu des bâtiments ordre 

réouhers & ces fameux ae à 11.40-7°21"°" 
rique , l’architeéture n’en demeura pas 

… long-temps à ces premiers effais. Les 
Joniens furent les premiers rivaux des 
Doriens ; & comme 1ls n'avaient pas 
eu la gloire de l'invention, ils râcherent 
d'enchérir fur les auteurs : ils en com- 

oferent un où ils eurent plus d’égard 

à la beauté, à la délicatefle & à l’élé- 
 gance qu'a la folidité de l’ouvrage. De 
tous les temples bâtis dans ce gente d’ar- 
chitecture , le plus mémorable , quoi- 
qu'il ne foit pas le plus ancien, eft le 
célebre temple de Diane à Ephefe. 

- C’eft à Corinthe qu'a pris naïflance ordre cer 
l’ordre corinchien, qui eft le. plus haut rinthien. 
degré de perfection où l’architeéture ait 
jamais monté. On en attribue l’inven- 
tion à Callimaque , qui fut appellé par 
les Athéniens Karaeyyos, habile & ex- »: 
cellent-dans l’art, à caufe de la délica-44 cr. 
trefle & de l’habileré avec laquelle il tail- 
loit le marbre, &, felon Pline, 1l fut 
aufli appellé Kaxigoreyrèc ; parcequ'il N'É- Plin.l33. 
soit jamais content de lui-même, & ne ‘+. 8. 
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cefloit de retoucher fes ouvrages, dont 
il étoit toujours mécontent ; parceque ; 
piein des idées fupérieures du beau & 
du grand, il trouvoit que l'exécution n’y 
répondoit pas : Semper calumniator Juf, 
nec finem habens diligentie. C'eft un 
défaut qui eft bien rare, & qu’on pout- 
roit dire glorieux. | | 
Ordre L'ordre tofcan, felon l’opinion com- 
Tofcan. mune , a pris fon origine dans la Tof- 
cane , dont il garde encore le nom. De 
tous les ordres 1l eft le plus fimple & le 
plus dépourvu d’ornements ; il eft même 
fi groffier qu’on le met rarement en ufage 
fi ce n’eft pour quelque bâtiment rufti- , 
que , où il n’eft befoin que d’un feul … 
ordre , ou bien quelque grand édifice, 
comme un amphithéatre. 
Ordre L'ordre compofite a été ajouté aux 
sompoñre. a tres par les Romains. Il participe & 
eft compofé de l’ionique & du corin- 
thien, ce qui l’a fait appeller compofite; - 
“mais 1l eft encore plus orné que le corin- 
thien. 
Architec- On appelle architecture gothique celle 
paie qui eft éloignée des proportions antiques 
& qui eft chargée d'ornements chiméri- 
ques. Les Goths l’ont apportée du nord. 
Toutes les anciennes cathédrales font 
d’une architeçture gothique, IE y a quel- 
ques 
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ques églifes très anciennes conftruites à 

la pure maniere du goût gothique, qui 

ne manquent ni de folidité ni de beauté, 2 6 
&-qui font encore admirées des plus ha- 

biles architeékes à caufe de quelques pro- 

portions générales qui s’y trouvent, 

Chez les Grecs , un ordre étoit com- Fxplicatiom 
pofé de colonnes & d’un entablement. me 
Les Romains ont ajouté des piedeftaux rrent dans les 
fous les colonnes de 1a plupart des ordies S°1, °rêres 
pour en relever la hauteur. La colonnere, À 

un pilier rond fait pour foutenir ou 
pour orner un batiment. Toute colonne 
eft compofée d’une bafe, d'un fuft & 
d’un chapiteau. 

La bafe eft la partie de la colonne qui 
eft au-deffous du fuft & qui pofe fur le 
piedeftal ; elle a une plinthe , qui eft une 
piece plate & quarrée comme une bri- 
que , & des moulures qui repréfentent 
les anneaux dont on lioit le bas des pi- 

 liers pour les empêcher de fe fendre : ces 
anneaux fe nomment rores quand ils 
font gros & affragales quand ils font 
petits. Les tores laiffent ordinairement 
entr'eux des intervalles creufés en rond, 
que l’on nomme /coliers ou trochiles, ” 
- Le fuft de la colonne eft la partie 
ronde & unie qui s'étend depuis la bafe 

| jufqu'au chapiteau, Le chapiteau eft [4 

d Or Vi D 
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partie fupérieure de la colonne qui pofe 
immédiatement fur fon fuft. | 
.… L’entablement eft la partie de l’ordre 
qui eft au-deffus des En : 1] com- 
prend l’architrave, la fufe & la cor- 
niche. L’architrave repréfente une pou- 
tre, & porte immédiatement fur les éha- 
piteaux des colonnes. La frife eft lin- 
tervalle qui fe trouve entre larchitrave 


:& la corniche : elle repréfente- Je plan- 


cher du bâtiment. 

La corniche eft le couronnement de 
l'ordre entier : elle eft compofée de plu. 
fieurs moulures ; qui, faillant les unes 
fur les autres, peuvent mettre l’ordre à 
l'abri des eaux du toit. 

Le piedeftal eft 14 partie la plus baffe 
-de la colonne : &’eft un corps quarré qui 
renferme trois parties, le focle qu porte 

: {ur l'aire ou pavé , le de qui eft fur:le 
- focle, la cymaife qui eft la corniche du 
:piedeftal, &-fur laquelle la colonne. éft 

aflife. 

. La différence qui fe trouve entre le 
: rapport des hauteurs des colonnes avec 

leurs diametres , entre leurs bafes ; leurs 

chapiteaux & leurs entablements, forme 
: la différence des cinqrordres d'architec- 

ture. RE Tr 

Les chapiteaux dorique &c:tofcan fe 
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reffemblent affez : 1l eft cependant aifé 
de diftinguer le dorique du tofcan pat 
fa fuife , qui eft orné de triglifes, qui 
font des boffages quarrés longs, lefquels 
imitent affez bien les bouts de plufieurs 
poutres qui porteroient fur. l’architrave 
pour former un plancher ; cer ornement 
€ft affeété à l’ordre dorique, & ne fe 
trouve point dans les autres ordres. 

Le F5 se ionique eft aifé à recon- 
noître par fes volutes , qui font desen-  ;, 
roulements fpiraux qui fortent de def- 
fous le talloir (1). Le corinthien eft orné 
de deux rangs de huit feuilles chacun.&e 

de huit petites volures qui fortent d’en- 
… re les feuilles,  æ 

Enfin le chapiteau compofteæft com. 
pofé du chapiteau corinthien & du cha- 
piteau ionique. Il y a deux rangs de huit 
feuilles, & quatre grandes volutes. qui 

aroiflent fortir de deffous le tailloir, 
Une eftampe des cinq ordres d’archi- 
secture mettra le lecteur en état de 
s'en former.quelque idée. C’eft ici que 
doit être placée cette eftampe. 
Je pañfe fous filence les fameux bâti picimente | 
ments, .& de la Babylonie, & de l'E- célebres dans 


DAT à k ? l'antiquité. 
gypte, dont j'ai fait mention. Je me } 


L (1) Le tailloir eft une piece plate & quar- 
sée qui porte immédiatement fur le chapiteau, 
% 2 
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renferme à dire un mot des quatre prin: 
cipaux temples de la Grece. Vitruve 
dit qu'il y avoit dans la Grece, entre 
autres, quatre temples qui étoient bà- 
tis de marbre , & enrichis de fi beaux 
ornements, qu'ils faifoient l'admiration 
des plus habiles connoifleurs, & Ctoient 
devenus comme la regle & le modeledes 
bâtiments dans les trois ordres d’Archi- 


Templetecture. Le premier de ces ouvrages eft 
#'Ephefe-[e temple de Diane à Ephefe, Cer édifice 


a paflé pour une des fept merveilles du 
monde. Ctéfiphon ou Cherfiphron, car. 
les Auteurs varient fur ce nom, s’eft 
rendu fort célebre par la conftruction de 
ce temple. Il en donfa les deffins , qui 
furent exécutés en partie fous fa conduite 
& fous celle de fon fils Méragene , & 
le refte par d’autres Architectes qui y 
travaillerent après eux , dans l’efpace de 
deux cents vingt ans qu'on fut à bâur ce 
fuperbe édifice. Il avoit près de foixante 
& onze toifes de longueur , fur plus de 
trente-fix toifes de largeur. Il y avoit 
dans cet édifice cent vingt-fept colon- 
nes de marbre, hautes de foixante pieds, 
données par autant de rois. Toute l’A- 
fie avoit contribué avec un emprefle- 
ment incroyable à le conftruire & à 
l'embellir, gi 


/ 


La folle extravagance d'un partieu- 
lier détruifit en un feul jour le travail de 
deux cents ans. On fait que Héroftrate , 
ur immortalifer fon nom, mit le fêu 

a ce fameux temple , qui en fut entière-- 
ment confumé, C’étoit le jour même de 
la naiffance d'Alexandre le Grand ; ce 
qui donna lieu à cette froide penfce d’un 
hiftorien , que Diane, occupée aux cou- 
ches d'Olympias, n’avoit pu fecourit 
fon temple. 11 fut rebati dans la fuite 
avec plus de magnificence encore que le 
premier. | 

. Le fecond eft celui d'Apollon dans 
La ville de Miler. Il étroit d'ordre ioni- 
que , comme celui de Diane à Ephefe. 

. Le troifieme eft le/temple de Cérès 
& de Proferpine à Eleufis, que I&inus 
fit d'ordre dorique, d’une grandeur ex- 
traordinaire , capable de contenir trente 
mille perfonnes : car 1l s’en trouvoit au- 
tant, & fouvent plus , à la célébre pro- 
ceflion de la fête d’Eleufis. 

.… Le quatrieme enfin eft le temple de 
Jupiter Olympien à Athenes, d'ordre 
 corinthien, Pififtrate l’avoit commencés 
mais 1l étoit demeuré imparfait après fa 
mort, à caufe des troubles qui furvin- 
rent dans la république. Plus de trois 
cents ans après, un citoyen Romain, 
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De Mileë, 


D'Eleufis, 


D’Athenes 
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nommé Coflütius, qui s’étoit rendu 
eélébre parmi les architectes, fut choifi 
pour achever cet ouvrage, dont Antio- 
chus Epiphanes, roi de Syrie, faifoit 
la-dépenfe. L’architete Romain s’ac- 
quit beaucoup d'honneur; cet édifice 
étant eftimé tel, qu'il y en avoit peu 
qui en puflent égaler la magnificence. 
Ptimens Je ne finirois point fi j'entreprenois 
sofurs de parcourir tous les bâtimens célébres 
dont la ville d'Athènes étoit ornée. Je 
mets à la tête de tous les autres le Pirée, 
Port du parceque c’eft ce port qui contribua lé 
free plus à la grandeur & à la puiffance d’A- 
thènes. Avant Thémiftocle , c’étoit une 
fimple bourgade. Cegénéral , qui fon- - 
oit à tourner ste forces d’Athè- 
nes du côté de la mer, jetta les yeux fur 
le Pirée, qui, par fa fituation natu- 
relle , offroit dans la mème enceinte 
trois ports différents, & une retraite 
affurée à un grand nombre de vaif- 
feaux. Il y fit travailler fans relâche , eur 
foin de le bien fortifier, & le mit bien- 
tôt en état de recevoir de nombreufes 
flottes. Ce poît étoit éloigné de la ville 
d'environ deux lieues , diftance avanta- 
éufe pour être en état d’être fecouru de 
a ville, & de la fecourir également. 
Ce fur Périclès qui joignit le Pirée à 
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là ville, par le fameux: mur dont la 
longueur étroit de deux lieues, qui fai- 
foit la beauté & la sûreté du Pirée & de 
la ville: on l’appelloit la longue mu- 
taille. C'eft fous le gouvernement de 
ce grand général, qu’'Athènes , enrichie 
de temples , de portiques & de ftatues ; 
devint l'admiration des euples voifins ; 
& qu’elle fe rendix Tr auf 1Huftre 
par la magnificence de fes bâtimens, 
qu'elle l'étoit d’ailleurs: par fes exploits 
guerriers, Démétrius de Phalere, pen- 
dant qu'il gouvernoit Athènes, s’appli: 
. qua particulièrement à fortifier & à em- 
bellir le Pirée. L’arfenal qui y fut alors 


Plut. in Pe- 
ricl, p. 158. 


conftruit, à été regardé comme un des. 


plus beaux ouvrages qu’il'y aireu dans 
la Grece. Démiétrius en donna la con- 
duite à Philon , qui s’en acquitta avec 
tout le fuccès qu'on devoit attendre d’un 
architeéte de fa réputation. « 
Le fuperbe tombeau que la reine Ar- 
témife érigea à Maufole fon mari, roi 
de Carie , eft un des plus fameux bati- 
ments de l’antiquité, puifqu'on a cru 
devoir lui donner place parmi les fept 
merveilles du monde, tant par la gran- 
deur & la nobieffe de fon archite@ure., 
que par la quantité, & l'excellence des 
ouvrages de fculpture dont il étoit en- 


D 


Maufolce, 
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richi. L'étendue de ce maufolée érôit de | 
foixante-trois pieds’, du midi au fepten- 
trion. Ses faces étoient un peu moins 
larges, & fon tour étoit dé quatre cents 
onze pieds. Il avoit trente-fix pieds & 
demi de hauteur, & trente-fix colonnes 
dans fon enceinte. Scopas entreprit ce 
qui regarde l’orient ; Timothée eut la 
côte du midi; Léocharès travailla au cou- 
chant, & Briaxis au feptentrion. C’é- 
toient les plus renommés ouvriers qui 
fuflent alors, pour la fculpture. Arté- 
mife mourut avant qu’ils euflent achevé 
l'ouvrage : mais ils crurent qu’il étoit de 
leur honneur de ne le point laifler 1m- 
patfait. On doute éncore aujourd’hui, 
“dit Pline, d’où cette defcriprion eft ti- - 
rée , lequel des quatre avoit le mieux 
reufli : Hodieque certant manus. Pythis 
_ Te joignit à eux, & ajouta une pyfami- 
de au deffus du maufolée, fur laquelle il 
pofa un char de marbre, attelé de qua- 
tre chevaux. Anaxagore de Clazomene 


. . O CR . = 
Diog. Laëre. Ait froidement, quandil le vit: Voi/a 
Anaxag. bien de l'argent changé en pierres. 


ville & fa On s'attend bien que tout ce qui part 

_mald'lexan- d'Alexandre doit avoir quelque chofe 
dric, ; » 

de grand, de noble, de frappant. C’eft 

le caractere de la ville qu'il fit batir en 

Egypte, & qui porta fon nom. Il char 
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&ca Dinocrate de la conduite de cette 
importante entreprife. C’eft le même 
architecte qui lui avoit autrefois pro- 
pofé le deffein de tailler le Mont Athos 
en forme d’un homme, qui tiendroit 
en fa main gauche un ville, & dans fa 
droite une coupe qui recevroit les eaux 
de tous les fleuves qui déceulent de cette 
montagne, pour les verfer dans la mer. 
L'heureufe fituation du lieu , la magni- 
ficence du Prince, & l’habileté de l’ar- 
chitecture concoururent à l’envi pour 
embellir Alexandrie, & la rendre une 
des plus grandes & des plus magnifiques 
villes du monde. 
Un bâtiment confidérable, qu’on fit 
quelque temps après dans le voifinage 
de cette ville, la rendit encore plus cé- 
Iebre ; j'entends le fanal de l’île de Pha- 
ros, que Ptolémée Philadelphe fit bâtir , 
fi grand & fi magnifique, que quelques 
uns l'ont mis au nombre des merveilles 
du monde. Il coûta huit cents talents. 
L'ile où étoir bâtie la tour du fanal de- 
vint péninfule dans la fuite du temps. La 
reine Cléopatre la joignit à la terre par 
une chauflée, & par un pont quialloit 
de la chauffée à l’île, On croit cependant 
qu'il vaut mieux attribuer cet ouvrage à 
Pluladelphe , qui étoit plus occupé des 
jy ? UD Ye 
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moyens d'agrandir , d'orner & d'enrichir 
Alexandrie, que ne le fut jamais la reine . 
Cléopatre. tratt 
Bâtiments L'art de bâtir a été prefque aufli-tôt 
FES à connu dans l'ftalie que dans la Grece, 
 s'ileft vrarque les Tofcans n’euflent pas 
encore eu de commerce avec les Grecs, 
Torfqu'ils inventerent la compofñrion 
‘dun ordre particulier , qui s'appelle en- 
“Coré aujourd’hui de leur nom. Le rom- 
“beau que Porfenna, Roi d’Etrurie, fe fit 
élever proche de Clufium , pendant qu’il 
“vivoit, eft une preuve de la grande con- 
noïffance qu’on y avoit de cet art. Cet 
édifice éroit de pierre, & conftruit à- 
eu près de la même maniere que le la- 
Bnsnthe bati par Dédale dans l’ifle de 
Crete , fi le tombeau étoit tel que Var- 
ron le décrit dans un paflage que Pline 
rapporte. 

Le premier Tarquin avoit un peu au- 
paravant fait environner Rome d’une 
muraille de pierre. Il jetta les fonde- 
ments du témple de Jupiter Capitol”, 
que fon petic-fils Mg he fuperbe 

Liv. 1, 3. acheva avec beaucoup de dépenfe. Ce 

8.56 mème ['arquin l’ancien fit déux autres 
ouvrages , moins éclatants à la vérité 
pour le dehors, mais d’un travail & 
dune dépenfe encore plus éonfidérables, 
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Un de ces ouvrages étoit les déchar- 
ges & les conduits fouterrains, deftinés 
a recevoir toutes les ordures & toutes les 
immondices de la ville ; dont les reftes 
donnent encore aujourd'hui de l’admira- 
tion, & étonnent par la hardieffe de 
lentreprile , & par la grandeur des dé- 
enfes qu'il a fallu faire-pour la conduire 
à fa perfection. La fin de cet ouvrage 
étoit de contribuer à la propreté des 
mailons & des rues de Rome, & à la 
falubrité de l'air. Les eaux de fept ruif- 
feaux , qu'on avoit réunies enfemble, & 
qu'on lâchoit fréquemment, nettoyoient 
parfaitement ces fofles fouterraines en 
fort peu de temps , & entraïnoïent avec 
elles toutes les immondices dans le Tie 
bre, De pareils travaux, cachés fous la 
terre , enfevelis dans l&S ténebres, ne 
flattent pas tant la vanité & l’amour- 
CE que les édifices magnifiques & 
les fuperbes palais; mais aux yeux de 
tout juge. équitable, ils marquent un 
prince qui connoît le vrai prix des cho- 
_ fes; quine fe laiffe point éblouir à un 
vain éclat; qui eft plus occupé de l’uti- 
lité publique que de fa propre gloire, 
& qui cheiche à étendre fes lervices & 
fes biénfaits jufques dans la pu la 
| 6 
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plus reculée: digne objet de l'ambition 
d'un prince ! Be 
Il faut cependaut convenir: que ces 
édifices n’avoient rien de recommanda- : 
ble que leur folidité & leur grandeur. 
Et ce ne fut, à proprement parler, que 
vers les derniers temps de la républi- 
que, & fous les empereurs; c’eft-à dire, 
lorfque le luxe fut devenu dominant à 
Rome, que l'architecture y parut dans 
tout fon éclat. Quelle foule de bari- 
ments fuperbes & d'ouvrages magnifi- 
ques, qui font encore l’ornement de 
Rome ! le panthéon, les thermes, l’am- 
phithéâtre nommé le cohifée, les aque- 
ducs, les grands chemins, la colonne 
de Trajan, celle d’Antonin. Le fameux 
pont fur le Danube , bat par l’ordre de 
Finn , auroit fufhi pour immortalifer: 
{on nom. Apollodore de Damas fut lar- 
chitecte qui préfida à la conftruétion de 
ce pont : 1l eut une fin bien trifte, L’Em- 
pereur Adrien le fit mourir, pour lui 
avoir fait remarquer une faute groflière 
& irréparable qu'il avoit faite. dans un 
temple que cet empereur avoit fait ba- 
ir, & dontil avoit lui-même dreffé le 
plan & donné les mefures. 
- Je nai point mis au nombre des bâti- 
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ments magnifiques de Rome , Le fuperbe 
pris » appellé la maifon dorée, que 

éron fit Éâtir dans cette ville; quoi- 
que peut-être on n'ait jamais rien vu de 
pareil pour l'étendue de l'efpace qu'il 
renfermoit,, pour la beauté des jardins, 
pour le nombre & la délicateile des por- 
tiques, pour la fomptuofité des édifi- 
ces , où l’or, les perles, les pierreries 
& toutes les autres matieres précieufes 
brilloient de toutes parts. Je ne crois pas 
qu'il foit permis de donner le nom de 


* magnifique à un palais bâti des dé- 


pouilles, & cimenté en quelque forte 
du fang des citoyens. Auf Suétone dit- 
il que les bâtiments de Néron furent 
plus ruineux à l'Empire, que toutes fes 
autres folies. No: in aliâ re damnofior 
quamin adij:cando, 


De la Sculpture. 


LA Sculpture eft un art qu, par le 
moyen du:deflin & de la matière fo- 
lide , imite les objets palpables de la na- 
ture. Elle a pour matière, le bois, la 

ierre , le marbre, l’ivoire, les métaux, 
D précieufes, comme l’agathe & 


Origine & 
antiquité de 
fa Sculpture. 
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autres pareilles, On travaille fur ces ma= 
uëres, ou en creufant , ou en relief. Cet 


art comprend auili là fonte qu’on fub- 
divife en l’art de faire des figures de 
cire, & en celui de les fondre de toutes 
fortes de métaux. R 

Les Scalpreurs & les Peintres, ont eu 
fouvent parmi eux de grandes difputes 
fur la prééminence de leur profeflion ; 
les premiers fe voulant prévaloir de a 
durce de leurs ouvrages, les autres leut 
oppofant l’effer.du mélange & de la vi- 
vacité des couleurs. Mais fans entrer 
dans une queftion qui n'eft pas facile à 
décider , on peut confidérer a feulpture 
& la peinture comme deux fœurs qui 
ont une origine commune, & dont les 
avantages doivent être communs ; je di- 
rois prefque un même art, dont le def- 
fin eft lame & la regle ; mais qui tra- 
vaillent diverfement, & fur dréntes 
matieres. 


Il eft difficile & peu important de dé- 


mêler dans l’obfcurité des fiecles élot- 
gnés , les premiers inventeurs de la fculp- 
ture. Son origine remonte jufqu’à celle 
du monde; & l’on peut dire que Dieu 
fut le premier ftatuaire par la formation 
de tous les animaux, & de celle de 
l'homme , à la beauté & à la perfe@mon 
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duquel il parut travailler avec une forte 
de complaifance. Long-temps après qu'il 
eut achevé ce chef-d'œuvre de fes mains 
toutes-puiffantes , 1l voulut être honoré 
principalement par le miniftere des 
Sculpteurs , dans la conftruction de l’ar- 
che d'alliance, dont il donna lui-même 
l'idée au Légiflateur des Hébreux. 

Rien ne releveroit plus le mérite de 
la Sculpture, qu’une fi noble deftina- 
tion , fi elle l’avoit remplie fdèlement, 
Mais long-temps avant la conftruétion 
du temple, & même du tabernacle, 
elle s'étoir vendue honteufement à l'i- 
dolâtrie; qui, par fon moyen remplit 
univers des ftarues de fes fauffes di- 
vinités, qu'elle expofoit à l’adoration 
des peuples. | 

Les Sculpteurs ont commencé à tra- Plin. 1, 34 
vailler fur de la terre, foit pour former‘ * 
des flatues , foit pour faire des moules 
_ & des modeles. À Rome, les ftatues 
qu'on y érigea aux Lieux, n'étoient d’a- 
bord que de terre, auxquelles pour tout 
Oornement on donnoït une couleur de 
rouge. juvenal appelle une ftatue telle 
que celle que Tarquin l’ancien ft met- 
tre dans le temple du pere des Dieux, 
le Junrter de terre que l'or n'ayoit porrt 
gâte ni fouillé ; LA NET 


A. M. 3320. 


Paufan. ls. 
Plin. L 16. c. 
LA 


Plin, L. 36. 
êap. 4, 
AN. M. 3414. 


50° Olympiade, 
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à 


Fiäilis, & nullo violatus Jupiter aurda ” 


On ne commença que fort tard À 
Rome à y mettre des ftatues dorées: 
l'époque en eft marquée fous le Confu- 
Jat de P. Cornélius Céthéous & M. Bæ- 

e + LE 1 ‘5 / \ 
bius Tämphilus, l’année de Rome 571 
ou 573. On fit aufli dans la fuite des 

. A à . CL . « 
portraits de plâtre & de cire. L'invention 
en eft attribuée à Lyfiftrate de Sicyone, 


frere de Lylppe. 


Les anciens ont fait des ftatues pref- 
que de toutes fortes de bois. Il y avoit 
à Sicyone une image d’Apollon, qui 
étoit de buis. À Ephefe, celle de Diane 
étoit de cedré, felon quelques uns, aufli 
bien que le toit du temple. Le citronier, 


le palmier , l'olivier , l'ébene, la vigne, 


enun mot, tous les arbres qui ne font 
pas fujets à fe corrompie ni à êtfe en- 
dommagés des vers, éroient employés 
pour faire des ftatues. 

Le marbre devint bientôt la matiere 
la plus ordinaire & la plus recherchée 
des ouvrages de fculpiure. On croit que 


Dipene & Scyllis, tous deux de Crere, 


en firent les premiers ufage à Sicyone , 


ui a été Jong-temps comme le centre 
& l’école des arts, Ils vivoient vers La 
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-. Dans ces cominencements on ne fe 
fervoit que de marbre blanc, tiré de 
lifle de Paros. Le miarbre jafpé & ta- 
_Cheté devint enfuite fort à la mode, 
On trouva , & on croit que ce fut dans 
la Carie, le moyen de couper un gros 
bloc de marbre en plufeurs parties aflez 
minces, pour incrufter les murailles des 
maifons, Le palais du Roi Maufole à 
Halicarnafle, eft la plus ancienne mai- 
fon où il paroïffe qu’on aït fait ufage de 
ces incruftations de marbre, qui. en fai- 
foient un des plus grands ornements, 
L'ufage de l'ivoire , dans les ouvragesgde 
 culpture , éroit connu dès les premiers 
temps de la Grece. 

L'art de fondre l'or & l'argent eft de 
l'antiquité la plus reculée, fans qu'on. 
en puifle précifément marquer l’origine. 
Les Dieux de Laban que Rachel vola, 
paroiflent avoir été de ns Les bijoux 
offerts à Rébecca par Eliézer, étoient 
d’or fondu. Avant que de fortir de l’'E- 
gypte, les Ifraélites yavoient vu des 
ftatues de fonte , qu'ils imiterent en 
fondantle veau d’or ; & depuis ils firent 
le ferpent d’atrain. Dès-lors toutes les 
nations de l'Orient avoient des Dieux 
de fonte : Deos conflatiles ; & Dieu 
défendit, fous peine de mort, à fon 
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peuple, de les imiter. Dans la conftruc- 
tion du temple, les ouvriers n’inven- 
.terent pas l’art de la fonte : Dieu ne fit 
que diriger leur goût. 1] eft marqué que 
Salomon fit fondre les figures employées : 
dans le temple & ailleurs, près de Jé- 
richo, parcèque la terre y étoirargilleufe : 
in argillosä terr&, ce qui montre que 
les anciens avoient déjà la mème ma- 
niere que nous, pour fondre de très- 
groiles mafles. | RE 
Il y a diverfes manieres de graver fur 
les méraux & fur les pierres précicufes : 
caf fur les uns & fur fes autres, on y fait 
des ouvrages en relief, en bofle où en 
creux, qui s'appellent de gravure. Les 
anciens excelloient dans l'un & dans l'au- 
tre genre, Les bas-rehiefs qui nous reftent 
d'eux, font infiniment eftimés par les 
connoiffeurs; & pour ce qui regardé la 
gravure déspierres, comme de ces belles 
agathes & de ces cryftaux, donton voit 
une affez grande quantité dans lecabinet 
du Roi ;'on prétend qu’il n’y a rien de fi 
parfait que ce qui nous refte de ces an- 
ciens maitres. Îls fe fervoient comme 
nous de la pointe du diamant. | 
C'étoit fur les anneaux & fur les cou- 
pes à boire , que l’art de fculpter étoir le 
plus exercé: ces pieces étoient les’ plus 
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riches, les plus curieufes , & la matiere 
de la plus grande fomptuofité. Il paroît: 
par le défi que fe donnent dans Virgile 
deux bergers , à qui chantera le mieux, 
a les pauvres gens avoient des coupes 
culptées d’une matiere moins riche; 
mais qui n'étoient pas travaillées avec 
moins de foin & de délicatelfe, 


ÆEt nobis idem Alcimedon duo pocula fecit , 
Et molli circum eff anfas amplexus acantho : 
Orpheaque in medio pojuit fiévafque fequentes. 

Etclr5.v: 44. 


Quoique la fculpture ait pris naif- scutpreux 
fance dans l’Afie & dans l'Egypte , célebres. 
c'eftà proprement parler la Grece qui | 
Ja mife en honneur, & qui l’a fait pa- 
roître avec éclat. L’Attique , fertile en 
carrieres de marbre, & plus riche en- 
core en génies heureux pour les arts, 
fat bientôt remplie d’une foule d’ex- 
cellents ouvriers, Je ne parlerai ici que 
de ceux qui fe font le plus diftingués 
par leur habileté & leur réputation ; les 
plus habiles font Phidias , Polyclete, 
Myron, Lyfppe , Praxitele, Scopas. 

Phidias mérite, par bien des raifons, phidias, 
d'être mis à la rête des fculpteurs. IL "M: 3566: 
étoir d'Athenes, & florifloit dans la 83e, 


"© 
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Olympiade, Il n’étoit pas de ces artifans 
quine favent que manier lesinftruments 
de leur art. Îl avoit l’efprit orné de tou- 
tes les connoiffances qui pouvoient être 
utiles à un homme de fa profeffion ; 


 Hiftoire, Poéfie , Fable, Géométrie , 


Optique. Son grand talent étroit de bien 
reprélenter les Dieux. I] avoit l’imagi- 
nation grande & noble ; & , par la force 
de fon génie , il s’étoit fair une idée du 
vrai beau, à laquelle 1l avoit fans cefle 
l'efprit appliqué, qui deyenoit fa regle 
& fon modele, & qui dirigeoit fon art 
& fa main. Aufli Périclès, quis’en fioit 
plus à lui qu'à tous les architectes, la- 
voit-1il fait directeur, & comme fur-in- 
tendant des bâtiments de la république. 

Ses plus beaux ouvrages , & ceux qui 
lui ont fait le plus de réputation , font 
la Minerve, qui fut placée dans le Par- 
thénon ; & celle qu'il fit pour les Eléens, 
qui effaçoit la prémiere ; mais tien n'é- 
galoit fon Jupiter Olympien. Ce fut un 
prodige de l’att ; & fi bien un prodige, 
que, pour eftimer fa jufte valeur , on 
crut le: devoir mettre au nombte des 
fept merveilles du monde. Cette ftatue 
d'or & d'ivoire fit le défefpoir de trous 
Jes ftatuaires qui vinrent après. Aucun 
d'eux n'eut la préfomption de penfer 
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Teulement à limiter : prater Jovem 
Olympium ; quem nemo æmulatur , dit 
Pline, Ceux qui la voyaient, faifis d’é- 
tonnement , demandoient fi le Dieu 
étoit defcendu du ciel en terre pour fe 
faire voir à Phidias; ou fi Phidiasavoit © 
été tranfporté au ciel, pour contempler 
le Dieu. Cette ftatue mit le comble à la 
gloire de Phidias, & lui aflura une ré- 
putation que deux mille ans ne lui ont 
point ravie. Ce fut par ce grand chéf- 
d'œuvre qu’il termina fes travaux. 

- Polyclere étoit de Sicyone, ville du potycleté 
Péloponnèle. Il vivoit l’an du monde 
3772. 1 fit plufieurs ftatues d’airain , qui 
furent fort eftimées, 1] y en eut une qui 24. L. 
repréfentoir un fort beau jeune homme À: 
‘couronné , laquelle fur vendue cenc ta- 
lents, c’eft-à-dire cent mille écus. Mais 
ce qui lui donna le plus de réputation , 
fat la flatue d’un Doryphore (1) où il 
rencontra fi heureufement toutes les 
proportions du corps humain , qu’elle 
fut appellée la Regle : & les fculpteurs 
venoient de toutes parts pour fe former, 

‘en voyant cetre ftatue , une idée jufte de 
ce qu'ils avoient à faire pour exceller dans 
leur art. Polyclere pafle, fans contredit, 

(1) On appelloit ainf les gardes du roj 
des Perfes. | 


>. 
ii 


. 
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- pour avoir porté à fa derniere perfection 


l'art de la fculpture , comme Phidias 
pour l'avoir le premier mis en honneur. 


Lyüppe.s Lyfippe étoit de Sicyone, & vivoit 


Plin. l. 34: 
«8 
AN: M. 3676, 


du temps d'Alexandre le Grand._Il 
exerça d'abord le métier de ferrurier : 
mais fon génie heureux le porta bientôt 
à une profeflion plus noble & plus di- 
gone de lui. Il avoit coutume de dire que 
le Doryphote de Polyclete lui avoit tenu 
lieu de imaïtre. Mais dans la fuite il en 
eut encore un meilleur, & plus für; c’eft 
la nature, qu'il étudia uniquement, & 
avec beaucoup de fuccès. Re 
Il travailloit avec tant de facilité , 
que, de tous les anciens , 1l eft celui qui 
à fait le plus grand nombre d'ouvrages : 
on en comptoit plus de fix cents. Celui 
qui lui a fait le plus d'honneur, & donné 
le plus de réputation, c’eft la ftatue d’un 
homme qui {e frotte en fortant du bain, 
laquelle éroit d’une beauté excellente, 
Agrippa l’avoit mife à Rome deyane 
fes Thermes. On dit que Lyfppe ajouta 
beaucoup à la perfection de la ftaruaire, 
en exprimant les cheveux avec plus, de 


‘grace que ceux qui étoient avant lui, Car 


quoiqu'il füt très attentif à fuivre &:à 


Amiter la nature, il ne négligeoit pas les : 


beautés & les praces de l'art, 


» 


: ’ 
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_* Praxitele vivoit versla centquatrieme 
olympiade. J1 tient un des premiers 
rangs entre les ftatuaires. Il travailloit 
principalement fur le marbre , & il y 
avoit un fuccès extraordinaire, Parmi le 
grand nombre .de ftatues qu'il avoit 
faites , on donne la préférence ( & ce 
jugement eft d'après lui), à un Satyre 
& à un Cupidon. C’eft de ce dernier 
dont il eft parlé dans les Mémoires de 
M. de T hou. 


Scopas étoit en même temps excel- 


Jent architecte & excellent fculpreur. IL. 


Praxitele. 


AN. M. 3648: 


Scopas. 
Plin. L 36% 
$+ 


étoit de l’ifle de Paros, & florifloit danis AN. M. 35726 


Ja 8;e. olympiade. Parmi tous fes ou- 
vrages , fa Vénus tenait le premier 
ran®, Elle fut portée à Rome. Une co- 
Jonne qu’il fit pour le Temple de Dune 
d'Ephefe . lui fc beaucoup d’horneur, 
11 contribua aufli beaucoup à ja beauté 
_& à l’otnement du fameux maufolée, 
“que la Reine Artémife fit bâtir, à Mau- 
le fon mari, dans-la ville d'Halicar- 
.paffe, ae 

+ Il y à eu encore beaucoup d’autres 
Hltuarres, & d'une grande réputarion,, 


que je fuis obligé d'omettre, pour ne 


pas paffer mon plan d’abrésé. Il eft bon 
d'avertir, avant de terminer ce cha- 
pitre , que la fculpture ne contribua pas 


‘et 
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peu à la corruption des mœurs, para 
nudité des images, & par les repréfen- | 
tations contraires à la pudeur , comme 
Fa. ibid.es Païens l'ont reconnu. Les habitants 
de Cos donnerent la préférence à une 
Vénus voilée , fur une qui étoit nue, 
mais qui l’emportoit infiniment pour la 
beauté ; perfuadés que la b'entéenee À 
Fhonnéteté & la pudeur ne leur per- 
inettoient pas d'introduire dans leur 
ville une telle image, capable d’y faire 
un ravage infini dans les mœurs, Cette 
retenue des Païens doit couvrir de honte 
un grand nombre de Chrétiens , qui 
taxent de fcrupule & de bigotterie une 
areille fagefle. Etrange condition de 
Yhomme ! Îl abufe de tout. La fculpture 
elt un art très innocent en lui-même, - 
très-louable , & qu'on puurroit exercer 
utilement pour la gloire du Créateur, 
& pour le bien de la république. Mais 
la pañlion des ouvriers a vendu & prof- 
titué cetre noble profeffion aux infa- 
mies les plus criantes. Ainfi on peutdire 
que l’art'eft excellent en lui-même , & 
-que l'abus que les hommes en font'eft 
ses condamnable, | 
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IL en eft de la Peinture comme de tous son origine: 
lesvarts ; c'eft-à-dire ; qu’elle a eu des ? Du 55 
commeéncements très grofliers & très- 
imparfaits. L'ombre d’un homme, mar- 
quée & circonfcrire par des lignes, y a 
donnénaiffance, aufh-bien qu'a la fculp- 
ture, Ces traits, fe multipliant peu-à- 
peu, formerent le deflin. On ajouta 
enfuite une couleur ; & c'eit pour cela 
que cette maniere de peindre futappel- 
lée Monochromate, c’eft-a-dire, d’une 
-feule couleur, Enfin, l’art fe perfection- 
nant de jour en jour, on introduifit le 
mélange de quatre couleurs feulement. 
Les Egypuiens fe vantent d'avoir été sonantiqui- 
les inventeurs de la Peinture; & cela té- 
peut bien être : mais ce ne font point eux 
qui l’ont mife en-honfñeur-& en crédit. 
C'eft dans le fein de la Grece, foit à Co: 
 rinthe, foir à Sicyone , foir à Athenes & 
dans d’autres villes, que la peinture s’eft 
perfeétionnée.On la croitpoftérieureàla 7, as. 
fculprure ; parcequ'Homere , qui parle 
Tome P, E 


} 
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Différentes 
parties de la 
Peinture. 
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fouvent de ftatues, de bas-reliefs & de 
gravures , ne fait mention d'aucun ta 
bleau ni d'aucune peinture. Ces deux 
arts ont beaucoup de parties qui leur 
font communes ; mais elles arrivent à 
leur fin, quieft limitation de Ia nature, 
par différents moyens : la fculpture , 
par le relief de la matiere; la peinture, 
par les couleurs fur une fuperficie plate. 
Quelle merveille de voir la main d'un 
artifan , par quelques coups de cifeau, 
animer le bronze & le marbre; &, en 
{e jouant fur une toile avec un pinceau 
& des couleurs, imiter , par des lignes, 
des jours & des ombres, tous les objets 
de la nature! 

La peinture eft un art, qui, par des 
lignes & des couleurs , repréfente fut 
une furface égale & unie, tous les ob- 
jets vifibles. L'image qu’elle en fait, foit 
de:plufieurs enfemble , ou d’un feul en 
particulier , s’appelle tableau ; dans le- 
quel il y a trois chofes à confidérer d la 
compofition , le deflin, le coloris , qui 
fontles trois parties néceflaires pour for- 
mer un bon peintre. | 

La compofition contient deux chofes; 
l'invention & la difpolñirion. L’'inven- 
tion-eft un choix des objets qui doivent 
entrer dans la compofition du fujet que 
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le peintre veut traiter. Elle eft ou hifto- 
rique fimplement, ou allécorique. : 

La difpoñtion eft une économie & 
_ün artrangement des objets que le pein: 
tre a choifs. Elle contribue beaucoup 
à la perfection &c au prix d’un tableau. 
Gar quelque avanrageux que foit le fu: 
jet» & quelque fidele que foit l'imita- 
tion des objets, s'ils ne font point dif- 
tribués, l'ouvrage n'aura point une ap- 
tobation générale. L'économie & Île 
ee ordre eft ce qui fait tout valoir; ce 
qui ature l'attention, & ce qui attache 
l'efprit par uiv arrangement ingénieux 
& prudent, qui met toutes les figures 
dans leurs places naturelles. 

Lé deflin, en tant qu'il fait une des 
parties de la peinture , eft pris pot la 
crconfcripuion des objets, pour les me- 
fures & les proportions des formes ex- 
térieures. On confidere-plufieurs chofes 
dans le deflin : la correction ; le bon 
gout , l'élégance, le caractere, la diver- 
fité, lexpreflion, la perfpective. 

Correction éft un terme dont les 
peintres: fe fervent ordinaitement, pour 
exprimer l'état d’un deflin qui eft 
exempt de fautes dans les: mefures, 


Cette correction dépend de la jufteile 
E 2 
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des proportions , & de la connoiffance 
du corps humain & de fes parties. 

Le goût eft une idée qui fuit l’incli- 
nation naturelle du peintre ; ou qu'il 
s’eft formée par l'éducation, Chaque 
école a fon goût de deflin ; & depuis 
le rétabliflement des beaux arts en Eu- 
rope, celle de Roime a toujours été efti- 
mée Îa meilleure, parcequ’elle s’eft 
formée fur l'antique. L’antique eft donc 
ce qu'il y a de meilleur pour le goût du 
deflin, 

L’élégance du deflin eft une maniere 
d’être, qui embellit les objets , fans en 
détruire la vérité. | 

Le caractere eft la marque propre & 
patticuliere qui diftingue & caractérife 
chaque efpece d'objet, qui tous deman+ 
dent des touches différentes, pour ex- 
prime l'efprit de leur caractere. 

La diverfité confifte à donnerà chaque 
perfonnage d'un tableau, l'air & l'attis 
tude qui lui font propres. Le peintre ha- 
bile a le talent de difcerner le naturel , 
qui eft toujours varié. Le fujer le plus 
rabattu devient un fujec neuf fous fon 
pinceau. 

L’expreffion eft la repréfentation 
d'un objet felon le caractere de fa nax 


s 
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ture, & felon le tour que le peintre a 
deflein de lui donner, pour la conve- 
nance de fon ouvrage. Elle differe de la 
pañhion , en ce que celle-ci eftun fimple 
mouvement du corps , accompagné de 
certains traits fur le: vifage , qui mar- 
quent une agitation de lame. Ainfi 
toute pafhon eft une expreflion ; mais 
toute expreflion n’eft pas une paflion. 
La perfpeétive eft l’art de repréfenter 
les objets qui font fur un plan, felon la 
différence que l'éloignement y apporte, 
foit pour la figure , foit pour la couleur. 
On diftingue donc deux fortes de perf- 
pective, f linéaire , & laérienne. La 
perfpeétive linéaire confifte dans le jufte 
raccourciflement des lignes; aérienne, 
dans une jufte dégradation des couleurs. 
Dégrader , c'eft , en rermesde peinture, 
ménager le fort, & le foible des jours, 
des ombres & des teintes, felon les di- 
vers degrés d’éloignement. | 
Le coloris eft différent de la couleur, 
Celle-ci eft ce qui rend les objets fenfi- 
bles à la vue. Le coloris eft une des par- 
ries eHentielles À la peinture, par laquelle 
le peintre fait imiter la couleur de tous 
les objets naturels, en faifant un mé- 
lange judicieux des couleurs fimples qui 
font fur fa palette, Cette partie eft bien 
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importante. Elle enfeigne de quelle ma= 


niere les couleurs doivent être employées 
pour produire ces beaux effets du clair- 
obfcur, quiaident à faire paroïître le re- 
lief des figures , & les pa Este des 
tableaux. Elle apprend qu’il ya dans la 
peinture une force & une dégradation 
de lumiere prefque imperceptibles, qui 
varient à l'infini. C’eft par cette diftri- 
bution enchanterefle des lumieres & des 
ombres, &, sl eft permis de parler 
ainf, par les preftiges decette efpece 
de magie , que les peintres font illufion 
aux fens, & en impofent aux yeux des 
fpectateurs. Ts emploient , avec un art 
qu'on ne fe laffe point d'admirer , les 
teintes , les demi-teintes , & toutes les 
diminurions des couleurs néceflaires , 
pour dégrader la couleur des objets. - 
Mais ce: qui doit dominer dans la 
peinture, & ce qui en fait la fouveraine 
perfection , c’eft le vrai. Rien n’eft bon, : 
rien ne plaît fans le vrai. Tous les arts 
qui ont pour objet l'imitation, ne s’exer- 
cent que pour inftruire & pour divertir 
les hommes , par une fidele répréfenta- 
tion de lanature. HEÈ< . 
Quoique la peinture ne foit qu'un 
imitation, & que l’objet, qui eff le ta- 
bleau, ne foit que feint, il eft pourtant 


ri 
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appellé vrai, quand il imite parfaite- 
ment le caractere de fon modele. 

On diftingue trois fortes de vrai 
dans la peinture : le vrai fimple, le vrai 
idéal , & le vrai compofé ou le vtai 
parfait. | : 

Le vrai fimple , qu’on appelle le pre- 
mier vrai, eft une imitation fimple & 
fidele dela nature , & des objets tels, 
que de peintre les a choïfis pour modele, 
& qu'ils fe préfentent d’abord à nos 
yeux : enforte que les carnations paroif- 
fent de véritables chairs, & les drape- 
ries de véritables étofles, felon leur di- 
 verfité ; & que chaque objet en détail 
conferve le véritable caractere de la na- 
ture. $ 
. Le vrai idéal eft un choix de diverfes 
perfections , qui ne fe trouvent jamais 
dans un feul modele ; mais qui fe tirent 
“de plufeurs , & ordinairement de l’an- 
tique. 


Le troifieme vrai, qui eft compofe du - 


vrai fimple & du vrai ideal, fait, par 
cette union , le dernier achevement de 
Vart, & la parfaite-imitation de la belle 
nature. On peut dire que les peintres 
font habiles, felon l’heureufe facilité 
qu'ils ont acquife de faire un bon com- 
polé du vrai fimple & du vrar idéal. 
1248 
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Cette union concilie deux chofes qui paz 


roiflent oppofées, d'imiter la nature:, 


& dene pas fe borner à limiter ; d’ajou- 
ter à fes beautés , pour les atteindre ; de 


la corriger, pour la bien faire fentir, & 
à réunir des perfections qu’elle divife 
prefque toujours. 

C'eft pour cette raifon que l'union de 


_ces deux vrais a un effet fi fyrprenant; 
Car alors c’eft une imitation parfaite de 


ce qu'il y a dans la nature de plus fpiri- 
tuel, de plus couchant & de plus parfait. 
Tout eft alors vraifemblable, parceque 
tout eft vrai: mais tout eft furprenant, 
parceque tout eft rare. Tout fait impref- 


ion , parceque l’on a obfervé tout ce 


Différentes 
efpeces, de 
peinture. 


qui eft capable d’en faire ; maïs rien ne 
paroït affecté , parcequ'on.a choifi le na- 
turel , en choififfant le merveilleux & le 
parfait. Ce troifieme vrai eft ün but où 
perfonne n’a encore atteint. On peut 
dire feulement que ceux qui en ont le 
plus approché font les plus habiles. 
Avant qu'on eût trouvé le fecret de 
peindre en huile, tous les peintres ne 
travaillotent qu’à frefque & à détrempe. 
On appelle frefque , une peinture faite 
fur un enduit de mortier encore frais, 
avec des couleurs détrempées dans l’eau. 
Ce travail fe fait contre les murailles & 
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s. La peinture à frefque , ve- 
incorporer avec le mortier , ne 
périt & ne tombe qu'avec lui. Paufanias 
remarque , que les peintures du temple 
de Diofcures (1) à Athenes fubfftoient 
encore de fon temps , c’eft-a-dire près 
de fix cents ans depuis qu’elles étoient 
faites. 

La détrempe eft une peinture faite 
de couleurs délayées feulement avec de 
l'eau & de la colle, ou de {a gomme. 

L'invention de peindre à l’huile 
n'a point été connue des anciens. Ce 
fut un peintre Flamand , nommé Jean 
Van-Eyék, mais plus connu fous le nom 
de Jean de Bruges ; qui en trouva le fe- 
cret, & qui le mit en ufage au commen- 
cement du quinzigme fiecle. Ce fecrer, 
qui a été fi long-temps caché, ne con- 
fifte néanmoins qu’à broyer les couleurs 
avec de l'huile de noix ou de l’huile de 
lin, Il a été d’un grand fecours pour la 
peinture ; parceque toutes les couleurs, 
{e mélant mieux enfemble, fontun co- 
Joris plus doux , plus délicat & plus 
agréable, & donnent une union & une 
tendreffe à tout l'ouvrage , qui ne peut 
{e faire dans les autres manieres. On 


(1) On appelle ainfi Caftor & Pollux, 
parcequ'ils éroient fils de Jupiter. d 
| 5 
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eint à l'huile fur les muraïlles, fur fé 
its , fur la toile, fur les pierres ; &c 
fur toutes fortes de métaux, On prétend 
que les anciens peintres ne peignoient 
que fur des tables de bois , blanchies 
avec de la craie ; d’où vient le mot de 
tabula , tableau ; & que lufage de la 
toile parmi les modernes n’eft pas fort 
ancien. LE 
Les Anciens n’employoient que qua- 
tre couleurs ; le #/anc de Mélos, le 
jaune d'Athenes, le rouge de Sinope , 
& le fimple noir. À ces quatre couleurs, 
les modernes en ont ajouté deux, qui 
font les plus générales & les plus aima- 
bles de la nature ; le leu, qui repréfente 
le ciel, & le verd, qui habille fi agréa- 
blement toute la terre. 
La miniature eft une forte de pein- 
ture qui fe fair de fimples couleurs très- 
fines, détrempées avec de eau & de la 


gomme fans huile. Elle eft diftinguée 


des autres peintures, en ce qu’elle eft 
plus délicate, qu'elle veut être regardée 
de près, qu’on ne la peut faire aifément 
qu'en petit , qu'on ne la travaille que 
{ur du vélin ou de livoire. 

Il y a une autre maniere de defliner 
au pañtel, qui eft fort eftimée , & où re- 
gne une extrème délicatefle, Le pañte} 


Es 
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me#äite faite de plufieurs couleurs 
gom , & broyces enfemble ou fé- 
patément ,; dont on fur des crayons 
pour peindre fur le papier , où fur le 
parchemin. | 
On peint à l'huile fur le verre , com- 
me lon fait fur les jafpes & fur les au- 
tres pierres fines. On avoit autrefois 
l'art d'incorporer la couleur dans le 
verre même , comme on le voit à la 
Sainte Chapelle, & dans beaucoup d’au- 
tres Églifes. On dit que ce fecret eft 
erdu. * 
L'émail eft une efpece de verre colo- 
ré. Sa matiere fondamentale eft de l’é- 
taïn & du plomb, en partieségales, cal- 
cinées au he: à quoi l’on ajoute féparé- 
ment des couleurs métalliques , telles 
qu’on veut les lui donner. L'émail fe dit 
aufli de la peinture & du travail qui fe 
fait avec des couleurs minérales, qui fe 
“cuifent avec le feu. La porcelaine, la 
faïance , les pots vermiflés de terre, font 
autant d’efpeces d’émaux. E’ufage d’e- 
mailler fur la terre eft fort ancien, puif- 
que du temps de Porfenna, Roi des 
Tofcans, on faifoit dans fes états des 
vafes émaillés de différentes figures, 
Mofaïque, c'eft un ouvrage compofé 
de plufieurs petites pièces RE Meñie” * 
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& diverfifié de couleurs & de figurer 
maftiquées fur un fond de ftuc (1). D'a- 


bord on en fit des compartiments pour 


orner leslambris &le pavé. Puis les pein- 


tres cutreprirent d'en revêtir des murail- 
les, & de faire diverfes figures dont ils 
ornerent les temples & plufeurs autres 
édifices. Ils employoient pour cela le 
verre & les émaux, dont ils firent une 
infinité de petits morceaux de toutes 
fortes de groffeurs, & coloriés de di- 
verfes manieres ; lefquels ayant un lui- 
fant & un poli ädmirable, font de loin 
tour l'effet qu’on peut defirer, &réfftent, 
comme le marbre même , à toutes les 
injures de l'air. C’eft en cela que ce tra- 
vail furpafle toute forte de peinture , 
que le temps efface & confume ; au lieu 


qu'il embellit la mofaïque, qui fub- 


 fifte fi long-temps qu'on peut dire que 


Peinttes de 
la Grece les 
plus fameux. 


fa durée n’a prefque point de fin. On 
voit à Venife , à Rome & dans plufieurs 
endroits de l'Italie, des fragments de 
mofaique antique. 

Je ne me propofe ici de parler que 
des peintres qui ent eu le plus de répu- 
tation, fans examiner qui font ceux, 


(1) Stüc eft une compoftion de chaux & 
de poudre de marbre bla nç, 
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qui, les premiers, ont fait ufage du 
pinceau. | 

Zeuxis , natif d'Héraclée, vivoit vers zeuxta; 
la 8çe Olympiade. Pline dit qu'ayant 
trouvé la porte de la peinture ou- 
verte, c’eft-à- dire l’entente descouleurs, 
& la pratique du Clair obfcur, quiétoit 
la derniere perfection qui manquoit à 
la peinture , il y entra fans peine, & 
poufla mème le pinceau à une gloire 
trés diftinguée. ti fit un grand nombre 
d'excellents ouvrages , qui lui acqairent 
en même temps une grande réputation 
& de grandes richeffes. 

Quand il fut devenu fort riche , il 
donna libéralement fes ouvrages , fans 
en recevoir de récompenfe. Il ensappor- 
toit une raifon , qui ne fait pas beau- 
coup d'honneur à fa modeftie : S°:/ don 

noit gratuitement fes ouvrages , c'eft , 
difoit-1l, qu'aucun prix ne les pouvois 
ayer. Il auroit été plus honorable pour 
lui de le laiffer dire aux autres. 
. Zeuxisavoit plufieurs rivaux, dontle 
plus 1lluftre étoit Parrhafus , qui ofa mé- 
me entrer en concurrence avec lui, dans 
une difpute publique, où l’on diftribuoit 
-les prix de peinture. Zeuxis avoit fait 
une piece où 1l avoit fi bien peint des 
-aifins , que dès qu’elle fut expofée , les 


Parrhafius. 
Plin, L. 37. 
cap. 10, 
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oifeaux s’en approcherent pour en bé2 
queter les fruits. Sur quoi tranfporté de 


. joie , & tout fier du fuffrage de fes juges, 


non fufpects & non récufables , il de- 
manda à Parrhafius qu'il fit donc pa- 
roïtre inceffamment ce qu'il avoit à leur 
oppofer. Parrhafius obéit , & produifit 
fa piece couverte | comme il fembloit, 
d'une étoffe délicate en maniere de ri- 
deaux. Tirez ce rideau, ajouta Zeuxis, 
G que nous voyions ce beau chef-d'œuvre. 
Ce rideau étoit le tableau mème. Zeu- 
x1s avoua qu'il étoit vaincu; car, dit-il, 
je n'ai trompé que des oifeaux, & Par 
rhafius m’a trompé moi-même qui fuis 
peintre. Feflus rapporte que le dernier 
table de ce peintre futle portrait d’une 
vieillè, & que cet ouvrage le fit tant 
rire qu'il en mourut. | 

Pline fait.un éloge , & trace un carac: 
tere de Parrhafius, qui ne laiffe rien à 
defirer. Si-on l’en croit, c’eft à ce pein- 
tre qu'on devoit l’obfervarion exacte de 
la fymmétrie, c’eft-à dire des propor- 
ons. Outre cela les airs de tète {piri= 
tuels , délicats & pañflionnés ; la diftri- 
bution élégante des cheveux, la dignité 
des vifages & des perfonnes ; & enfin, 
du confentement des plus grands maï- 
tres, le finiffement & l’arrondiflement 
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des figures ; en quoi il a furpafé tous 
fes prédéceileurs | & égale tous ceux que 
l'ont fuivi. ne 
On convient que Parrhafius excelloit 
dans ce qui regarde les mœurs & les 
pañlions de Fame ; ce qui parut bien 
dans le fidele tableau du peuple d'Athe- 
nes , qui brilloit de mille traits favants 
& ingénieux , & montroit dans la pein- 
ture, une richefle d'imagination inépui- 
fable. Différents auteurs ont peint aufli, 
d’aprèsda nature , le portrait de de noire 
peintre. C’étoit un ancien d’un vafte gé- 
me , & d'une fertilité d'imagination 
univérfelle ; mais d’une préfomption & 
d’une vanité dont jamais perfonne n’a 
approché : plein d’amour propre , fe 
donnant à lui-même les épithetes les 
plus Hatteufes ; enfin , magnifique & 
faftueux en tout ce qui environnoit fa 
perfonne. Avec tout ce fafte & toute 
cette vanité, 1} ne laifloit pas de fe don- 
ner pour un homme vertueux : moins 
délicat en ce point que Defpréaux qui 
fe difoit : 


Ami de la vertu plutôt que vertueux. 


Ce Peintre étoit, felon les uns, de‘inx 
Sicyone , & felon d’autres de Cythne, 
Fune des Cyclades. Son caractere pro- 


112 De ra Petnwrune | 
pre étoit l'invention: Cette partie fi raté 
& fi difficile, ne s’acquiert m par le tra= 
vail, ni par les confeils, ni par les pré- 
ceptes des maitres: c’eft l'effet d’un génie 
heureux & d’une vive imagination, & 
de ce beau feu qui anime les peintres 
aufli bien que les poëtes par une forte 
d'enthoufiafme, - | 
L'Iphigénie de Timanthe , célebre 
par les louanges de tant d'écrivains , a 
été regardée, par tous les grands maï- 
tres, comme un chef-d’'œuvre,de l’art 
dans ce genre. Le fujer étroit beau, 
grand , tendre & tout-à-fait RE à la 
peinture. Mais l’exécution y donna tout 
le prix. Ce tableau repréfentoit Iphigé- 
nie fe tenänt debout devant l'autel , 
telle qu’une jeune & innocente princefle 
qui va être immolce au falut de la pa- 
trie. Elle étoit environnée de plufieurs 
perfonnes, qui toutes Sinréreflbient Vi= 
vement à ce facrifice ; mais néanmoins 
felon différents degrés. Le peintre avoit 
repréfenté le prêtre Calchas fort affli- 
gés Ulyffé beaucoup plus trifte, & Mé- 
nélas , oncle de la princefle, avec toute 
l'affliétion qu'il étoit poffible de mettre 
fur le vifage. 11 reftoit Agamemnon, 
ere d’Iphigénie ; & c’éroit-là où 1l fal- 
1e fe furmonter. Le peintre ne pou- 
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 Vant exprimer la douleur de ce pere in- 
fortuné, prit le parti de lui jetter un 
voile fur is yeux, laiffant aux fpeéta- 
teurs à juger de cé qui fe pafloit au 
fond de fon cœur : Welavis ejus capur 
& Juo cuique animo dedit æflimandum. 

Apelles, que la renommée à mis au- Apelless 
deflus de tous les peintres, parut dans 
la cent douzieme olympiade, Il étoit de 
l'ile de Cos, fils de Pithius & difciple 
de Pamphile. Il eft quelquefois appellé 
Ephéfien parcequ'il s'établit à Ephefe. 

Le fort de fon pinceau a été la grace ; 
c'eft-à-dire je ne fais quoi de libre, de 
noble & de doux en même temps, qui 
touche le cœur & qui éveille lefprit. Il 
étoit perfuadé que fes confreres le fur- 
pafloient dans toutes les autres parties ; 
mais pour celle-ci, 1l croyoit que per- 
fonne ne pouvoir lui en difputer la 

Aime -: 

Il difoit fon fentiment fur les ouvra- 
ges des autres avec beaucoup de fimpli- 
cité & de libertés mais il recevoit de la 
même maniere celui des autres. Un cor- 
donnier ayant trouvé qu'il manquoit 
quelque chofe à une fandale, le dit li- 
brement, & la critique étroit jufte. Re- 
paflant le lendemain par le mème en. 

* droit, 1l vit que la faute avoit été corri- 


. 
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gée. Tout fier de l’heureux fuccès de fa : 
critique, 1l s’avifa de cenfurer aufli une 
jambe à laquelle il n’y avoit rien à re- 
dire. Le peintre alors fortant de der 
riere fa toile, où 1l fe tenoit caché pour 
entendre les défauts de fes ouvrages 
qu'il expofoit toujours à la cenfure du 
public, avertit le cordonnier de fe ren- 
fermer dans fon métier & dans fes fan- 
dales. C’eft ce qui donna lieu au prover- 
be: ne futor ultra crepidam, c'eft-à-dire; 


Savetict , ; 
Fais ton métier, f 
Et garde- toi fur tout d’élever ta cenfute 
Au-deffus de la chauflure, 


Pline fait un long dénombrement des 

tableaux d’Apelles. Celui d’Antigone eft 

un des plus renommés. CePrince n’a- 

voit qu'un œil : 1l le peignit tourné de 

Quimril, CÔTÉ pour couvrir cette difformité, On. 

L2,6.15. prétend que c’eft lui qui, le premier, a 
trouvé l'art du profil. + 

Hl ft plufieurs portraits d'Alexandre, 

dont un fur-tout ke regardé comme l’un 

de fes tableaux les plus achevés. Ce 

prince y croit repréfenté la foudre à la 

main. Ce tableau fut fait pour le temple 

de Diane des Ephéfiens. H femble, dit 

Pline qui l’avoit vu, que la main du 
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héros avec la foudre fortent réellement 


_du tableau. Aufli ce conquérant difoit- 


1] lui-même qu'il comptoit deux Alexan- 
dres; l’un de Philippe qui étoit invin- 
cible ; l’autre d’Apelles qui étoit inimi- 


table. On prétend que fa Vénus, fur- 


_ nommée Anadyomene, c’eft-à-dire qui 


fort de la mer, étoit fon chef-d'œuvre. 

La fouveraine habileté dans la pein- : 
ture n'étoit pas le feul mérite d’Apelles; 
La politefle, la connoiffance du monde, 
les manieres douces, infinuantes, fpi- 
rituelles , le rendirent fort agréable à 
Alexandre le grand, qui ne dédaignoit 
pas d'aller fouvent chez le peintre, tant 
pour jouir des charmes de fa converfa- 
tion, que pour le voit-travailler , & de- 
venir le premier témoin.des merveilles 
qui fortoient de fon pinceau. 


 Protogene étoit de Caune, ville fituée protogese. 


RE méridionale de l'ile dé Rho- 


des, dont elle dépendoit. Il n’étoit d’a- 
bord occupé qu’à peindre des navires, 
& vécut long-temps dans une grande 
pauvreté, Il parvint dans la fuite dans 
les ouvrages où 1] fut employé à Athe- 
nes, à faire l'admiration du peuple le 
plus favant du monde. 

Son tableau le plus fameux eft lTalyfe: 
géroit un grand chafleur , fils ou petite 


: 
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fils du foleil, 8 fondateur de Rhodes” 


Ce qu'on admire le plus dans ce tableau, 

_ étoit l’écume qui fortoit de la gueule du 

chien, Pour parvenir à ce fimple & à ce 

naturel dont il avoit l’idée dans l’efprit, 

il y donna tous fes foins & à plufieurs 

Fecirque in TEPTES, mais toujoürs inutilement. De 

piturd forru- dépit 1l jetta fur l'ouvrage l'éponge dont 
ha nAtUrAMas DUR LS 4 s 

Plin, L. 35, 1 S'étoit fervi pour effacer, & le hafard 

cap. 10. fit ce que l’art n’avoit pu faire, | 

Un autre tableau de Protogene fort 

renommé, étoit le Satyre appuyé contre 

une colonne. Il le travailloit dans le 

temps même du fiege de Rhodes: c’eft 

pourquoi on difoit qu’il avoit peint fous 

. d'épée. D'abord il y avoit une perdrix 

perchée fur la colonne, Mais parceque 

Li gens du lieu ayant vu le tableau nou- 

vellement expofé, donnoient toute leur 

attention & toute leur admiration à la 


perdrix, & ne difoient rien du Satyre 


qui étoit bien plus admirable ; & que 


des perdrix apprivoifées qu’on apporta 


à cet endroit, jetterent des cris à la vue 
de celle qui étoit fur la colonne; le 
peintre indigné de ce mauvais goût, qui 
felon lui faifoit tort à fa réputation, 
demanda permiflion aux directeurs du 
temple où le tableau étoit confacré , de 
setoucher à fon ouvrage ; ce qui lui 


na 
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 yant été accorde, 1l effaça la perdrix. 
Il n’eft pas aufi facile de juger de la 
fupériorité de la peinture des anciens 
furla moderne, que de la fculpture. Il 
faut pourtant avouer que les préjugés 
font extrèmement favorables pour l’an- 
tiquité. DR ENT 
Je ne puis terminer ce qui regarde 
Ja peinture, fans déplorer l'abus qu’en 
ont fait ceux qui y ont excellé. Je parle 
également des anciens & des moder- 
nes. Cet art fi eftimable par lui-même 
& fi digne d’admiration , qui par l’heu- 
reux mélange de quelques couleurs, fait 
repréfenter au vif trous les objets de la . 
nature , doit un hommage particulier à 
la vertu peur l'honneur & l'avance. 
ment de laquelle l’auteur & l'inventeur 
de tous les arts les a fingulièrement def- 
tinés, 
_… C’eft l’ufage que les payens mêmes 
.croyoient devoir faire de la fculprure & 
de la peinture, en les confacrant aux 
portraits des grands hommes & à l'ex: 
preflion de leurs belles actions. Arif- 
rote dit que la fculprure & la peinture 
font une méthode plus courte & plus ef- 
ficace de former les mœurs, que celle 
des philofophes : & qu'il eftdes tableaux 
auf capables de faire rentrer en çux- 
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mêmes les hommes vicieux, que les plus 
beaux préceptes de morale. S. Grégoire 
de Naziance, rapporte qu'une courti- 

fanne , à la’ vue du. portrait d’un phi- 

lofophe (1) fameux par fa converfion , 

rentra en elle-même, & fe convertit. 

Cet effet de la peinture eft encore 
ee prompt pour le mal que pour le 

ien. La vertu nous eft étrangere & le 
vice naturel; une pente rapide nous ÿ 
porte, ou pour mieux dire nous y pré- 
cipite. À quoi faut-il donc s'attendre , 
quand la fculpture avec toute la déli- 
catelle de l’art, & l4 peinture avec touté 
la vivacité de fes couleurs, viennent 
animer une paflion déjà trop allumée & 
trop ardente par elle-même# Quels ra- 
vages ne caufent point dans limagina= 
tion des jeunes perfonnes ces nudités 
indécentes, que des fculpteurs & les 
peintres fe permettent fi communément, 
Elles peuvent bien faire honneur à l’art: 
mais elles déshonorent pour toujours 
l'arufte. 

La religion , la raifon, le paganifme, 
tout fe réunit pour abhorrer ces fculp- 
tures & ces peintures licencieufes. Il n’eft 
pas mème jufqu'aux poètes, qu’on n’ac- 
‘eufera sûrement pas de févériré quin 
(1) Polémon., s 
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%e déclarent contre ce défordre. Properce 1.8, Elég.ÿ. … 
s'étonne qu'on érige en public des tem- 

les à la pudeur, pendant que l’on fouf. 
Fe dans les maifons particulieres des 
tableaux immodeftes qui ne peuvent que 
corrompre l’efprit des jeunes vierges. En 
éffer ces tableaux fous l’imorce d’un 
fpectacle agréable aux yeux, cachentun 
poifon mortel qui pénetre jufqu’au cœur 
& femblent donner des leçons publiques 
d'impureté. On ne voit point, dit-1l, en 
finiflant, ces indécentes figures chez nos 
ancêtres. Les murailles de nos appatte- 
ments n’étoient pas peintes par des mains 
inpures ; 1ls ne mettoient point ainfi le 
crime en honneur, & ne le donnoient 
point en fpeétacle. 


LA 


CHAPITRE JV. 
GP De la Mujfique, 


LA mufque des anciens étoir bien plus 
étendue qu'on ne le penfe ordinaire- 
ment. Outre la compoftion des chants 
muficaux & l'exécution de ces chants 
avec la voix fur les inftruments, à quoi 
fe borne la nôtre; l'ancienne mufique 
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comprenoit l’art poétique, l’art de la 
faltation ou du gefte qui enfeignoit les ! 
pas & l'attitude, foit de la danfe-pro- 
prement dite, foit de la marche ordi- 
naire; enfin elle renfermoit l’art de com- 
pofer & d'écrire en notes la fimple dé- 
clamation, pour régler, tant le fon de la 
voix, que la mefure & les mouvemens 
du gefte. : 

Origine & La mufique eft un art qui enfeigne les 
efess mer- propriétés des fons capables de produire. 
la muñque. quelque mélodie & quelque harmonie. 

L'invention de la mufique & des inftru- 
ments, qui en font une principale partie, 
* eft un préfent de Dieu comme l'inven- 
tion des autres arts. Elle ajoute au fim- 
ple fon de la parole déjà bien précieux 
par luimème, quelque chofe de plus 
vif, de plus animé & de plus propre à 
produire au- dehors les fentiments de 
l'ame. Lorfqu’elle eft pénétrée de quel- 
que objet qui l'occune OM le lan. 
age ordinaire ne fufht pas à fes tranf. 
ports. Elle faic ufage de différens tons de 
la voix; elle les répete à diverfes repri- 
fes, & peu contente de tous ces efforts, 
elle appelle à fon fecours les inftruments 
qui femblent la foulager, en donnant aux 
{ons une variété, une étendue & une 
| continuité 


[us 
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continuité que la voix humaine ne peut 
avoir. | 

Voila ce qui a donné lieu à la mufi- 


que’, & ce qui l’a rendue fi intéreffante 


"à 1 recommandable; & voilà ce qui 


montre en même temps, qu'à propre- 


mênt parler, elle n’a de véritable ufage 
que pour la religion , à laquelle feule il 


appartient de caufer à l'ame des fenti- 
mens vifs qui la tranfportent & l’enle- 
vent, qui nourriflent {a reconnoiffance 
& fon amour , qui répondent à fon ad- 
miration & à bn raviflement, & qui 
lui faflent ‘ pÉQME qu’elle eft heureute, 


en applaudiffant pour ainfi dire à fa 


joie & à fon bonheur, comme David le 
fait dans tous fes divins cantiques qu'il 
emploie uniquement à adorer, à louer, 
à rendre graces, à chanter la grandeur 
de Dieu & à publier fes merveilles. 
Tel fur l’ufage que les hommes firent 


de la mufique fimple & naturelle, fans 


art, fans raffinement, dans ces temps 
d'innocence & dans cette enfance du 
monde, Mais les enfants du fiecle, plus 
aflervis aux fens & aux pañlions, plus 
occupés à adoucir les peines de cette vie 
& à tendre leur exil agréable, fe livre- 
rent aux agrements de la mufique, & fu- 


rent plus artentifs à la perfectionner, à 
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Ja réduire en art, à l’aftreindre à des re- 
gles, & à la varier par le fecours des 
inftruments. En effet l’Ecriture fatnte 
place l’origine de cette forte de mufique . 
dans la famille de Caïn, qui étoit celle 
des réprouvés, & lui donne pour auteur 
Gen. 4.11. Jubal, l’un des defcendants de ce chef 
des impies. Aufli l’abus de la mufique 
eft prefque auffi ancien que le monde, & 
on peut dire qu’ila fait plus d’imitateurs 

de Jubal que de David. 

__ Les anciens attribuotent à la mufique 
de merveilleux effets, foit pour exciter , 
foit pour réprimer les paflions, foit pour 
adoucir les mœurs, & humanifer les peu- 
ples naturellement fauvages & barbares, 
Les plus grands philofophes & les plus 
fages légiflateurs l'ont bre recomman- 
dée ; & Les Grecs la regardoient comme 
une partie effentielle de l’éducation; per- 
fuadés qu'ils étoient qu'elle Et budl 
beaucoup à adoucir la rudefle & la du- 
reté des caracteres, qu’elle polit les 
mœurs, & qu’elle rend les efprits plus 
capables de difcipline. Elle n’eft pas inu- 
tile pour le corps & contribue à la gué- 
rifon de certaines maladies. Ce que l'on 
raconte des effets de la mufique fur ceux 
qui ont été mordus de la tarentule, pa- 
roitroit incroyable, s’il n'évoit appuyé 


ÿ : 
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fur des témoignages auxquels on ne peut 
pas raifonnablement refufer fa croyance. 
La tarentule eft une grofle araignée Méroires de 
à huit yeux & à huit pattes. Elle ne fe l'Académie 
> _ À des Sciences, 

trouve pas feulement vers Tarento, d’où ;:,1. 
elle a pris fon nom. Il y en a dans plu- 
fieurs autres endroits de l'Italie & de 
l'ifle de Core. Peu de temps après qu'on 
a té mordu d’une tarentule, 1l furvienc 
à la partie une douleur très aiguë, & 
peu d heures après un engourdiflement. 
On tombe enfuite dans une profonde 
triftefle : on à peine à refpirer ; le pouls 
s’affoiblit, la vue fe trouble, s’égare ; 
enfin on perd la connoiffance & le mou- 
vement, & on meurt, à moins que d’è- 
tre fecouru. La Médecine emploie pour 
la guérifon de cette maladie, quelques 
remedes qui feroient inutiles, fi la mu- 
fique ne venoit à fon fecours, 

Lorfqu'un homme mordu eft fans 
» mouvement & fans connoiffance, un 
joueur d’'inftruments effaie différens airs, 
& lorfqu'il à rencontré celui dont les 
tons & la modulation conviennent au 
malade, on voit que celui-ci commence 
à faire quelque léger mouvement, qu’il 
remue d'abord Îles doigts en cadence, 
enfuite les bras & les jambes, peu-à- 
peu cou Le corps, & enfin Le leve fur 
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fes pieds & fe met à danfer, en aug- 
mentant toujours d’aétivité & de force. 
11 y en a qui danferoïent fix heures fans 
fe repofer. Après cela on le mer au lit, 
& quand on le croit affez remis de fa 
premiere danfe , on le tire du lit par le 
même air pour une nouvelle danfe. Cer 
exercice dure plufeurs jours, toutau plus 
fix ou fept, jufqu'à ce que le malade fe 
trouve fatigué & hors d'état de danfer 
davantage, ce qui annonce fa guérifon. 
Car tant que le venin agit fur lui, 1 
danferoit fi l’on vouloit fans aucune dif- 
continuation, & enfin 1] mourroit d'épui- 
fement de forces. Le malade qui com- 
mence à fe fentir las, reprend peu-à- 
peu la connoiffance & le bon fens, & 
revient comme d’un profond fommeil, 
fans fe fouvenir de ce qui s’eft pañlé pen- 
dant fon accès, non pas même de fa 
:danfe. Le fait eft fingulier, mais très 
“certain : c'eft aux médecins à en expli- 
* quer la caufe, qu’ils chercheront, je crois 
aufli inutilement, que celle de la tran- 
 quillité du Démon de Saül, aux fons 
‘ mélodieux de la harpe de David. 
Comme chez les anciens la mufique 
éroit par fon origine & par fa deftina- 
tion naturelle, confacrée au culte des 
Dieu & au réglement des mœurs, ils 


+. 
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dônnoïent la préférence à celle qui fe 
 diftinguoit par fa gravité & par fa fim- 
phcié. L'une & l’autre dominerent 
long-temps & par rapport àla voix & par 
rapport aux inftruments de mufique. Il 
eft étonnant que lors mème que l’on 
cultivoit dans la Grece avec tant de 
fuccès , l’éloquence, la poéfie, la pein- 
ture & la fculpture ; la mufique, pour 
laquelle on n’avoit pas moins d’atten- 
tion, fe foit fi fort dégradée. Sa grande 
liaifon avec la poéfie en a été la princi- 
pale caufe , & l’on peut dire que ces deux 
fœurs ont eu à-peu-près la mème defti- 
née. Renfermées d’abord l’une & l’au- 
tre dans limitation parfaite de la belle 
nature, elles n’avoient pour but que 
d'inftruire en divertiflant, & d’exciter des 
mouvements également utiles au culte 
des Dieux & au bien de la fociété. Mais 
les fpeétacles du théâtre & le culte de 
certaines Divinirés, de Bacchus entr’au- 
tres S&:de Vénus, dérangerent fort dans 
Ja fuite les reyles de l'ancienne mufique, 
& porrerent un coup mortel à fa fimpli- 
plicité, à fa noblefle & à fa décence, Ils 
fiteor naître la poéfie dithyrambique ; 
poëlie des plus licencieufes dans l’expref- 
fon, dans le rychme & dans les fenti- 


ments, I lui fallut une mufique de mème 
EAU 
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genre; & par conféquent fort éloignée 
de cette noble fimplicité de l’ancienne. 
Les gens les plus fages & les plus. 
fenfés s’en plaignirent très fouvent & 
très fortement. Plutarque, en plufieurs 
endroits de fes ouvrages, fe plaint auf 
de ce qu’à l’ancienne mufique male, no- 
ble & divine, & qui n’avoit rien que 
de grave & de majeftueux, les moder- 
nes ont fubftitué celle du théâtre qui 
n'infpire que la molleffe & le dérégle- 
ment. Avant lui, Platon, Arnftote & 
leurs difciples, avoient fait la même 
plainte & aufli inutilement que lui. Le 
mauvais goût d'accord avec les pailions 
prit le deffus ; la mufique moderne fut 
en honneur , s’empara des théâtres, & 
régna tranquillement après avoir chaflé 
fans retour fa rivale, ra mufi- 
que. | 
La mufique La mufique moderne prétend que la 
moderne découverte du contre-point, eft pour 
préférée à elle un titre inconteftable de préférence 
ancienne. fr l’ancienne, Mais outre qu’il n’eft pas 
impoflible que les anciens aient eu de 
que connoiffance de cette partie de la 
mufique, il eft très poflible que, pour 
routes les autres parties qu’ils connoif-. 
foient, ils les aient me ro à un dégré 
de perfection où les modernes n'aient 
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jamais pu atteindre , comme cela eft are 
rivé en d’autres arts. L'ancienne pein- 
ture ne faifoit ufage que de quatre cou- 
leurs, & n’employoit ni le verd ni le 
bleu; loin que ce fût pour Pline une 
raïfon de rign diminuer du mérite & de 
la réputation des anciens peintres, il les 
admire encore davantage d’avoir laiffe fi 
loin derriere eux tous les peintres qui 
les avoient fuivis, quoique ceux-ci euf- 
fent mis en ufage un grand nombre de 
nouvelles couleurs. 

Dans l'incertitude qui reftera toujours 
pat rapport à cette queftion, faute de 
pieces de comparaifon pour juger le, 
procès, il y a un préjugé bien favorskle 
pour les anciens. On convient que les 
Grecs avoient un génie merveilleufe- 
ment propre pour les arts; qu'ils les ont 
cultivés avec un. fuccès extraordinaire, 
& qu'ils les ont portés pour:la plupart à 
un très haut déoré de perfection. Archi- 
_teéture, fculpture, peinture, on ne leur 

difpute point cette pre N'y auroit- 
il eu que la mufique qu'on y eût négli- 
gée? Mais fi on fe rappelle que l'étude 
de la mufique faifoit une partie effen- 
tielle de l'éducation de la jeuneffe ; 

u'elle étoit d’un ufage général pour les 
es lolemnelles, pour les facrifices &c 
Fa 
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+ 7 .. f e 
fur-tout pour les repas, qui étoient pref | 


que toujours accompagnés de concerts; 
qu'il y avoit des difputes publiques & 
des récompenfes pour ceux qui s'y dif- 


tinguoients qu'enfin elle dominoit dans. 


les chœurs & dans les tragédies; qu'on 
fe remette, dis-je, tous ces traits favora- 
bles à l’ancienne mufique, & l’on fe 
trouvera forcé de convenir que loin que 
la mufique füt traitée avec peu de foin 
chez les Grecs, c’éroit celui de tous les 
arts que l’on cultivoit avec le plus de 
foin & de zele, & par conféquent avec 
le plus de fuccès. | 
Ufage dela Ce qui eft dit en plufieurs endroits 
mufque. ‘de l'écriture, de l’ufage que faifoient les 
Juifs de la mufique & en particulier le 


Roi David, doit fervir de regle inva= 


riablé aux chrétiens. La mufique du peu- 
ple de Dieu étoit un genre de ratifié 
grand, noble, fublime, où tout étoit 
proportionné à la majefté du Dieu qui 
en ctoit l’objet, & l’on peutajouter, qui 
en étoit l’auteur; voilà la vraie deftina- 
tion de la mufique. Le plus noble ufage, 
j'ai prefque dit le feul que les hommes 
en puiflent faire, c’eft de l’employer à 


rendre un hommage continuel de louan- 


PRARSRE EE PO" 
ge, d’adoration à la majefté fuprème de 


Dieu, qui a créé & qui conduit l'univers, 
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Un miniftere fi fainc eft réfervé à fes 
fideles enfans, hymnus omnibus fanctis 
ejuss Je ne puis pourtant me déterminer 
à condamner ceux qui font fervir à un 
honnète délaffement & leur voix & les 
inftrumens de mufque. L'auteur de la. 
nature a mis dans l'homme un goût & 
un penchant fecret pour le chant & l’har- 
moe, qui fert à nourrir fx joie dans 
les temps de profpérité, à difliper fon 
chagrin dans fes affhtions, & à Lib 
. fa peine dans fes travaux. Ce qu’il y au- 
roit de blämable à mon fens dans la 
mufique , ce feroit de chanter des paro- 
les & des airs interdits aux chrétiens, 
d'en faire une occupation, d’y confumer 
beaucoup de temps; en un mot pañler 
les bornes d’un honnète & louable délaf- 
femenr. 11 ne faut cependant pas difli- 
muler que la mufique, quelque noble, 
louable & excellente qu’elle foit en elle- 
même, n'ait bien des attraits & des dan- 
gers qui fouvent conduifent plus loin 
qu'on ne s’étoit d’abord propolé. ( 
. Les anciens avoient une déclamation Des parties 
our le théâtre qui s’écrivoit en notes, 41 mufiqne 
+ propres aux 
En ètre pour cela un chant mufical ; anciens, 
puifqu'il eft certain que le chant des 
pieces dramatiques qui fe récitoient fur 
théâtres des anciens, n’avoient ni 
F6 
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de 
paflages ni ports de voix cadencés,: ni 
tremblements foutenus. Cette déclama- 
tion ne laifloit pas d’être compofée, 
puifqu’elle écoit foutenue d’une bañle 
continue. | 
Ce que je viens de dire furprendra 
moins, quand on faura que les Romains 
partageoient fouvent la déclamation en- , 
tre deux acteurs, dont l’un prononçoit 
tandis que l’autre faifoit des geftes, & 
que c’étoit fur des regles fixes de muli- 
que qu’ils mefuroient & le fon de leur 
voix, & le mouvement des mains & d 
tout le corps. | 
Les anciens, non contents d’avoir ré- 
duit par les préceptes de la mufique l’art 
du gefte en méthode, l’avoient telle- 
ment perfeétionné, qu'il fe trouva des 
comédiens qui oferent entreprendre de 
jouer toutes fortes de pieces de chéatre 
fans ouvrir la bouche. Ils s’appellerent 
pantomimes ; parcequ'ils imitoient & ex- 
primoient tout ce qu'ils voulaient dire 
avec les geftes qu’enfeignoit l’art de la: 
faltation ; fans employer le fecours de 
la parole. | 
C’eft une de ces chofes comme la 
précédente , qu’on a peine à-concevoir ; 
tant elles font éloignées de nos ufages, 
& tant elles nous paroiflent bizarres 


- 
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Mais quelque abfarde & quelque in- 


croyable que nous paroiffe cette pratique, 
elle n’en eft pas moins certaine; & en 
matiere de faits il eft inutile d’y oppofer 
dés:raifonnements. | 

Ce qui paroït encore plus furprenant, 
c'eft que ces pantomimes ne pouvoient 
pas s’aider des mouvements du vifage 
dans leur déclamation. Ils jouoient maf 
ques comme les autres comédiens. Com- 
me ils étoient difpenfés de rien pronon- 
cer & qu'ils n'avoient que des geftes à 
faire, leurs démonftrations étoient plus 
vives & leur action étoit plus animée 
que celle des comédiens ordinaires, Aufi 
Cafiodore appelle-t-1l les (1) pantomi- 
mes, des hommes dont les mains difer- 
tes avoient pour ainfi dire une langue 
au bout de chaque doigt; des hommes pu. rip 
qui parloient en gardant le filence, &!4Æriftsr. 
qui favoient faire un récit entier fans 
ouvrir la bouche. 

Il falloit que ces repréfentations quoi- 
- que muettes, caufaffent un fenfible plai- 
fir & enlevaflent les fpeétateurs. Lucien 
dit qu’on y pleuroit comme aux pieces 
des autres comédiens. Il raconte auffi 


(1) Orcheftrarum loquaciffima manus , lin= 
guofi digti, filentium clamofum, Lucian. ir 


Orchef. p. 949. Ibid. p. 940, 
F 6 
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qu'un roi des environs du Pont-Euxir? 
qui fe trouvoit à Rome fous le regne de: | 
Néron, demandoit à ce prince avec beau- 
coup d’empreffement une Re 
qu'il avoit vu jouer, pour en faireune in- 
terprére en toute langue. + Cet homme, 
 difoit:il, fe fera entendre de tout le 
» monde; au lieu que je fuis obligé de 
» payer un grand nombre de truche- 
» ments, pour entretenir commerce 
‘» avec mes voifins, qui parlént plufieurs 
9 langues différentes, que je n’entends 
>» Point ». 
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De a Science Militaire. 


AV4aNT-PROPOS,. 


N ous avons vu jufqu'ici l’homme 
<tabli, par le moyen des arts, dans la 
jouiffance de toutes les commodités de 
la vie. La terre cultivée par fes foins & 
par fes travaux l’a comblé de toutés for- 
tes de biens. Le commerce lui a amené 
des pays les plus éloignés tout ce qui 
pouvoit manquer à celui qu'il habite: 
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il l'a fait defcendre- jufqu’aux entrailles 
de la terre & jufqu’au fond de la mer, 
non-feulement pour l’enrichit & l'or- 
ner , mais encore pour lui fournir une 
infinité de fecours & d’inftruments né- 
ceffaires à fes ufages journahers. Après 
qu'il s’eft bâui des maifons, la fculpture, 
la peinture fe font efforcées à l’envi d’em- 
bellit fa demeure ; & añn qu’il ne man- 
quat rien à fa fatisfaétion & à fa joie, 
la mufique eft venue occuper fes mo- 
ments de loifir par d’agréables concerts , 
ui le délaffenc de fes travaux, & lut_ 
ont oublier toutes fes peines & tous fes 
chagrins , s’il en a. Que peut-il defirer 
davantage ? Heureux s’il pouvoit n'être 
point troublé dans la pofleflion de ces 
avantages qui lui ont tant coûté ! mais 
J'avidité & l'ambition troublent cetre 
félicité générale & rendent l’homme 
ennemi de lhomine. L'injuftice s’arme 
de la force pour s'enrichir des dépouilles 
de fes freres. Celui qui, modéré dans 
fes defirs, & fe renfermant dans les 
bornes de ce qu'il pofléde, ne fauroit 
point oppofer la force à la force, devien- 
droit bientôt la proie des autres. Il a 
-donc befoin de forces & de troupes qui 
le défendent contre la violence & le 
mettent en sürete, | 


un, 


77 


t34 De LA Scrence DE LA Guerre! 


Cicer. pro Bientôt nous verrons ce mème homine 


dur. A: 2], 


occupé de ce que les fciences ont de plus 
élevé & de plus fublime ; mais au pre- 
mier bruit des armes , ces fciences nées 
dans le repos & ennemies du tumulte, 
font faifies de frayeur & réduites au 
filence, à moins que Part mulitaire ne 
les prenne fous fa protection & ne les 
mette fous fa fauve-garde , qui feule 
affure la tranquillité publique. C’eft ainfi 
que la guerre devient néceffaire à l’hom- 
me , comme la protectrice de la paix ou 
du repos, & uniquement occupée du 
foin de repoufler la violence & de dé- 
fendre la juftice ; & c’eft dans ce fens 


. que je crois qu’il m’eft permis-d’en par- 


ler. Mon but principal, ou plutôt le feul 
que je me propofe dans ce petit traité, 
c'eft d'en donner au lecteur une idée, 
& de lui faire connoître, au moins lé- 
èrement , la maniere dont les anciens 
Éboient la guerre, 


CH. A:P HET 


Entreprife de La guerre. 


5 n'y a point de principe plus généra- 


lement reçu , que celui qui établit qu'on 
ne doit entreprendre la guerre que pour 
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des caufes juftes & légitimes, & il n’ÿ 
en a guere qui foit plus généralement 
violé. On convient que les guerres , en- 
trepriies uniquement par des vues d’in- 
térèt ou d’ambition, font de vrais bri- 
gandages. La réponfe du pirate à 
Alexandre le Grand, fi connue dans 
l’hiftoire, n’étoit-elle pe fort fenfée ? 


Les Scythes n’avoient-ils pas raifon aufli Quinr. Cure: 
de demander à ce ravageur de provin-/ 7-8: 


ces , pourquoi 1l venoit troubler le repos 
des peuples qui ne lui avoient fait au- 
cun tort ; & s'il ne leur étoit pas permis 
d'ignorer , dans le fond de leurs bois & 


de leurs déferts , qui étroit Alexandre & : 


d’où il venoit ? La juftice & la néceflité 
des guerres doivent être regardées com- 
me un principe fondamental en matiere 
de politique & de gouvernement. 

Dans les états monarchiques, Île 
prince feul, pour l’ordinaire , a le pou- 
voir d'entreprendre une guerre : & c’eft 
une des sr qui rendent fa place fi 
formidable. Car, s’il a le malheur de 
lentreprendre fans une caufe légitime 
& néceflaire , 1l répond de tous les cri- 
mes qui s’y commettent, de toutes les 
fuites funeftes qu’elle entraine après 
elle , de tous les ravages qui en font in- 
féparables, & de tout le fang humaur 


1 
ÿ 


; 


; 


Liv. L. 44, 
ñ. 1. id, 45e 
nn, 39° 
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ai y eft répandu. Qui peut ne point 
rémir à la vue d’un:tel objet, & d’un 
Compte fi redoutable ? | 
Dans les Républiques Grecques, c’é- 
toit l’affemblée du peuple qui décidoit 
de là guerre en dernier reflort ; ce qui 
étoit fs à de grands inconvéniens. À 
Rome , quoique le peuple y für maître 
aufi de la décifion , les affaires s’exami= 
noient & fe décidoient avec beaucoup - 
lus de maturité & de fagefle que chez 
es Grecs. L'autorité du Sénat étoit gran- 
de, & prévaloit prefque toujours dans 
les affaires importantes. Il étoir fort 
attentif, fur-tout dans les commence- 
ments de la république, à mettre dans 
les guerres la juftice de fon côté. Cette 
réputation de bonne-foi, d'équité, de 
juftice, de modération, de défintéref- 
fement ; ne fervit pas moins que la force 
des armes, à l’accroiflement de la répu- 
blique Romaine; & l’on attribuoit fa 
puiffance à la protection des Dieux , qui 
récompenfoient ainfi fa juftice & fa 
bonne foi. On remarquoit, avec admi- 
ration , que les Romains, dans tous les 
temps, avoient toujours mis pour bafe 
de leurs entreprifes la religion, & qu'ils 
en avoientc rapporté aux Dieux & le 
principe & la fin. 
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Le motif le plus puiffant que puffent 


émployer les généraux, pour animer 


les troupes à bien combattre, étoit de . 


leur repréfenter que la guerre qu'ils fai- 


foient étant jufte, & que la feule néceflité 


leur ayant mis les armes à la main, ils 
pouvoient certainement compter fur la 
protection des Dieux, qui, ennemis & 
vengeurs de l'injuftice, ne manquoient 
jamais de fe déclarer contre ceux qui 
éntreprenoient des guerres 1llégitimes , 
en violant la foi des traités. 

* Une fuite des principes d'équité & de 
juftice que je viens d'établir, étoit de 
né point commencer actuellement la 
guerre , qu'on n'eüt auparavant fignifié, 

ar des hérauts publics, aux ennemis 
es griefs qu'on avoit contre eux, & 
qu'on ne les eut exhortés à réparer les 
torts qu’on prétendoit en avoir reçus. Ïl 
eft du droit naturel de tenter les voies 
de douceur & d’accommodement, avant 
que d'en venir à une rupture ouverte. 
La guerre eft le dernier des remedes : 
avant que de l’employer , 1l faut avoir 
eflayé de tous les autres. L’humanité 
veut qu'on donne lieu aux réflexions & 
au repentir, & qu'on laiffe le temps d’é- 
claircir des doutes, & de difliper des 
foupçons que des démarches équivoques 


Déclatition 


de la guerre. 


4 
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ont pu faire naître, & qui fouvent fe 
trouvent fans fondement réel quand on 
les approfondit. 

_ Cette coutumê étroit anciennement 

& a obfervée chez les Grecs. 

: fé Theb. Polynice, avant que de former le fiege 
Du de Thebes, envoya Tydée vers fon 
frere Ethéocle, pour tenter des voies 
d'accommodement. On voit une foule 

de pareils exemples dans toute là fuite 

de l'hiftoire des Grecs. MT 
Liv.L1. Les Romains nétoient pas moins 
E #34 exacts que les Grecs à M po cette 
cérémonie de la déclaration de la guerre : 

c'étoit Ancus Marcius qui l’avoit établie, 
L'officier public (1), la tère couverte 

d’un voile de lin, fe tranfportoit fur les 
frontières du peuple contre lequel on 

fe préparoit à faire la guerre; &, dès 

qu'il y étoit arrivé, 1l expofoit à haute 
voix les oriefs du peuple Romain, & la 
fatisfaction qu’il demandoit pour les torts 

- qu'on lui avoit faits , prenant Jupiter à 
témoin en ces termes: Grand Dieu, ft 

c’eft contre l’équité 6 La Juflice que je 

viens ici, au nom du peuple Romain, 
demander fatisfaëtion , ne fouffrez poine 

que je revoie jamais ma patrie. I répé- 

toit la même chofe , en changeant feu- 

(1) I s’appelloit Fécial, 
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lement quelques rermes, à la premiere 
perfonne qu'il rencontroit, puis à l’en- 
trée de la ville & dans la place publique. 
Si, au bout de trente jours, on ne faifoit 
point facisfaction, le même officier re- 
tournant vers le même peuple , pronon- 
çoit publiquement ces paroles : Ecoutez, 
Jupiter ; Junon & Quirinus (1) : & vous 
Dieux du ciel, Dieux de La rerre, 
Dieux des enfers, écoutez. Je vous 
prends «a témoin ; qu'un tel peuple 
(on le nommoit) ef? injufle, & refufe 
de nous faire fatisfaëtion. Nous deli- 
bérerons à Rome, dans le Sénat, fur 
les-moyens de nous faire rendre la juf- 
tice qui nous eft due. Âu retour du Fé< 
cial à Rome ,-on mettoit l’affaire.en dé 
libération ; & fi le plus grand nombre 
- des fuffrages étoit pour faire la guerré, 
le mème officier retournoit fur les fron- 
tieres du même peuple; & en préfence 
au moins de trois perfonnes, il pronon- 
çoit une certaine formule de déclara- 
ration de guerre : après quoi il jettoit 
fur les terres du peuple ennemi une 
lance qui marquoit que la guerre étoit 
déclarée, Cette cérémonie fe conferva 
long-temps.chez les Romains. Mais en- 
fin , la mauvaife foi, l’artifice , les pe- 

+ (1) C'eft ainfi qu'on appelloit Romulus, 


Liv. [.8. 
fred 
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tites rufes & les indignes finefles qu'ils 
avoient prifes des peuples vaincus, lui 


furent fubftituées, & prirent la place 
de cette maniere grande , noble & jufte 
de faire la guerre, dont leurs ancêtres 


auroient ctu fe déshonorer, s'ils s'en 


étoient départis, 
On a fubftitué à la place de cette 


cérémonie augufte & folemnelle des 


anciens ; des écrits publics , que nous 


appellons Manifefles, & qui contien- 


nent les prétentions bien ou mal fondées 
de l’un ou de l'autre parti, &c les rai- 
fons dont on les appuie. Je dis des pré- 
tentions bien ou mal fondées; car les 
Etats & les princes qui fe font la guerre, 
ne manquent pas, de pa & d'autre, à 
juftifier leurs entreprifes par des raifons 
fpécieufes ; & ils pourroient s’exprumer 
comme fit un Préteur Latin, dans une 
afflemblée où lon délibéroit far ce qu’on 


répondroit aux Romains, qui, fur des : 


des foupçons de révolte ; avoient mandé 
les magiftrats du Latium. « I] me fem- 


» ble, Meffieurs, dit1l, que dans la 


» conjoncture préfente, nous devons : 
» moins nousembarrafler de ce que nous : 


» avons à dire : car quand nous aurons 
# bien pris notre parti, & bien concerté 
» nos mefures , il ne fera pas difhiale 
» d’y ajufter des paroles », 


Là 
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C’eft un grand avantage pour'les rois Choix du 
d'être maitres abfolus du choix des gé- Eat vont 
néraux d'armée & des officiers ; & une | 

des plus grandes louanges qu’on puifle 
leur donner, eft de dire que la réputa- 
tion connue & le mérite folide font les 
{euls motifs qui les y déterminent, En 
effet, peut-on apporter Hop d'attention 
à un choix qui égale en quelque forte un 
particulier à un fouverain, en le ren- 
dant dépofitaire de toute fa puiffance, 
de route fa gloire & de toute la for- 
tune de fes Etats? C’eft principalement 
à ce caractere qu'on reconnoît les prin- 
.ces capables de gouverner; & c’eft ce 
“qui a toujours faic le fuccès de leurs 
armes, On ne voit point que le grand 
Cyrus , que Philippe , qu’Alexandre fon 
fils, laient jamais confié le commande- 
ment de leurs troupes à des généraux 
fans mérite & fans expérience. Il n’en eft 
pas ainifi fous les fucceffeurs de Cyrus, 
ni fous ceux d'Alexandre, où l'intricue, 
Ja cabale, le crédit d’un favori, préfi- 
doient ordinairement à ce choix, & 
-donnoient prefque toujours l’exclufion 
aux meilleurs fujers. Auf le fuccès des 
guerres, répondoit-il à de tels comimen- 
cements. Je n’ai pas befoin d’en citer 
des exemples : l’hiftoire en eft remplie, 
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À Athenes, & dans prefque toutes 
les républiques de la Grece, c’éroit le 
peuple qui choififloit les généraux, & 
cela chaque année : les Athéniens en 
nommoient dix tous les ans; & quoique 
on ait voulu tourner en ridicule cette 
forme de conftitution de l'Etat des Athé- 
niens, on ne peut cependant pas s’em- 
pêcher d'admirer leur attention à ne 
nommer pour généraux ; que des ci- 
toyens d’un vraimérite. Depuis Miltiade 
jufqu'à Démétrius de Phalere ; c'eft-à- 
dire, pendant près de deux cents ans, 
on compte un nombre confidérable 
de grands hommes qu’Athenes mit à la 
tête de fesarmées, qui porterentla gloire 
de leur patrie à un fi haut point de ré- 
putation. 

À Rome, c’étoit auf le peuple qui 
nommoit les généraux ; cire lee 
Confuls & les Préteurs. Ils n’étoienc 
qu'un an en place. Quelquefois on leur 
continuoit le commandement fous le 
nom de Pro-Confuls ou de Pro-Préteurs, 
Ce changement annuel des généraux 
étoit un grand obftacle à l'avancement 
des affaires qui demandent, pour réuf- 
fir , d’être continuées fans interruption, 
Et c’eft le grand avantage des Etats mo- 
narchiques , où Les princes , abfolument 


_ 
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libres, maîtres des affaires & des temps, 
difpofent de tout à leur gré, fans être 
aflervis à aucune néceflité. 

Le choix des généraux étoit ordinai- 
rementréglé fur le mérite des perfonnes : 
& c'éroient les foldats mêmes qui, dans 
les Comices, les choififfoient. On fait 
qu'ilss’yconnoiffoient ; & l’hiftoire nous 
apprend qu'ils fe trompoient rarement 
dans le choix qu’ils faifoient. Il faut pour- 
tant avouer que la nomination des com- 
mandans n'étoit pas toujours réglée par 
des vues publiques & fupérieures , & 
que la cabale , l’adreffe à s’infinuer dans 
l'efprit du peuple , à le flatter , à entrer 
dans fes pailions , y avoient quelquefois 
part. 

C’eft un grand avange pour une ar- 


mée d'avoir un général tel que Tite- 7: 
Live le décrit dans la perfonne de Ca-#. 18. 


ton , qui foit capable de defcendre dans 
le dernier détail , qui donne fes foins & 
fon attention aux petites & aux grandes 
chofes; qui prévoie de loin , & prépare 
tout ce qui peut être néceflaire à une ar- 
mée ; qui ne fe contente pas de donner 
des ordres , mais qui veille par lui-même 
à les faire exécuter ; qui commence par 
donner à toutes les troupes l'exemple 
d'une févere & exacte difcipline ; qui le 


LA 34 j 


| ‘144 ENTREPRISE | 
difpute avec le dernier des foldats pour 
la Ebriéré. les veilles & la fatigue; en 
un mot, qui n'ait d'autre diftinction 
dans l’armée que celle du commande- 
ment & de l'honneur qui y eft attache. 
Après qu’on avoit nommé les Confuls 
& les Préteurs, on procédoit à l'élection 
des Tribuns , qui étoient au nombre de 
vingt-quatre, fix pour chaque lésion, 
Pobyb. 1, . C’étoit fur eux que rouloit tout le détail 
?r46$ des différents foins qui regardent l’ar- 
mée, Ce furent d’abord les Confuls qui 
nommerent ces Tribuns ; & c’étoit un 
grand avantage pour le fervice, que les 
généraux fiflent eux-mêmes le choix des 
officiers qui devoient fervir fous eux. 
Les Romains avoient encore des offi- 
ciers appellés Zegari, liéutenants. Ils 
tenoient le premier rang après le Conful 
pour le commandement, & fervoient 
fous fes ordres, comme parmi nous les 
lieutenants généraux fervent fous le 
lieutenant général le’plus ancien qui 
commande en chef l’armée. Il paroïît que 
c'étoit les Confuls qui choififloient ces 
lieutenants, qui, affez fouvent , -avoien 
eux-mêmes été Confuls, RAT 
en chef les armées. Ils ne dédaignoïent 
point de defcendre, & un faux point 
d'honneur mal entendu ne les empe- 
 choit 
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choit pas de fervir, quoique dans une 

lace moins éminente, & fubordonnée 
à un premier ofhcier (1). C’eft ainfi que 
Fabius Maximus, fi connu par fa fage 
conduite contre Annibal, voulut bien 
devenir lieutenant de fon fils ; & que le 

rand Scipion offrit de fervir comme 
ur fous le Confulat de fon frere. 


C'eft aflez parlé des officiers: difons 


quelque chofe des foldats. 
Les Lacédémoniens, à proprement 
parler , étoient un peuple de foldats. Ils 
ne cultivoient ni les arts , ni les fciences, 
ni le commerce, ni l’agriculture. Tou- 
tes leurs loix, tous leurs réglements , 
toute leur éducation ; en un mot, toute 
la conftiturion de leur république, ten- 
doient à en faire des hommes 1 guerre. 
Jamais on ne vit de meilleurs foldats, 
plus faits à la fatigue , plus endurcis aux 
exercices militaires , plus formés à l’obé- 
iffance & à la difcipline , plus remplis de 
>: Perth É \ 
courage & d pe , plus fenfibles à 
l'honneur , plus dévoués à la gloire & 
au bien de la patrie. | 


(1) Un véritable zele pour le bien public, 
& une grandeur d'ame parfaitement définté- 
reflée les méttoient au-deflus de tputes ces 
confidérations. | 


Tom. r. | G 


Levée dez 
(oldats. 
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On en diftinguoit de deux fortes : / 
les uns que l’on appelloit proprement 
Spartiates , qui habitoient dans Sparte 
mème ; les autres qu'on nommoit feu- 
lement Lacédémoniens | qui demeu- 
roient à la campagne. Les premiers 
étoient la fleur de l’état, & en rem- 
plifloient toutes les charges. Ils étoient 
refque tous capables de commander, 
& d’être à la cête d’une armée. L'âge de 
porter les armes étoit depuis trente ans 
jufqu’à foixante. 

Athenes étoit beaucoup plus grande 
& plus peuplée que Sparte. Tous les jeu- 
nes Athéniens fe failoient infcrire dans 
un reoiftre public à l’âge de dix-huit ans, 
& prêtoient alors un ferment folemnel ; 
par lequel ils s'engageoient à fervir la 
république , & à la défendre de toutes 
leur forces en toute occafion. Ce fer- 
ment les obligeoit jufqu'al'âge de foixan- 
te ans. 

Les troupes de Sparte & d’Athenes 
étoient peu nombreufes, mais pleines 
de courage, aguerries, intrépides, & 
on pourroit prefque dire invincibles, 
Ce n'étoient point des foldats levés au 
hafard , fouvent fans feu nilieu, infen- 
fibles à la gloire, & indifférents à un 
fuccès qui les touche peu, comme font 
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ordinairement des mercenaires. C’étoit 
l'élite des deux peuples du monde les 
plus belliqueux ; des foldats déterminés 
à vaincre ou à mourir, qui ne refpiroient 
que guerre & que combats, qui n’a- 
voient en vue que l'honneur & la li- 
berté de leur patrie. Voilà quelles étoient 
les levées qu'on faifoit dans la Grece, 
Parmi de telles troupes, on n’entendoic 
point parler de défertion, ni de puni- 
tions que la loi imposät aux déferteurs. 
Ilen faut dire autant des Romains. Chez 
eux c’étoient les Confuls qui faifoientles 
levées : & comme on eri nommoit de 
nouveaux tous les ans, on faifoit aufli 
tous les ans de nouvelles levées. 

L’age pour entrer dans la milice, étoit iv. 1 32 
de dix-fept ans. On n’y admettoit que “ 7: 
des citoyens, & de cet âge , ou au-deflus, 
fi ce n’eft dans des cas extraordinaires 
. & dans des befoins preffants , où l’on 
en recevoit de moins âgés. Les troupes 
Romainés n’étoient donc compofées que 
de citoyens. Mais quels citoyens! C’é- yreger. dere 
toient des hommes accoutumés , dès leur lis. L 1 c. 
jeunelfe, à fouffrir le foleil , la pluie, la é 
gelée ; à coucher durement, & fouvent 
aumilieu des champs & en plein air ; à 
vivre fobrement & fagement, & à fe 
gontenter de peu ; à manier la charrue, 
2 
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à labouter la terre ; en un mot, à tous 
les travaux propres à endurcir les mem- 
bres à la fatigue. Autant fo'dats que las 
boureurs, ces Romains, en s’enrolant, 
ne faifoient que changer d'armes & 
d’inftruments. De tels foldats devoient 
être bien intrépides. Car moins on con- 
noît les délices, moins on redoute la 
mot. | 
Après qu'on avoit achevé la levée, 
chaque foldat prêtoit ferment entre les 
mains ou des Confuls ou des Tribuns. 
Par ce ferment, 1ls promettoient de 
s'affembler à l’ordre du Conful , & de ne 
point quicrer le fervice fans fon ordre ; 
d'obéir aux ordres des officiers, 6 de 
faire leur poffible pour les exécuter ; de 
ne point fe retirer par crainte ni pour 
prendre la fuite, & de ne point quitter 
leur rang. | 
Les Tribuns des foldats à Rome, 
après le ferment, marquoient aux lé- 
gions le jour & le lieu où elles de- 
voient fe trouver, La légion, dont le 
nombre le plus ordinaire étoit de quatre 
mille deux cents hommes de pied , & de 
trois cents hommes de cheval, fe divi- 
foit en trois corps, quiétoient Ha/lari, 
les Haftaires; Principes , les Princes ; 
© Triarii , les Triaires, Les deux premiers 
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corps étoient compofés chacun de douze 
cents hommes, & le troifieme de fix 
cents feulement. | 
- Les affaires formoient la premiere 
ligne : les Princes la feconde : les Triz 
aires la troifieme. Ce dernier corps étoit 
compofe des foldats les plus âgés, les 
pu expérimentés , & les plus braves de 

armée, 

La cavalerie , chez les Romains, étoit 
peu nombreufe : trois cents chevaux pour 

. plus de quatre mille hommes de pied. 
Elle fe divifoit en dix compagnies ; 
( “las) dont chacune étoit compofce 
de trente hommes. 

Les cavaliers étoient choifis entre les Zi. r?. 
pe riches des citoyens. La république ” #3: 
leur fournifloit un cheval & fon entre- 
tien ; ce qui fut toujours comme le titre 
conftitutif des chevaliers Romains, qui 
formoient un troifieme ordre mitoyen 
entre le Sénat & le peuple. Il ne faut 1.2 s.n.7. 
pas les confondre avec une autre forte 
de cavalièrs qui fe fournifloient eux-. 
mêmes de chevaux, & fervoient equo 
fuo, & qui n'avoient point le titre ni 
les Mrpanres de chevaliers. Lorfque 

des Cenfeurs dégradoient un chevalier 
Omain , c'étoit en Jui Otant ce cheval 


G ; 
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fourni & entretenu aux dépensdu public, 
equur publicum. 12 
Des vivres. … L'ordre que l’on gardoit pour les vi- 
| vies chez les Romains, nous eft plus 
connu que celui des Grecs: c’éroit le 
Quefleut qui étoit chargé de ce foin. 
Sechelius, La ration de bled , que l’on donnoit 
ré. in Pe- à chaque foldar pour fa nourriture jour- 
naliere, étoit à-peu-près la même chez 
les deux peuples ; c’eft-à-dire, un Chæ- 
nix, ou la huitieme partie d’un boïffeau 
Romain (1) : 1l y avoit fix boifleaux dans 
le médimne. | 
On donnoitau foldat Romain piéton, 
quatre boifleaux de bled pour un mois; 
c'eft ce qui s'appelloit Men/fruum: c'eft- 
à-dire trente-deux chœnmix, ce qui fai 
foit un peu plus d’un chœnix par jour. 
- Le cavalier Romain recevoit par mois: 
deux médimnes ; c’eft-à-dire douze 
boiffeaux , parcequ'il avoit deux domef- 
tiques; ce qui faifoit quatre-vingt-feize 
chœnix, fur le pied d'un peu fas d'un 
chænix par tête chaque jour. Il recevoïit 
aufli par mois pour fes deux chevaux, 


(1) Le boiffeau Romain contenoit les trois 
quarts du nôtre, & un peu plus : & le nôtre 
a feize litrons. Ainf c'écoit deux littons paf 
jour. 
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fepemédimnes d'orge, qui font qua- 
rante-deux boiffeaux ; fur le pied-d’un 
bouffeau & d’un peu plus de trois chœ- 
mix par jour , pour les deux chevaux. 
La quantité de bled croifloit pour les 
officiers à proportion de leur paie, dont 
1 fera parlé dans la fuite, On doubloit 
quelquefois la portion de bled aux fol- 
dats, par honneur & par récompenfe, 


comme il paroît par plufieurs endroits 
de Tite Live. 


La fourniture publique de bled , dont z. 7. 


le foin , comme je l'ai dit, regardoit les 
Quefteurs, étoit portée, ou dans les 
vaifleaux , ou fur des chariots, ou fur 
des bêtes de fomme : mais les foldats 
fantalins portoient fur leurs épaules 14 
- portion de bled qu'on leur diftribuoit 
pour un certain temps, ce qui dimi- 
nuoit beaucoup l’attirail des bagages, 

On peut demander pourquoi on don- 
noit plutôt du bled à porter aux foldats 
que Ve pain cuit. C'eft que le poids du 
“bled éroit plus léger que celui du pain 

cuit. Pline marque que le poids d'un 
boifleau de bled en grain, augmente 
préciément d'un tiers, quand il eft ré- 
duit en pain de munition D'ailleurs, 


le {oldat Romain, occupé à moudre le 


bled & à le faire cuire, ne pratiquoit 


“ 
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dans le camp que ce qu'il faifoit tous les 
jours à la ville en temps de paix. Sa fa- 
rine lui fournifloit je ne fais combien de 
mêts. Outre le pain ordinaire, il en fai- 
foit de la bouillie, qu’il aimoit fort : il 
Ja méloit ; 1l en affaifonnoit les légu- 
mes : il en faifoit promptement des ga- 
lertes cuites far une petite platine mife 
fur des charbons ardents, ou fur de la 
cendre chaude , comme on le pratiquoit 
anciennement pour régaler les hôtes, & 
comme le pratique encore aujourd’hui 
tout l'Orient, où l’on préfere beaucoup 
ces galettes à notre meilleur pain. Au 
bled que l’on donnoit aux foldats, on 
ajoutoit du fel, des légumes, du fro- 
mage , & quelquefois du lard & de la 
chair de porc. 

La boiflon répondoit à cette nourri- 
ture. I] étoit rare qu’à l’armée on usât 


ne Obs de vin. Carton l’ancien ne buvoit que 
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de l’eau : dans les grandes chaleurs feu- 
lement il y mêloit du vinaigre. L’ufage 
de cette boiflon étoit commun dans les 
armées : on la nommoit Po/ca. Chaque 
foldat étoit obligé d’en avoir une bou- 
teille dans fon équipage. Cette boifflon 
éroit propre à défalrérer promptement, 
& à corriger le vice des eaux qu'ils ren- 
controient dans leur marche, 


és »- 2 
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J'entends dire que cé qui embarrafñe 
le plus les gens de guerre, dans la lec- 
ture de l'Hiftoire ancienne , c’eft l’article 
des vivres, & leur. embatras n’eft pas 
fans quelque fondement. On ne voit 
point que ni les Grecs ni les Romains 
euflent la précaution de préparer des ma- 
. de foutrage ; de faire des dépôts 
e vivrés , d’avoir un munitionnaire en 
utre d'office, & de fe faire fuivre d’un 
grand nombre de caïffôns. 

I] faut fe fouvenir que , dans les guer- 
res que fe faifoient les Grecs les uns aux 
autres , leurs troupes étoient peu nom- 
breufes, & ne s’éloignoient pas beau- 
coup de leur pays, & elles y revenoient 
prefque toujours régulierement les hi- 
vers. Îl en faut dire autant des Romains, 
chez qui les troupes éroient beaucoup 
moins nombreufes que chez nous. Il ne 
falloit point alors quatre ou cinq mille 
chevaux pour le train d'artillerie : point 
de boulangers, ni de fours; point de 
caiflons en grand nombre à quatre che- 
vaux chacun. 

Outre cela , la maniere fobre dont on 
vivoit à l’armée, réduite à l’exacte né- 
ceflité , épargnoit une mulritude infinie 
de domeftiques , de chevaux , de baga- 
ges , qui maintenant épuile nos maga- 
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fins, affame nos armées, & jette: tou- 
_jours une lenteur dans l’exécution des 
entreprifes, & fouvent y apporte un 
obftacle infurmontable. Cette maniere 
de vivre n’étoit pas feulement pour les 
fimples foldats : elle leur éroit commune 
avec les officiers & avec les généraux. 
On a vu des Empereurs mème, & en 
grand nombre, non-feulement vivre 
fans luxe, mais fe contenter d’un plat de 
bouillie où de pois, d’un morceau de 
fromage on de lard , & faire gloire de 
s’'égaler au dernier des foldats (1). Auf. 
les hiftoriens nous font-ils remarquer 
que ces Empereurs affeétoient de man- 
ger à découvert & à la vue de toutes les 
troupes , 4» propatulo. ,. Ante papilio= 
Lis. nen .. Apertis papilonibus. . .. Sub 
colurnellis tabernacul/i: ce fpeétacle at- 
uroit, inftruifoit, confoloit le foldat, 
& l’encourageoit par la refflembiancé 

de fa vie avec celle de fon maître. 
Le foin des vivres a toujours été & 


fera toujours ce qui doit occuper un bon 


général : la maxime de Caton, que Ze 

“er e nourrit la guerre (2) - eft bonne 
dans des paysa bondants & pour de pe- 
cites armées : celle des Grecs eft plus ge- 


(1) Spartian. Lampr'd. Ammian. 
(2) Bellum, inquit Cato, fe ipfum al, 
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néralement vraie ; que /a guerre ne Jour- 
ait point a l'ordre & à point nommé des 
vivres. I faut en avoir fait provifion, & Liv. 1. 34 
pour le préfent & pour l'avenir, On a vu?" 
périr de belles & nombreufes armées 
par la difette des vivres. Cambylfe fit 
pénir la fienne dans l'Ethiopie, pour 
avoir négligé de pourvoir au dti 
des vivres ;'& Darius fes troupes dans la 
Scychie, par un femblable défaut de 
prévoyance. 

Chez les Grecs , les foldats faifoient Paie des 
d’abord la guerre à leurs dépens. Cela Hier 
ctoit très-naturel, puifque c’étoient les 
citoyens mêmes qui s’unifloient pour 
défendre leurs biens, leurs familles & 
leur vie, & qu'ils y étoient perfonnelle- 
ment intéreflés. La pauvreté dont Sparte 
fit long-temps profeflion , donne lieu de 
armoire qu'elle ne ftipendioit point fes 
troupes. Tant que les Spartiates demeu- 
roientenGrece, la république leur four- 
mfloit la portion des repas publics, & 
un habit par an. Il entroit un peu de 
viande dans cette fourniture, & il y 
avoit un ofhcier particulier pour leur À 
en faire La diftribution. Mais depuis que 
Eyfindre eut rouvert l'entrée de Sparte « 
à l'or & à l'argent, & y eut formé un 
trélor public; comme les Lacédémo- 
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niens étoient fouvent tranfportés Hors # 

de leur territoire dans l’Afie mineure; ” 
il n'y a pas de doute que la république 
n'ait été obligée alors de fournir à leur 
. fubfiftance par des fecours particuliers. 
Périclès établit le premier une paie 
aux foldats Athéniens qui jufques - là 
avoient fervi gratuitement la républi- 
que. Il faifoit alors la guerre au loin dans 
la Thrace, dans la Cherfonnefe, dans 
les ifles , dans l’lonie pendant plufieurs 
mois de fuite, fans molefter ni vexer 
les alliés. 11 étoit impoñfible que des 
bourgeois éloignés fi long-temps de leurs 

biens , de leurs métiers & des autres 
moyens de gagner leur vie, puflent fer- 
vir fans avoir quelque fecours. C’éroit 
une juflice que la république leur de- 
‘voit ; & Périclès agit moins en mapgif- 
trat populaire qu’en juge équitable. Pour 
fubvenir à cette nouvelle dépenfe, il 
fallut mettre des impolitions far les 
citoyens ; mais on eut grande attention 
que ces nouvelles charges tombaffent 
fur ceux qui étoient riches & opulents. 
Plar, ja fé. V paroît que les généraux Athéniens 
Fe fervoient à leurs frais fans rien rece- 
voir de la république, contents de lhon- 
ù neur de fervir à la tère des armées de 

JEtar, | 
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* Les foldats Romains, dans les pre- 
miers temps de la république , la fer- 
voient gratuitement & fans recevoir de 
paie. Ce ne fut que plus de quatre cents 

ans depuis la fondation de Kome que le 
Sénat, à l’occafion du fiege de Veies, Liv. l.4 
qui fut fort long & continué fans inter-" 1? 
tuprion pendant l'hiver contre la cou- 
tume , ordonna, fans être requis, que 

la république paieroit aux foldats une 
fomme réglée pour le fervice qu'ils lui 
rendroient. Ce décret , d’autant plus 
agréable au peuple qu’il ne paroiffoït l’ef- 

fet que de A pure libéralité du Sénat, 
2H une joie univerfelle ; & tous les 
citoyens s’écrierent qu’ils étoient prèts 

de répandre leur fang & de facrifier leur 

vie pour une patrie fi bienfaifante. 

Pour fournir à cette paie , on impofa Zid, n. 6e 
un tribut fur les citoyens à proportion ‘ 
de leur revenu. Les Sénateurs donnerent 
l'exemple , qui entraîna après eux tous 
les autres malgré l’oppofition des Tri- 
buns du peuple. Il paroît que perfonne 
n’en étoit exempt, pas même les au- 

ares ni les pontifes. Le tribut dont je pue. in 
parle fublifta jufqu’au triomphe de Paul: Peu Æmil 
Emile fur les Macédoniens , qui fit her Pi AR 
ter tant de richefles dans le tréfor pu- 


| Plin. [. 33. 
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blic, qu’on jugea à propos d’abolir pouf : 
toujours cette impofition. 

Quoique le foidat ne fervît ordinai- 
rement que la:moitié de l’année , il rece- 
voit la folde pour une année entiere » 
comme 1] paroït par plufieurs endroits 
de Tite-Live, & elle lui éroit payée à 
Ja fin de la campagne , quelquefois aufli 
de fix mois en fix mois. | 

La paie des foldats n’a pas toujours 
été la même, elle a varié felon les temps: 
elle fut d’abord de trois fols. Sous la 
dictature de Fabius la valeur des efpeces 
étant montée , la paie des foldars monta 
alors à cinq fols Long-temps après 
Jules-Céfar, pour s'attacher davantage 
les foldats , Lo leur paie & la fit 


. monter jufqu’à dix fols. Ce que j'ai dit 


jufqu'ici de la paie ne regarde que les 
fantaflins. Elle fut aufli accordée, trois 
ans après, aux cavaliers, pendantle même 
fiege de Veies, & elle étoit de dix fols. 

Pour ce qui regarde les grands off- 
ciers, les Confuls, les Proconfuls, les 
Lieutenants, les Préreurs, les Propré- 
teurs, les Quefteurs , il ne paroït point 
que la république payât leurs fervices 
autrement que par l'honneur : elle leur 


fournifloic les frais néceflaires & indif- 
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penfables pour leur commiflion ; les vè- 
tements, les tentes, les chevaux , les 
mulets & tout l'équipage militaire. Ils 
avoient un certain nombre d’efclaves ré- 
glé , qui n'alloit pas fort loin, & qu'il 
ne Jeur étoit pas libre d'augmenter , la 
loi ne leur permettant d'en prendre de 
nouveaux qu'à la place de ceux qui {e- 
roient morts. 

Dans les provinces par où ils paffoient 
ils n'exigeoient des alliés que du four- 
rage pour leurs chevaux & du bois pour 
eux ; encore ceux qui fe piquoient d'imi- 
‘ter le parfait d'fiitérefflement des an- 
ciens, ne l’exigeoient point ; & loin de 
chercher à s'enrichir aux dépens des 
alliés, ne fongeoient qu'à les protéger 
& à les défendre. Ils fe croyoient bien 

ayés des fervices qu'ils avoient rendus 
à l'Etat par la gloire de leurs belles ac- 
tions & l'honneur qui leur en revenoit, 
C'’eit cette conduite, fi pleine de fagelle 
& d'humanité , qui rendoit l'autorité 
des Romains fi refpectable & fi aimable; 
& l’on peut dire avec vérité qu’elle con- 
tribua plus que la force de leurs armes 
à les rendre maîtres de l’univers. | 

Mon deflein n’eft pas de parcourir 
ici toutes les fortes d'armes dont fe fer- 
voient les foldats parmi toutes les na» 


Armes ah 
clennes, 
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tions ; je me renfermerai principale* 
ment dans ce qui regarde les Grecs & 
les Romains , qui avoient, fur la ma- 
tiere dont il s’agit, beaucoup d’ufages 
communs, Les Romains les avoient em- 
pruntés pour la plupart des Tofcans & 
des nations Grecques qui habitoientdans 
l'Italie. 

… Les armes étoient anciennement d’ai- 
rain, puis de fer : les poëtes prennent 
fouvent l’un pour l’autre. L’armure des 
Grecs, auff.Bièn que de la plupart des 
autres nations dès les temps les plus re- 
culés, éroit le cafque , la cuirafle, le bou- : 
chier, la lance & l'épée. Ils employoient 
aufli l'arc & la fronde, 

Le cafque étroit une arme défenfive 
pour couvrir la tête & le cou : 11 étoit 
de fer ou d’airain ; fouvent en forme de 
tère, ouvert par le devant & laiffant le 
vifage découvert. Il y avoit des cafques, 

& fur-tout ceux à la Grecque, qui pou- 
voient fe rabattre fur le vifage & le cou- 
vrir : on y mettoit fur le haut des figures 
d'animaux, de lions, de léopards, de 
griffons & d’autres ; on les ornoit d’ai- 
grettes qui Hottoient au vent & en rele- 
voient la beauté. 

La cuiraffe s’appelloit en grec Gupaf; 
nom qui a pale aufli dans la langue la- 
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tine; qui employa plus communément 
celui de /orica : elle avoit deux pieces Plue. in De- 

5 LH | A metr, p. 848» 
qui s’artachoient fur les côtes avec des 
boucles, 1] y avoit des cuiraffes d'un mé- 
tal fi dur , qu’elles étoient abfolument à 
l'épreuve des coups. Plufieurs nations fai- 
foient les cuirafles de lin ou de laine : 
c'éroient des cottes d'armes à plufeurs 
doublures, qui réfiftoient aux coups , ou 
du moins qui en diminuotent la rar da 

- J'ai dit que la cuirafle s’appelloit én 
latin Zorica : ce mot vient de /orum , 
courroie , laniere de cuir , parcequ’elle 
, étoit faite de cuir de bête ; & c’eft de-là 
aufh que vient le mot de cuiraffe. La 
cuirafle des légionnaires Romains con- 
fiftoit en des courroies dont ils étoient 
ceints depuis les aiffelles jufqu’à la cein- 
ture. On en faifoit aufli de cuir, cou. 
vert de lames de fer, difpofées en forme 
d’écailles ou d’anneaux de fer pailés lun 
dans l’autre qui faifoient des chaînes en- 
trelacées, C’eft ce qu'on nomme en fran- 
çois corte de maulles , & en latin /orica 
hamis conferta où hamata. 

Le bouclier étoit une arme défenfive 

ropre à couvrir le corps. Il y en avoit 
de différentes efpeces. | 

Scutum. Ce bouclier étoit quarré & 


long, & quelquefois d’une grandeur f” < | | 


4 
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démefurée, qu'il couvroit un homme 
Cyrop. L, À prefque tout entier. Tels étoient ceux 


APR TT ESS Égyptiens dont parlé Xénophon. 
Clypeus, On le confond fouvent avec 


Scutum ; mais 1l eft certain qu'ils étoient 


différents : le C/ypeus étoit rond & plus 
court, Le bouclier des légions Romaines 
étoit convexe, de la forme d’une tuile à 
canal, I] avoit, felon Polybe, quatre 
. pieds de long & deux pieds & demi de 
large. Ces boucliers étoient ancienne-- 
ment de bois, dit Plurarque dans la vie 
In Camil. de Camille : mais ce capitaine Romain 
PU Les fit couvrir de lames de fer afin qu’ils 
euffent la force de réfifter aux coups. 

Parma étroit un petit bouclier rond , 
plus lécer & plus court que le /curum 
dont fe fervoit l'infanterie pefamment 
armce. 

Peita étoit à-peu près la même chofe 
ae ce qu'on appelloit cecra. Ce bou- 
clier éroit léger, coupé comme une demi- 
une ou comme un demi-cercle, 

Epée. Les formes en étoient fort dif: 

… férentes & en grand nombre : je ne m'as 
Liv. l. 22. muferai point à les rapporter ; je me 
contente de remarquer qu'il y avoit des 
<pces longues & fans pointe qui ne fer 
voient qu'à frapper de taille. Il y en 
avoit d'autres plus courtes, plus fortes, 
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qui frappoient d’eftoc & de taille, c’eft. 
à-dire, de la pointe & du tranchant, . 
Punélim 6 cesim, tels qu’étoient les fa- 
bres Efpagnols, que les Romains em- 
prunterent d'eux , & doncils fe fervirent 
ayec avantage. 

Il eft remarquable que, ni les Grecs, 
ni les Romains, les deux peuples du 
monde les plus belliqueux , ne portoient 

oint l'épée hors les temps de guerre ; 
auf le duel n’étoit-il point connu chez 
eux. 

Les piques ou lances éroient d’ufage 
prefque parmi tous les peuples. Celles 
qu'on voit dans les monuments faits du 
temps des Empereurs Romains fontd’en- 
viron fix pieds & demi de longueur en 
y comprenant le fer. 

La farifle des Macédoniens étoit d’une 
fi prodigieufe longueur , qu'on auroit 
| peine à croire qu'une telle arme eût pu 
être d’ufage fi tous les anciens ne con- 
venoient fur ce point, On lui donne 
feize coudées , qui font plus de quatre 
toifes de long. | 

L'arc & les fleches font de l'antiquité 
la plus reculée ; 1l y avoit peu de nations 

ui ne s’en ferviffent, Les Crétois paf- 
Hhienc pour d'excellents archers, On ne 
voit point que les Romains aient fair. 
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ufage de l'arc dans les premiers terifis 
de la République : ils s'en fervirent 
depuis ; mais il paroît qu'ils n’avoient 
gucre d’autres archers que ceux des trou- 
pes auxiliaires, | 
La fronde étoit encore un inftrument 
… de guerre fort ufité chez plufieuts na- 
- tions. Les Baléares ou les peuples dés 
Peget.dere 1fles que nous appellons Majorque & 
er bé Minorque, excelloient à la fronde. Ils 
avoient tant de foin d’y exercer leurs 
jeunes gens, qu'ils ne leur donnoient 
point à déjeuner qu'après qu’ils avoient 
touché le but. 
javelots. Il y en avoit de deux fortes, 
qui font : ypégoc, hafla ; & ÿasds pilum, 
Le premier, que j'appelle /aveline , étoit 
une efpece de dard affez femblable à uné 
fleche , dont le bois avoit pour l’ordi- 
naire trois pieds de long & un doigt de 
groffeur : la pointe étoit longue dé qua- 
tre doigts, & fi amenuifée , qu’au pre- 
mier coup elle fe faufloit ; de forte qué 
à les ennemis ne pouvoient la renvoyer. 
Zi. L. 9. Le fecond , pilum, que j'appelle javelor, 
“'% étroit plus gros & plus fort que la jave- 
. line, Les légionaires le lançoient fur l’en- 
nemi avant que d’en venir aux mains. 
Les cavaliers avoient prefque les mêmes 
armes que les fantaflins : le cafque , la 
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cuirafle, l'épée , la lance, & un bouclier 
plus perir & plus léger. 

J’airapporté jufqu'ici ce que j'ai trouvé 
de plus important par rapport aux armes 
des anciens. De rout temps, les grands 
capitaines ont voulu qu’on prit un foin 
particulier de l’armure des foldats, Ils ne 
fe foucioient pas beaucoup qu’elle fût 
brillante par l'or & l'argent; ils laifloient 
cetre vaine parure à des peuples mous & 
efféminés tels que les Perfes : ils cher- 
choient un éclat plus vif, plus martial 
& plus propre à infpirer la terreur , tel 
que celui de l'acier & de Pairain. 

Tout ce que nous avons vu jufqu'ici, Soins préli- 
la levée des troupes , leur paie, leurs naar % 
armes , leurs vivres, n’eft pour ainfi dire 
que le méchanifme de la guerre, Il eft 
d'autres foins encore plus importants, 
qui dépendent de la tête & de l'habileté 
À général, 

Ceux qui fe font le plus diftingués 
dans la fcience de l’art militaire ont tou- 
jours cru que le prince qu le général doit, 
avant tout, régler l’état de la guerre, 
examiner s’il faut attaquer ou fe tenir 
fur la défenfive ; former fon plan pour 
“l'un ou pour l’autre de ces partis ; avoir 
une exacte connoiffance du pays où il 
porte fes armes ; s'inftruire du nombre 


… 


166 ENTRarRISE 

& de la qualité des troupes des ennemis; 
preflentir , s’il fe peut, leurs deffeins ; 
RUE dé loin des mefures capables de 
es déconcerter ; prévoir tous les cas qui 
peuvent arriver pour s’y préparer, & 
tenir toutes fés réfolutions fi couvertes 
& fi cachées, que rien n'en échappe & 
n'en tranfpire aux dehors. 

C'eft de ces foins préliminaires que 
dépend le fuccès des entreprifes. Voilà 
par où commença Cyrus dès qu'il fut 
arrivé chez Cyaxare fon oncle, qui n’a- 
voit point fongé à prendre aucune de 
ces mefures. Ÿ a-t-1l rien de plus fage 
& de mieux concerté que le plan qu'An- 
Hibal forma d’aller attaquer les Romains 
dans leur propre pays ! Paul- Emile, 
avant que d’entrer en campagne , VOU- 
lut fe mettre au fait de tout, & ce font 
ces précautions qui furent la principale : 
caufe de la victoire qu’il remporta fur 
Perfée. Former de tels plans, ce n’eft 
point faire la guerre au jour la jour- 
ñhée , & comme au hafard, en at- 
tendant que les événements nous déter- 
minent : c’eft fe conduire en grand 
homme & agir avec connoiïflance de 
caufe. Il eft rare que des entreprifes con- 
certées avec tant de fagefle n'aient pas 
un heureux fuccès, | vi 
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Le commencement & la fin de la Départ des 
guerre étoient toujours confacrés par des “°"?" 
actes de religion & des facrifices folem- 
nels. On fe fouvient fans doute du fage 
confeil que Cambyfe, roi de Perle, go. 
donna à Cyrus fon fils fur cet important Cyrop. L 1. 
fujet , & de la fidélité avec laquelle Cy- 
rus exeécüta ce religieux confeil. | 
Tous les héros d'Homere paroiflent 
leins de religion , & ont recours à la 
Divinicé dans tous leurs befoins & tous 
leurs dangers. Alexandre le Grand ne 
fortit point d'Europe & n’entra point en 
Afie fans avoir invoqué les Divinités qui 
préfidoient à l’une & à l'autre. Annibal, 73, 2 21, 
avant que de s'engager dans la guerre#.21. 
contre les Romains, fit un voyage ex- 
près à Cadix pour s'acquitter des vœux 
qu'il avoit faits à Hercule, & pour im- 
plorer fa protection par de nouveaux 
. vœux dans la nouvelle expédition qu’il 
entreprenoit. 
Les Grecs éroient fort religieux à rem- 
plir ce devoir. Mais , de tous les peuples 
de la terre , les Romains ont été les plus 
exacts à recourir à la Divinité, foit due 
le commencement de leurs guerres, foig 
dans les grands dangers où ils fe trou- 
voient expofés , foit après leurs heureux 
fuccès ; & ils n’atcribuoient Je bonheur 
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F'eger, l, 1, 
CG 27e 
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de leurs armes qu’au foin qu'ils avaient 
de rendre ce culte à leurs Dieux. 

Pour éviter une trop grande longueur, 
je ne parlerai ici preique que des Ro- 
mains. Quand tout étoit prèt, & qu'on 
s'étoit aflemble au lieu & au temps mar- 
qués, l’armée fe mettoit en marche. 
C’eft une chofe étonnante de voir quelle 
étoit la charge des foldats dans la mar- 
che. Outre leurs armes, dit Cicéron, 
le bouclier , l'épée, le cafque qu'ils ne 
regardolent point comme un fardeau, 
non plus que leurs épaules, leurs bras 
& leurs mains Ÿ ; car ils difoient que 
les armes font comme les membres d’un 
foldat : ils portoient des vivres pour 
quinze jours, & quelquefois plus, tout 
Partirail de leur perit bagage, & un pieu 
chacun qui étoit aflez pefant. 

La marche ordinaire de l’armée Ro- 
maine , felon Végece, étoit de vingt 
mille pas par jour, c’eft-à-dire, au moins 
de fix lieues , en mettant pour chacune 
trois mille pas. Trois fais par mois, 
pour y accogtumer les foldats, on obli- 

eoit, tant les fantaflins que les cava- 
HE , à faire cette mème marche. Les 
marches ordinaires de nos armées ne 
font pas maintenant à beaucoup près fi 

+ Armaenim membra militis effe dicunt. 

fortes, 
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fortes, & l’on a peine à comprendre 
que celles des anciens puflent être fi 
longues. Cette différence de marche ,: 
entreux & nous, peut venir de ce que 
les mefures des anciens ont varié ; mais 
plutôt de ce que leurs armées étoient 
moins nombreufes que les nôtres, moins 


 embarrafiées d’attirail, & compofées 


d'hommes tout autrement exercés & 
robuftes. | 

Le Conful , & mème le Dictateur ; 
marchoient à la tête des légions à pied, 
parceque la plus grande force des Ro- 
mains confiftant dans l'infanterie , on 
crut qu'il falloit que le général demeu- 
rat à la tête des bataillons fans jamais 
les quitter. II n’y avoit que l’âge & une 
infirmité réelle qui püt difpenfer de cette 
loi ; & alors il s'adrefloit au peuple, qui Ziv. 1 191 
lui permettoit de monter à cheval. Sué:"* "4 
tone repréfente Jules-Céfarcomme infa- 
tigable ; marchant à la tète de fes ar- 
mées , quelquefois à cheval , mais ordi- 
naïrement à pied & la tète nue quelque 
foleil ou quelque pluie qu'il fit. Pline Z%x Traÿ: 
Joue Trajan de s'être accoutumé de 
bonne heure à marcher à pied à la tête 
des légions qu'il commandoit, fans ja- 
mais faire aucun ufage ni de char ni de 
cheval, quoiqu'il eût d'immenfes efpaces 


Tome F., | 


La 
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à parcourir ; & il en ufa toujours dela 

forte depuis mème qu'il fut devenu Em- 

pereur. + RE à da 
Je fuppofe l’armée en marche, Quoi- 


qu’elle füt encore dans le terrioire de 
Rome, quand elle n’auroit eu qu'une : 
> q q 
feule nuit à pafler dans un endroit , elle 
P 


y campoit dans toutes les formes ; avec 
cette différence feulement que le camp y 
étoit peut-être moins fortiné que quand 
elle étoit en pays ennemi. De-là vient 
cette maniere fi ordinaire de parler dans 
les auteurs latins, primis caftris, fecun- 
dis caffris , 6c. au premier camp, au 
fecond camp , pour dire au premier , au 
fecond jour de marche, parceque, quel- 
que court que dur être le féjour, on ne 


manquoit jamais d'y conftruire un camp 


qui met à labri de toute furprife de la 
patt de l'ennemi, qui arrête le vain- 
queur dans le cours de fa victoire, & 


qui devient un afyle afluré au vaincus * 


dans leur déroute. | | 
Le campétoitde formequarrée, contre 
la coutume des Grecs, qui le fufoïent 
de forme ronde, Les citoyens & les alliés 
partageoient entre eux le travail. La for- 
me, la dimenfion, & la diftribution des 
différentes parties du camp étoient tou 


jours les mêmes ; de forre que les foldats u 


favoient tout d’un coup en quel endroit 


in 
b, 
# 
{ 
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devorent être leurs tentes. La forme & 
Ja diftribution du camp des Romains, 


fouffrent de grandes difficultés, & don- 
nent lieu à de grandes difputes parmi les 
favans , dans lefquelles je n’entre point, 
Chaque face du camp Romain avoit, 
felon Polybe, 1016 pieds, qui font 336 
toiles. Al y avoit quatre portes, felon 
Tite-Live ; favoir l'exrraordinaire, la 
droite principale ; la gauche principale, 
la Queflorienne. 
MOu ne peut affez admirer l'ordre, la 
difpofition , la fymmétrie de toutes les 
parties du camp Romain , qui reffemble 
plutot à une ville qu’à un camp : la tente 
du Général placée dans un lieu éminenr, 
aumilieu des autels & des images des 
eux, qui fembloient leur rendre la 


Divinité préfente, & environnée de 


toutes parts des principaux officiers , 
toujours prèts à recevoir & à exécuter 
fes'ordres. Quatre grandes .rues qui ré- 
pondent aux quatre portes du camp, 
coupées par beaucoup d’autres rues , tou- 
tes paralleles les unes aux autres. Une 
infinité de tentes , tirées comme au cor- 
deau , placées dans une diftance égale, 
& rangées avec une parfaite fymmétrie. 
Et ce “ro , fi vafte, fi étendu, fi diver- 


H 2 


| LOI . Ps " = x 
Hi dans gs parties , qui paroïtroit avois 
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coûté un travail & un tempsinfint, étoit fs 


fouvent l'ouvrage d’une heure ou deux , 


& fembloit être forti tout-à-coup de. \ 
terre. Tout cela n'eft pourtant encore 
rien, en comparaifon de ce qui fur l’ame 
du camp; je veux dire la fagefle du 
commandement , l'attention & la vigi= « 
lance du Général , la parfaite foumifion 
des officiers fubalrernes, le dévouement. 
des foldats aux ordres de leurs chefs , & 
la difcipline militaire obfervée avec une 
exactitude & une fevérité fans exemple: 
qualités qui ont mis le peuple Romain 
au-deffus de toutes les nations, & qui 
enfin l’en ont rendu maître. Il falloir que : 
la maniere de camper des Romains füt | 
bien excellente & bien parfaite, puif- 
qu'ils l'ont obfervée inviolablement pen- 
dant tant de fiecles & avec un fi grand 
fuccès , & qu'il eft prefque fans exemple 
que leurs ennemis aient pu les forcer 
dans leur camp. 

On convient que nul peuple n’a porté 
à un plus haut degré de perfection la 
connotffance & la pratique de routes les 
parties de l’art militaire, que. le peuple 
Romain ; mais 1l faut avouer se a 
excellé fur-tout dans celle de ranger une. 
armée en bataille. Quand RYAARS 2e 
après lui Philippe, pere de Perfée, 
prévequs d'eftime pour les Grecs, & 


— | 
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pleiñs de mépris pour toutes les autres 
nations qu'ils traitoient de barbares, en- 
vifagerent , pour la premiere Fe “a 1 ps 
diftuibution & l'ordre du camp des Ro- 
mains , ils s’écrierent pleins de furprifé 
& d’admiration: Ce » ef? pas la certes 
une difpojition barbare. ë 

- Pour donner une idée plus UE de la 
difpofition du camp des Romains, nous 
allons expliquer, les chiffres de l'eftampe 
qui eft placée ci-contre. 

1. La tente du Général, autrement : Difpoñtion 
appelée A  C'étoit l'endroit le plus Sn pe 
élevé, d’où il pouvoit voir plus facile- lon Polybe. 

ment ce qui fe pañloit, & envoyer {es $ 
… ordres, Autour de cette tente étoient 
F* V7 autel des facrifices, & le tribunal où 
” fe rendoit a juftice. 

2, Les tentes des douze Tribuns des 
deux légions que commandoit le Conful. 
Elles étoient tournées de façon qu'elles 
avoient derriere elles le Prétoire, & de- 
# ‘yant, tout le refte du camp. Dans l’ef- 

pace de cinquante pieds, dont elles 
étoient diftantes de la face du Prétoire 


| £ 


étoient les chevaux , pa béta e.ch harge, 
_& tout l’e équipage des Tribu:  teñ= 
tes rempliffoient en travers autant de : 


terrein que les légions. 
m3. Rue appellée Principia, parallele 
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aux tentes des Tribuns, de cent pieds 
de largeur, qui partageolt tout le camp 


. 4: Cavalerie dés deux légions logées 
vis-a-vis l'une de l’autte , & féparées par 
un efpace de cinquante pieds , (qui étoit 
celui de la rue du milieu. La cavalérie 
des deux légions ne faifant que fix cents 
hommes, chaque quarré contenoit de 
chaque côté trente cavaliers. 

s. Les Triaires logés à côté de la ca- 
valerie. Un Manipule derriere une com- 
pagnie de cavalerie à laquelle les Triai- 
res tournoient le dos. Ils occupoient 
moins de largeur que de longueur , parce 


qu'ils éroient moins nombreux que les 


autres Corps. 


en partie fupérieure & partie inférieure. 


6. À cinquante pieds, vis-à-vis des 


Triaires, efpace qui formoit en long une 


rue dé chaque côté , on plaçoit les Prin- 
ces fur le bord de l'intervalle. LES 
7. Au dos des Princes on mettoit les 
Haftaires , qui, tournés à loppoñite , fe 
touchofent par le terrein. | u 
Jufqu'ici on voit comment étoient 
campces les deux légions Romaines, qui 
formoient l’armée d’an Conful. Refte à 


loger les troupes des alliés. Leur infan- 


terie étoit égale à celle des Romains, & 


leur cavalerie plus nombreufe de la moi- 
tié, 


» 


} 
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8. À cinquane pieds vis-à-vis des 
Haftaires Romains, efpace qui formoit 
une nouvelle rue, campoit la cavalerie 
des alliés fur cent trente-trois pieds de 
largeur , & quelque chofe de plus. : 

9. Derriere cette cavalerie, & fur la 
même ligne , campoit leur infanterie 
fur deux cents pieds de largeur. 

10 & 11. De l’efpace qui reftoit der: 
riere les rentes des T ribuns , & aux deux 
cotés de la tente du Conful, on en pre- 
noit une partie pour le marché; l’autre 
pour le Quefteur , le tréfor & les muni- 
nions. 

12 & 14, 13 & 15. À droite & à 
gauche, à côté & au-deffus de la der- 


- miere tente des Tribuns, vis-à vis le Pré- 


toire, & en droite ligne, étoit le loge- 


. ment de l1) cavalerie extraordinaire : 
 Evocatorum , & des autres cavaliers ve- 
“Jontaires, Selcélorum. Toute cette ca- 


valerie avoit vue une partie fur la place 


(1) Ces deux corps étoient des cavaliers 
d'élite & de bonne volonté , que les Confuls. 
choififfoient eux-mêmes, C'eft ce qui donna 
lieu aux cohorïtes prétoriennes fous les Empe- 
reurs. Les Seleéti ou Able&i, foit cavaliers, 
foit fanraflins , écoient pris parmi les alliés. 
Les Evocat: éroient des volontaires, de vieux 
foldats, qui pouvoient être ou citoyens ou 


alliés, ; 
| H 4 
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du Quefteur, & l’autre fur le marché! 
Elle étoit à portée du Conful & du 
Quefteur , pour exécuter leurs ordres. 

16. L'infanterie Romaine extraordi- 
naire, & la volontaire’, font adoflées aux 
cavaliers dont on vient de parler, & fur 
la même ligne: elles faifoient pour le 
Conful & le Quefteur , le mème fervice 
que les cavaliers. + 

Au-deffus de cette cavalerie & de cette 
infanterie , étoit une rue large de cent 
pieds, & qui perçoit toute la largeur du 
camp. 

17. Au-deffus de cet efpace étoit logée 
la cavalerie extraordinaire des alliés, 
ayant vüe fur le marché , le Prétoire & 
le tréfor qui étroit la place du Quefteur. 

18. L'infanterie extraordinaire des 
alliés, adoffée. à leur cavilerie , étoit 
tournée vers le retranchement & l’extrè- 
mité du camp. | 

19. Ce qui reftoit d’efpace vuide des 
deux côtés, étoit deftiné aux étrangers 
& aux alliés qui venoient plus tard que 
les autres. | 

Les foldats regardoient le camp com- 
me leur patrie, & leurs tentes comme 
Jeur$ maifons, Les tentes pour l’ordi- 
naire, étoient de peaux, d’où eft venue 


l'expreflion Jub pellibus habitare. Les 


DE LA GUERRE. 177 
foldats fe joignoient huit ou dix , & fai- 
foient chambrée, ce qui s'appelloit 


Contubernium. e à 


. Le camp étant préparé de la maniere 
dont on vient de l’expofer, les Tribuns 
aflemblés prennent le ferment de tout 
ce qu'il y a d'hommes dans chaque lé- 
gion , tant libres qu’efclaves. Tous ju-  : 
rent l’un après l’autre: voici ce qu'ils 
promettent, par le ferment qu'ilsfont(r), 

« Le foldat promet de ne rien voler, 
foit feul , foit avec plufieurs dans l’ar- 

# mée; & de porter au Conful , ou de 
« rendre au légitime poffeffeur , ce qu'il 
“ aura trouvé qui pañlera le prix d'un 
« fefterce; c’eft-à-dire deux fols & 

« demi, excepté certaines chofes qui 
« font mentionnées dans le ferment ». 

Ce ferment montre jufqu'où les Ro- 
mains portoient l’attention & l’exa&i- 
tude à empêcher dans l’armée toute ra- 
pine & toute violence; puifque non- 
{eulement le vol eft interdit au foldat, 
avec une févérité inexorable; mais qu'on 
ne lui permet pas même de profiter de 
ce SN à rencontré fur fon chemin, & 
que le hafard lui a préfenté. 

Je dis que le vol éroit défendu avec sparr. in 
une févérité inexorable. On en voit un ?Ycenr. 
(1) Aul, Gel, L 16, c. 4, 


Le ere 7 
Se 
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| k | 
exemple bien terrible, même fous lés 
P | 


‘empereurs. Un foldat avoir volé une 
poule à un payfan , & l’avoie mange 
avec les neuf autres foldars de la cham- 
brée, L'empereur Pefcennius Niger les 


condamna tous dix à la mort ; & cene 


fut qu'aux inftantes prieres de toute 
l'armée, qu'il leur lala la vie, en les 
Obligeant de donner chacun au payfan 
dix poules, & leur impofant une note 
d'infamie publique , tant que dureroit 
cette guerre. Que de crimes une telle 
ripiditéteft capable d’arrêter ! Quel fpec- 
tacle qu'un camp fi bien réglé ! Mas 
y! 
quelle différence entre des foldats fou- 


D 


mus & difciplinés de la forte, au mi- 


lieu du paganifme , & nos maraudeurs, 


qui fe difent chrétiens, & qui ne craï- | 


gnent, ni Dieu ni les hommes! Un 
exemple mémorable de l’abftinence des 
{oldars Romain: achevera de confondre 
nos foldats, qui-ne connoïflent aucune 
regle de modération & de ae 


Mae Frourin rapporte qu'un atbre fruitier , 
lac; qui ctoit dans l’enceinte du camp, fut 


trouvé le lendemain aufhi chargé de 
fruits , qu'il l’étoit fa veille avant le 
campement ; & qu'on étoit forti du 
camp , fans que perfonne y eùt touché. 

Ce qu'il y avoit de plus admirable 
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. dans Ja difcipline des Romains, étoit 
l'exercice continuel où l’on tenoit les 
foldats, foit dans le camp , foit hors du 
camp; de forte que jamais ils ne de- 
meuroient oififs. Pendant la guerre, & 
lorfqu’on avoit un ennemi en tête, on 
les exerçoit à toutes les évolutions & à 
toures les parties de Part militaire. Lorf- 
qu'il n’y avoit point d’ennemi à com- 
battre, on occupoit les troupes à ‘des 
ouvrages confidérables , tant pour les 
tenir en haleine, que pour l'utilité pu- 
blique. Telsfonten particulier les grands 


Liv. 1, 235 
n, 3° 


chemins , appellés ni cette raifon pie 


militares , & qui font le fruit de certe 
fage & falutaire pratique. | 
Qu'on juge fi, parmi ces exercices, 
qui étoient prefque continuels, on pou- 
voit trouver lieu à ces indignes diver- 
_ tiffements, qui entraînent également la 
perte du temps & du bien. Cette manie, 
certe fureur du jeu, qui, à la honte 
de notre fiecle , à forcé les remparts du 
camp , & les loix de la difcipline mili- 
taire, eûc ctéreszardée chez les Anciens, 
comme le plus finiftre & le plusteffrayant. 
de tous les prodiges, 
sin 


2 
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Il eft temps de faire fortir nos trou- 
pes de leurs camps , foit Grecs, foit 
Romains , & de les mettre en campa- 
gne , pour en venir aux mains avec les 
ennemis, | 

-C’eft ici que paroît le mérite guerrier 
dans toute fon étendue. Pour juger fi un 
Général éroit digne de ce nom, les An- 
ciens examinoient la conduite qu’ilavoit 
gardée dans une bataille. Ils n’en atten- 
doient pas le fuccès du nombre des 

troupes , qui ne fert fouvent qu'à em- 
barrafler; mais de fa prudence & de fon 
courage, caufes & garants de la victoire. 
Ils lé regardoient comme l’ame de lar- 
mée , qui en regle les mouvements, à 
la voix de qui tout obéit, & dont, pour 
l'ordinaire, la conduite bonne où mau- 
vaife , entraîne le gain ou la perte d’une 
bataille. Les trois défaites des Romains 
par Annibal, & principalement celle de M 
Cannes, leur montrerent quelles étoient 
les fuites d’un mauvais choix. 

Le premier foin d’un Général, & 

qui demande un grand fonds de juge- 
ment & de prudence, eft d'examiner 


Soin du 
£Sénéral. 


Ld * Pa 
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s'il éft à propos ou non de donner une 
bataille : car les deux partis peuvent être 
également dangereux. En effet, ona 
vu de grandes entreprifes échouer , 
faute de prudence & de fagelle de la 
part de ceux qui y étoient à latète, & 
qui n'ont pas fu fe déterminer à propos. 
C'eft qu'il y a des inftants décififs pour 
le fuccès des grandes entreprifes ; & 
l'important eft de prendre fagement fon 
parti, & de faifir le moment favorable, 
Qui ne revient plus quand on la man- 
qué ; & le tout dépend de la prudence 
du chef. 
C’eft dans le moment de donner une 
bataille , que les Anciens fe croyoient 


C» 33° 


Soin de!” 
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confulter le 


Dieux & de 


le plus obligés de confulter les Dieux , baranguerle 
troupesavan 
Je combat, k 


& de fe les rendre favorables. Ils les 
confulroient par le vol, ou par le chant 
des oifeaux, par l’infpection des entrail- 


les des bêtes immolées , par la maniere 


dont mangeoient les poulets facrés, & 

ar d’autres chofes pareilles. Ils travait- 
nc à fe les rendre propices par les 
facnifices , par les vœux, par les prieres. 
Plufñeurs d’entre les Généraux, {ur-tout 
dans les premiers temps, s’acquittoient 
de ces devoirs de bonne-foi, & avec des 


# fentiments religieux, qu'ils poufloient 


quelquefois jufqu’à une fuperftition pué- 


Pa 
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rile &-ridicule : d’autres les méprifoiént 
dans le fond, ou s’en moquoient ou 
vertement, Epaminondas, voyant qu'on 
vouloir l'empêcher de donner la bataille 
de Leuctres, en lui annonçant de mau- 


vais auoures, répondit par un vers d’'Ho- 


mere, dont le fens eft: Z/ n’y a qu’un 
Jeul bon augure ; qui eff de combattre 
pour fa patrie. Un Conful Romain, 
voyant que les poulets ne mangeoient 
point, illes jetta dans la mer, en di- 
fant ; Qu'ils boivent donc, puifqu’ils ne 


‘veulent pas manger. Ces exemples d’ir- 


réligion étoient rares, & le fentiment 
contraire prévaloit. Ces cérémonies 


étoient, à la vérité, fuperftitieuf es; mais 


les facrifices, les vœux, les prieres qui 
précédoieut toujours les batailles , fonc 
une preuve qu'on n'attendoit le fuccès 
des armes, que de la Divinité, quifeule 
en difpofe. 

Après avoir rendu ces devoirs aux 
Dieux , on fe tournoit du côté des hoim- 
mes ; & le commandant gxhortoit fes 
foldats. C’étoit une coutume générale- 
ment établie chez tous les peuples, de 
haranguer les troupes avant ie combat; 
& cetre coutume étoit fort raifonnable, 
& pouvoit contribuer beaucoup à la vic- 
toire. Les motifs les plus ordinaires de 
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de ces harangues , & qu’un général em- 
ployoit avec plus de fuccès, éroient l’a- 
mour de la patrie, l'obligation de la dé. 


fendre au prix de fon fang, le fouvenir 


des victoires pallées , la néceflité de fou- 
tenir l'honneur de la nation , l’injuftice 
d'un ennemi violent & cruel, le danger 
où fe trouveront expofés les peres , les 


metres , les femmes, les enfants des fol- | 


dats : ces motifs, & beaucoup d’autres 
pareils, repréfentés par la bouche d’un 
général qu'on aime & qu'on refpecte , 


ne changent pas à la vérité en un mo- Keroph. 


ment la difpofition des troupes, & de ar L 3 


timides & lâches que feroientles foldars, 
ne les rendroient pas tout-à-coup har- 
dis & intrépides ; mais ils réveillent, 1ls 
animent le courage quileur étoit naturel, 
& y ajoutent une nouvelle force, &une 
nouvelle vivacité. 

On a de la peine à comprendre com- 
ment 1l fe pouvoit faire entendre des 
troupes. On répond à cela , que les gé- 
néraux fe failoient entendre des foldats, 
comme les orateurs fe faifoient enten- 
dre du peuple dans la place publique, 


où étoit la tribune aux harangues. Le 


‘peuple n’entendoit pas tout : maisnéan- 


moins tout le peuple étoit inftruit à 
Rome & à Athenes ; tout le peuple dé- 
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libéroit & décidoit, & perfonne ne fe 
plaignoit de n'avoir pas entendu, Il fuf- 
fifoit que les plus anciens , les plus con- 
fidérables , les principaux des manipules 
& des chambrées, fe trouvaffent à la ha- 

| _ rangue, dontenfuite ils rendoient comp- 

te aux autres. | 
Quand les armées étoient fort nom- 

N breufes , & qu’on étroit près de donner . 

| Je combat, il y avoit une maniere de 
haranguer les peuples , qui étoit fort 
fimple & fort naturelle. Le genéral , 
monté à cheval, parcouroit les rangs, 
& difoit quelques mots aux différents 

* Q.curr.l. corps pour les animer. Alexandre en 
FE ufa ainfi à la bataille d’Ipfus. Darius, à 
celle d’Arbelles, fit à-peu-près la même 

‘à _ chofe ; mais d’une maniere. différente. 

| Idil.4.c.145 De deflus fon char il harangüa fes trou- 

| es, tournant fes yeux & fes maïns vers 

fi officiers & les foldats qui l'environ- 
noient. Ni l’un ni Pautre, fans doute, 
ne pouvoient être entendus que de ceux 
qui étoient le plus près d’eux : mais 
ceux-ci faifoient bientôt pafler le gros 

| de leurs difcours au refte de l’armée. 

| Le général affembloit quelquefois les 

… officiers de fon armée; & , après leur 

avoir expofé ce qu’il fouhaitoit qu’on 

dit aux troupes de fa part, il les ren- 


| 


| 
| 
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voyoit chacun dans leurs corps ou dans 
leurs compagnies, pour leur faire le rap- 
port de ce qu'ilsavoient entendu, & 
pout les animer au combat. Arrien le 
maïque en particulier d'Alexandre le 
Grand , avant la fameufe bataille d’Ar- 
belles. 

Solon avoit raifon de dire, que les 
deux grands mobiles qui font agir les 
hommes , & qui les métrent en mouve- 
ment, font la crainte & l’efpérance ; & 
qu'un bon.geuvernement ne peut fub- 
fer fans les punitions & les récom- 
pou; parceque l'impunité enhardit 
e crime, & que fouvent la vertu, fi 
elle eft négligée & fans honneur , de- 
vient languiflante & s’affoiblit. Cette 
maxime eft encore plus vraie en particu- 
lier par rapport au gouvernement mi- 
livaire , qui, donnant plus de lieu à 
la licence , demande aufli que la regle 
& la difcipline y foient rellerrées par 
des liens plus fermes & plus vigou- 
reux. 

Chez les Carthaginois , les géné- 


raux qui avoient été malheureux dans. 


la guerre , étoient ordinairement punis 
de mort, comme fi le malheur étoit un 
crime; & qu'il ne püt jamais arriver 
qu'un excellent capitaine perdit une ba- 
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taille , fans qu'il y eût de fa faute. Les 
Gaulois condamnoient à mort, & fai- 
foient fouffrir les plus cruels fupplices , 
a celui qui arrivoit le dernier au lieu 
& au jour marqué pour la levée des 
troupes.  . 24 

Les Grecs, quoïque très féveres pour 
le maintien de la difcipline militaire; 
étoient plus humains. À Athenes, le 
refus de porter les armes , bien plus 
criminel qu'un retardement de quelques 
heures où de quelques moments ; étoit | 
pure feulement par un interdit public, 
& par une efpece d’excommunication, 
qui fermoit au coupable l’entrée aux af 
Émblées du peuple & aux temples des 
dieux, Mais jerter fon bouclierpour fuir, 
quitter fon pofte , fe rendre déferteur,, 
c'étoitun crime capital, & puni demort, 

À Sparte c’étoir une loi inviolable , 
de ne jamais prendre la fuite , quelque 
fupérieure en nombre que püt être l’ar- 
mée ennemie ; de ne jamais quitter fon 
pote, de ne pointlivrer fes armes. Ceux 
qui avoient manque contre ces regles, 
étoient diffamés pour toujours. Non- 
feulement on les excluoit de toutes for- 
tes de charges & d’emplois, des aflem- 
blées, des fpectacles ; mais c'étoit en- 
core une honte de s'allier avecieux par 
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Îes mariages , & on leur faifoit impu- 
nément mille outrages en public. Au 
contraire , on rendoit de grands hon- 
neurs à ceux qui Ss'étoilent comportés 
vaillamment dans le combat , ou qui 
étolent morts les armes à lamain, pour 
la défenfe de la patrie. 

La Grece étoit pleine de ftatues de 
grands hommes, qui s’étoient diftingués 
dans les combats. On ornoïit leurs tom- 
beaux d’infcriptions magnifiques, qui 
éternifoient leur nom & leur mémoire, 


À Athenes, au retour d’une bataille, on Thxeyd. ê. 
rendoit publiquement les derniers de-f 


voirs à ceux qui avolent été tués. On 
expofoit, pendant trois jours confécu- 
tifs, les oflements des morts à la véné- 
ration du peuple, qui s’emprefloit à y 
jecter des fleurs, & à y faire brûler de 
l’encens & des parfums. Enfuite on me- 
noit en pompe ces oflements , dans au 
tant de cercueils qu’il y avoit de Tribus 
à Athenes, & on les conduifoit au lieu 
deftiné pour leur fépulture, Quelques 
jours après un des ÂAthéniens les plus 
qualhhñés , prononçoit , devant tout le 


\ 
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peuple , l'oraifon funebre de ces illu£ - 


tres morts. On ne s’en tenoit pas à de 
fimples difcours & à de ftétiles louan- 
ges. La république, comme une mere 
s 2 
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| tendre & compatiflante, fe chargéoit de 
| la nourriture & de la fubfftance des. 
| vieillards , des veuves & des orphelins - 
qui avoient befoin de ces fecours. C’eft 
par-là que fe perpétuoient dans la na- 
tion ce courage, cette grandeur d’ame ; 
cette ardeur pour la gloire, ce zele & ce 
dévouement pour là patrie, qui ren- 
doient les Grecs infenfibles aux plus 
grands dangers , & à la mort même: 
Car, comme le remarque Thucydide 
à l’occafion de ces honneurs funebres , | 
les grands hommes [e forment, o4 le 
# mérite eft le mieux récompen/e. 
Chezles Les Romains n’étoient pas moins 
Romains, ex Cts que les Grecs à punir les fautes. 
contre la difcipline inilitaire, ni moins 
| attentifs à récompenfer les belles ac- 
tiuns. | | 
É La punition étoit proportionnée au 
crime , & n’alloit pas toujours à la mort, 
%% . Tantôt une parole de mépris füffifoit 
: pour punir des troupes : une autrefois le 
géncral les puniffoit, en leur refufant la 
| part qu'ils auroicnt eue au butin. Quel- 
| quefois on les renvoyoir à l'écart, & on 
WE refufoit leurs fervices contre l'ennemi. 
4 Affez ordinairement on les faifoit tra- 
| vailler aux retranchements da camp, en 
fimple tunique & fans ceinturon, L'i 
# 
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nomime étoit fouvent plus fenfble que 
f, mort même. Toutés ces punitions ne 
touchoient guere qu'à l'honneur : il y en 
avoit d’autres qui alloient jufqu’à la perte 
de la vie. 

Une de celles-Rà s’appelloit fuffna- Pols. 1 & 

rium , la baftonnade. Elle fe faifoit ainfi.? *°" 
Le tribun, prenant un bâton, ne fai- 
foit qu’en toucher le criminel, & aufli- 

tôt apfès vous les légionaires fondoient 
fur lui à coups de bâton & de pierres; 
enforte que , le plus fouvent , il perdoit 
la vie danse fupplice. On punifloit de 
cette forte la garde qui ne s’éroit point 
trouvée à fon pofte. Tous ceux aufli qui 
abandonnoient leur poite , foldats ou 
officiers étoient traités de la mème ma- 
niere. Mais ce qui paroït bien plus éton- 
fñant , on condamnoit à la même peine 

ceux qui voloient dans le camp. Il faut 

fe fouvenir du ferment que prêtoient 
les foldats en y entrant. | 

Quand la faute étoit générale dans 

une légion ou dans une cohorte ; com- 
me il n’étoit pas poffible de faire mou- 

rir tous les coupables, on les décimoit 

par le fort ; & celui dont le nom étoit 

ure le dixieme étoit mis à mort. Ainf 

la crainte tomboit fur tous, & la peine 
fur un petit nombre. Les autres écoient 


: 


2e 


MEET 


| à | 
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4 condamnés à ne recevoir que de l'orge 
au lieu de bled, ‘& à camper hors du 
retranchement , au rifque d’être atta- 


Lan so, quéspar les ennemis, On voit dans Tire- 


Live, un exemple de la décimation, dès 

le commencement de la république. 
Liv. L.24 Ces punitions, qui alloïent jufqu’a la 
#33 mort, étoient rares du temps de la ré- 

publique, On favoit que c’étoit un crime 
mr capital de quitter fon pofte, ou de com- 
| battre fans ordre: & l'exemple des peres 


NES ; 
qui n’avoient pas épargne leurs propres. 


fils, infpiroit une jufte terreur, qui pré- 
venoit de telles fautes, & faifoit refpec- 
rer les regles de la difcipline militaire, 
C’étoit bien plus par la vue des ré- 
compenfes , & par des fentiments 
d'honneur , que les Romains enga- 


| geoient les troupes à faire leur devoir. 


Après la prife d’une ville, ou le gain 

k d’une bataille, le Général donnoit or- 
fl dinairement aux foldats le butin, qui 
| leur étoit à tous diftribué en parties Cga- 
les. Et ce n’étoit pas feulement ceux qui 
avoient butiné qui y avoient part, mais 
tous généralement : ceux qui étoient ref- 
tés pour la garde du camp , & les mala- 
des, comme ceux qui avoient été à l’af- 
faut, où préfents à l’aétion. 
Souvent on méloit l'honneur à lintez 
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st; & le foldat étoit bien plus fenfible 
à l’un qu'à l’autre. I] y avoit différentes 
couronnes pour differents objets. La cou- 
ronne d’or étoit un préfent qui ne s’ac- 
cordoit guere qu'aux principaux ofi- 
ciers. La couronne o£fidionale , pour 
avoir délivré des citoyens ou des troupes 
d'un fiege : elle étoit de gazon ; & c’é- 
toit de toutes la plus glorieufe. La cou- 
tonne civique ,; pour avoit fauvé la vie 
à un citoyen : elle étoit de chène, em : 
- mémoire, dit-on, de ce qu’autrefois les ù 
hommes fe.nourrifloient de glands. La 
couronne murale , pour avoir le pre- 
» \mier monté à l’aflaut , & fauté fur le 
mut ; elle étoit ofnée d’efpeces de cre- 
naux , tels qu'ils s’en trouve aux'murs 
des villes, La couronne #evale, qui avoit | 04 
des becs de vaiffeaux: elle fe donnoitau 
général de la flotte qui avoit gagné une r 
bataille. Outre ces marques d'honneur, 
que la république accordoit à ceux qui 
les avoient méritées , les généraux fai- 
foient préfent aux foldats ou officiers 
qui s'éroient fignalés d’une maniere par- 
culiere , d’une épée , d’un bouclier & 
d’autres armes, & quelquefois auffi 
d’habits militaires diftingues. 
Ces préfents, ces couronnes étoient 
pour eux des utres de noblefle, qui, 
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dansla concurrence avec des rivaux pout 
des dignités & des rangs, leur méri- 
toient fouvent la préférence. Ils ne man- 
quoient pas de s’en parer dans des céré- 
monies publiques. [ls artachoient auf, 
aux portes de leurs maifons , les dé- 
pouilles prifes par eux fur les ennemis ; 
1l n’étoit pas permis à un acquéreur de 
les en arracher. De forte que, felon l4ÿ*# 
réflexion de Pline, les maifons triom- 
. phoient encore (1), quoiqu’elles euffent 
changé de maitre, 

L. 35,1. - Les louanges, données en préfence. 
de toute l’armée, ne faifoient pas moins 
d'impreflion fur leur efprir ; & c’eft de 
quoi un bon général n’eft pas avare dans 
l'occafion. Agricola , dit Facite, n’en- 
vioit & ne déroboit à perfonne la gloire 


3 qui lui étoit due : foit Centurion,, foit 


Préfet, chacun trouvoit en lui un témoiri 
équitable de fes belles aétions, qu'il ne 
manquoit pas de faire valoir. 

Mais rien n’égaloit, pour infpirer du 
courage aux troupes , les degrés d'hon- 
neur & de diftinétion, dont aucun ne 
s’accordoit à la naïflance , ou ne s’ache- 

“ toit à prix d'argent. Le mérite feul y 
conduifoit , du moins c’étoit la voie la 

(1) Triumphabant , etiam dominis mutatis, 
domus ipfa. | 


plus 
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plus ordinaire, Quelque diftance qu'il y 


eût entre un fimple fantaflin & le Con- 


fulat, la porte lui en étroit ouverte : le 
chemin en étoit frayé , & l’on avoit 
plufieurs exemples de citoyens , qui, de 


degré en degre , étoient enfin parvenus. 


à certe fuprème dignité. Quelle ardeur 
croit-on qu'une telle vue ‘excitât dans 
des troupes ! Les hommes font capa- 
bles de tout, quand on les fait prendre 
par des motifs d'honneur & de gloire. 
Les, trophées, chez les Anciens, 
étoient dans leur origine un amas d’ar- 
mes & de dépouilles des ennemis, élevé 
par le vainqueur dans le champ de ba- 
taille, dontona fairenfuite la repréfenta. 


tion en pierre & en marbre. On ne man: 


quoit jamais, auflitôt après la victoire, 


d'ériger un trophée ; & il étoit regardé 


comme une chofe facrée ; parcequ’on 
l'offroit toujours à quelque Divinite : 
c'eft pourquoi on n'ofoit pas le renver- 
fer. Il n’éroit pas permis non plus, quand 
1l romboit de vétufté, de le rétablir ; & 
Plutarque en apporte une belle raifon, 
qui marque dans les Anciens des fenti- 
ments d'humanite bien eftimables. 4/ 
a, dit-il, quelque chofe d'odieux |, & 
c’eft vouloir perpétuer les haines , que de 
rétablir & de remettre fur pied les mo= 
Tome F, 


RJ 


Plut., in 
Quafl. Rom. 
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huments des anciennes difputes avec leg |, 
ennemis, que le bénéfice dutemps a ruinés. 
C’eft dans le même efprit que les an- 
ciens Grecs n’approuvoient que les tro+ 
phées de bois, & non ceux de pierre, 
pour ne pas perpétuer les inimitiés. 

… On ne regarque pas la mème huma- 
nité dans Id triomphes des Romains, 
Les généraux, aufli-bien que les foldats 
& lés officiers , avoient aufli en vue des 
récompenfes, Le titre d’/mperator , ac- 
cordé après une viétoire , & des fuppli- 
cations , c'eft-à-dire , des procefions 
publiques , des facrifices , ri prieres 
ordonnées à Rome pendant un certain 
nombre de jours pour remercier les 
Dieux de l’heureux fuccès de leurs ar- 
mes, flattoit agréablement leur ambi-. 
tion. Mais le triomphe étoit au-deflus- 
de tout. 11 y en avoir de deux fortes s 
Je petit & le grand. 

Le petit triomphe s’appelloit Ovario, 
Le général alors n’étoit pountmonte fur 
un char, ni revètu des habits triom- 

haux , ni couronné de laurier. Il'en= # 
croit dans la ville à pied, oufelon d'au 
tres, à cheval, avec une couronne de 
myrte, & fuivide fon armée. On n'ac- 
cordoit que cette forte de triomphe, 
quand là guerre ou n’avoit pas été dé- | 
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clarée, ou avoit été contre un. peuple 
peu. confidérable ; où enfin n’avoit pas 
té fuivie d’une aflez grande défaite des 
ennemis, de 
Le triomphe ne pouvoit étre accordé 
régulièrement qu’à un didtateur, à un 
conful , ou à un préteur qui eüt com- 
mandé en chef. C'étoit au Sénart à dé- 
cerner cet honnéur ; après quoi l'affaire 
étoit portée & mife en délibération de- 
vant Paffemblée du peuple, où fouvent 
elle trouvoit de grandes difhcultés. Plu- 
fieurs triémphoient pourtant malgré le 
Sénat ; pourvu que le peuple leureüt . + 
accorde cet honneur. Mais s'ils ne pou- 
voient l'obtenir n1 de l’un m1 de l’autre 
ordre, alors ils alloient triompher fur 
le mont Albain , qui étoit dans le voi- 
finage de la ville. On prétend que, pour 37. stars 
obtenir l'honneur du triomphe, 1] falloit £: 2. 6. 8. 
qu'il y eût eu au moins cinq mille enne- 
mis de tués dans le combat. 
Après que le général avoit fait aux 
foldats la diftribution d’une partie du 
, butin, & qu'il avoit rempli quelques 
autres cérémomes , la pompefe mettoit 
en marche, &entroit dans la ville par 
la porte triomphale , pour.fe rendre au 
Capitole. À Ja cère croient les joueurs 
d'inftruments , qui faifoient retentit 
| Pa 
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l'air de leur fymphonie. Ils étoient fui- | 
vis des bœufs qui devoient être immo- 
lés en facrifice , ornés de bandelettes & 
de fleurs ; & plufieurs ayant les cornes 
dorées. Enfuire on faifoit pafler en re- 
vue tout le butin & toutes les dépouilles, 
ou rangées artiftement fur des chariots, 
ou portées fur les épaules de jeunes gens 
fuperbement vètus. On voyoir écrits en | 
gros caractere les noms des narions 
vaincues, & la repréfentation des villes 
qui avoient été prifes. Quelquefois on 
méloit dans la pompe des animaux ex- 
traordinaires , amenés des pays qu'on 
avoit foumis ; des ours, des pantheres, 
des lions & des éléphants. Mais ce qui 
attiroit le plus l'attention & la curiofité 
des fpeétareurs , étoient les 1lluftres cap- 
tifs , qui marchoient enchaïnés devant | 
le char du vainqueur ; des officiers con- : 
fidérables, des généraux d'armée, des 
princes, des rois, avec leurs femmes &c … 
leurs enfants fuivoiènt le triomphateur, 
monté fur un char fuperbe , attelé de 
quatre chevaux , revêtu de l’augufte 8 
majeftueux habit du triomphe ; le front 
ceint d’une couronne de laurier, por- 
tant aufli en main une branche du même | 
arbre, & quelquefois accompagné de … 
fes jeunes enfants aflis auprès dé lui. Der- | 
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riere le char marchoit toute l’armée , la 
cavalerie d’abord , puis re 
Tous les foldats étoient couronnés de 
laurier; & ceux qui avoient recu des 
couronnes particuleres , & d’autres 
marques d'honneur ; ne manquoient 


‘pas d’en faire parade en une telle céré- 


monie. Ils célébroient à l’envi les louan- 
ges de leur général, & y mêloient quel- 
quefois des railleries & des fatyres affez 
piquantes contre lui, qui reflentoient la 
liberté militaire ; mais dont la joie de 
cette cérémonie émoufloit toute Îa 
pointe , & adoucifloit toute l'amer- 
tume, 
Dès que le triomphateur étoit arrivé 
au Capitole, il faifoit aux Dieux cette 
priere, qui eft bien remarquable (1) : 
Plein de reconnoiffance G& de joie, Je 
vous rends graces , ô très bon & très 
grand Jupiter ; 6 vous, Reine Junon, 
@ vous tous autres Dieux gardiens & 
habitants de cette citadelle, de ce que ; 
jufqu'à ce jour & a cette RL VOUS avez 
he voulu conferver , par mes mains, & 
conduire heureufement la République Ro- 
maine. Continuez toujours , Je vous en 
conjure , de la conferver ; de la con- 


tduire, de la protéger & de lui être favo- 


(1) Ex Rofini antiq. Rom, 
| 3 
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rables en tour. Cette priere étoit fuivie 


de l'immolation des viétimes, & d’un 
magnifique repas , qui fe donnoit dans 
le Capitole, aux dépens , foit du pu- 
blic, foit quelquefois de celui qui triom- 
phoit. 
AR TICERIL 
Des Siepes. 


Les Anciens ne fe font pas moins 
diftingués dans l’art de former & foute- 
nir des fieges , que dans celui de faire la 
guerre en pleine eampagne. On con- 
vient qu'ils ont porté ces deux parties 
de la fcience militaire à un très haut de- 
gré de perfection , fur lequel il étoic dif: 
ficile aux Modernes de pouvoir enché- 
tir. L’ufage récent des moufquets, des 
bombes, des canons, & des autres ar- 
mes à feu , depuis l'invention de la 


poudre, a fait changer pe er ù 


dans a maniere de faire la guerre ; fur- 


tout par rapport aux fieues des villes 


dont la durée a été beaucoup abrégée 
par ce moyen. Mais ces changements 
n'ont pas été ficonfidérables qu’on fe l'r- 
magine ordinairement, & 1ls n'ontrien 
ajouté à la gloire ni à la capacité des 
généraux. RO, 


. 
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Quelque loin qu'on remonte dans pes ancien: 


l antiquité, on trouve, chez les Grecs ?6s 
TIONSe 


& chez les Romains , les villes foru- 
fiées à-peu- près de la même maniere , 
avec leurs foflés, leurs courtines & leurs 
tours. Les meilleures places des Anciens 
étoient fur des hauteurs. On les envi- 
ronnoit quelquefois de deux & de trois 
tnceintes de murailles & de foffés. 

On prétend que les Modernes, fur ce 
point , l’emportent de beaucoup fur les 
Anciens. La. chofe n’eft pas incontefta- 
ble. Mais ce qu'il y a de certain , c’eft 
que les Modernes ont retenu des An- 
ciens tout ce qu'ils ont pu. Le feu les a 
obligés de prendre d’autres précautions. 
Le même génie regne dans les uns & 
dans les autres. Les Modernes n’ont 
rien imaginé que les Anciens euflent pu 
employer & qu'ils n'aient point mis en 
ufage. Nous avons emprunté d’eux la 
laroeur & la profondeur des foflés , le 
pauleur des murailles , les tours pour 
flanquer les, courtines , les paliffades , 
les retranchements dexriere les remparts 
& Les tours; l'avantage de fe procurer 
beaucoup de flancs : & la foruification 
aujourd'hui ne confifte qu'à multipher 
les flancs ; ce que l’on peut faire plus fa 
cilement à caufe des armes à feu. 

L 4 
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small 
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Des machi- Les machines les plus ordinaires & 
Acsde guerre, 


_ 


les plusconnues chez les Anciens ; pour 
le Le des villes, font la tortue, la ca- 
 tapulte , la balifte, la grue, le.belier , 
__ Jes tours mobiles, l | 
z (esta l.10, La tortue étoit une machine compo- 
us fée d’une groffe charpente très folide &c 
très forte. Sa hauteur , jufqu’aux fablie- 
res d'en haut , fur 1erouélles étoit ap- 
puyé le comble , étoit de douze pieds. 
La bafe en étoit quarrée , & chaque face 
de vingt-cinq pieds. Elle étoit couverte 
- d’une efpece de matelas piqué, & com- 
pofé de peaux crues ; préparées avec 
différentes drogues , pour Ja mettre en 
füreté contre les feux qu’on pouvoit lan- 
cer deflus. Cette lourde machine étoit 
foutenue fur quatre roues, ou peut-être 
fur huit. On l’appelloit tortue , parce- 
qu'elle fervoit de couverture & de dé- 
fenfe très forte & très puiflante contre 
les corps énormes qu’on jetroit deffus ; 
&c ceux qui étoient deffous s’y trouvoient 
en füreté, de mème que la vortue l’eft 
dans fon écaille. Elle fervoit également 
pour le comblement du foflé & pour la 

fape. 
Carapulte, Je joins enfemble ces deux machines, 
Mkfe. quoique les auteurs les diftinguent: mais 
fouvent'aufli ils les confondent; & 1l fe- 
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roitdifhcile d'en marquer au jufte la dif- 
férence. Elles étoient également deftinées 
à lancer des traits, des fleches, des pier- 
res. [] y en avoit de diverfes grandeurs, 
& qui, par cette raifon, produifoient 
plus oumoins d’effet, Les unes fervoient Tac. hifi: 
pour les batailles, & pourroient être # 3: «23° 
appellées des pieces de campagne : les 

autres étoient employées aux fieges , & 

c'éroit l’ufage le plus ordinaire qu'on en 

failoir. | | 

Ces machines avoient une force que 
nous avons de la peine à comprendre ; 

Mais qui eft acteftée par tous les bons au- 
teurs. Végecedit a balifte poufloitdes r. ;.c. ae: 
traits avec tant de rapidité & de violence, 

qu'elle brifoit tout ce qu’elle rencon- 

troit. Athénce marque qu'Agéfiftrare en 

fit une d’un peu plus de deux pieds feu- 

Jement de longueur , qui jettoitdestraits 
.jufqu’à l’efpace de près de cinq cents 

pas.Ces fortes de machinesreffembloient 

aflez à nos arbaletes. 

L’ufage du belier eft fort ancien , & Bclier, 
l'invention en eft attribuée à divers peu- | 
ples. Il paroït difiicile , & allez indiffé- peser Lit | 
rent, d'en découvrir l’auteur. Le belier ‘ 21: k 
étoit compofé d’une poutre d’un feul 
brin de bois de chène, affez femblable 
à un mât de navire, d’une longueur & 
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d’une grofleur prodigieufe , dont le 
bout étoit ariné d’une tête de fer fondu , 
proportionnée au refte, & de la figure 
de celle d’un belier ; ce qui lui fit don- 
ner ce nom, à caufe qu’elle heurte les 
murailles comme le belier fait de fa tête 
tout ce qu'il rencontre. Cette terrible 
machine étoit fufpendue & balancée en 
équilibre , comme la branche d’une ba- 
lance , avec une chaîne ou de BIOS Ca- 
bles, qui la foutenoient en l'air, dans 
une efpece de bâtiment de charpente , 
qu'on faifoit avancer fur le comblement 
du foflé à une certaine diftance du mur, 
par le moyen des rouleaux ou de plu- 
fieurs roues. C’étoit de toutes les machi- 
nés de guerre la plus pernicieufe , & 
celle qui faifoit le plus de mal aux af- 

_fiégés. 

Tours mo.  Végece fait une defcription de ces 

Ps un, touts, qui en donne une idée aflez 

1 4. cap.17. claïre, Les tours ambulatoires , dit cet 
auteur, font faites d’un affemblage de 

de poutres & de forts madsièrs , affez 
‘conformes à une maifon. Pour les ga- 
rantir contre le danger des feux lancés 
par ceux de la ville, on les couvre de 
peaux crues , ou de pieces d’étoffes fai- 
tes de poil. La ville eft en extrême dan- 
ger fi l'on peut approcher la tour juf-. 
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qu'à la muraille. Car elle a plufeurs ef 
caliers pour monter d’un étage à l’autre, 
& fournit différentes façons d'attaque. 
Il y a en bas un belier pour battre en 
breche ; & fur l’étage du milieu un pont- 
levis, compofé de deux poutres, avec 
fes garde-fous garnis d’un tiflys d’ofier, 
qui s’abat promptement fur le mur de 
la ville lorfqu'on en eft à portée, Les 
aflégeants paflent fur ce pont, & fe ren- 
déhit maîtres du mur. Sur les étages plus 
hauts , il y a des foldats armés de per- 
tuifannes , & des gens de trait quitirent 
d'en haut continuellement fur les aflié- 
gés. Quand les chofes en font là, la ville 
ne tient pas long-temps. Car que peut- . 
on efpérer , lorfque ceux qui avoient 
mis toute leur confiance dansla hauteur 
de leurs remparts, en voient tout-à- 
coup paroitre un autre qui les do- 
mine ? 

Lorfque les villes que lon affiegeoit Lignes de 
éroient extrêmement fortes & peuplées, “rconvalla- 
on les environnoit par un foffé & un re- contrevallé: 
tranchement contre les afliégés, & par om 
un autre foflé en-dehors, du coté de la 
campagne, contre les troupes qui pour- 
roient venir au fecours de la ville: & 
c'eft ce qu'on appelle ligne de contre- 
vallation & de circonvallation. Les nd 
É 16 
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fiégeants établiffoient leur camp entre 
ces deux lignes. Celle de contrevallation | 
étoit contre la ville affiégée, l’autre con- 
tre les entreprifes du dehors. 
Quand on prévoyoit que le fiece de- 
. Yoit traîner en longueur , fouvent on 
le changeoïit en blocus; & pour lors les 
deux lignes dont je parle étoient des 
murs folides d’une forte maçonnerie , 
& Hanqués de tours d’efpace en efpace. 
On en voit un exemple bien fenfble 
dans le fieve de Platée par les Lacédé- 
Le2-f: 147. moniens & les Thébains, dont Thucy- 
dide nous a luffé une longue defcrip- 
tion. | 
II eft conftant que les tranchées , des 
lignes obliques, les galeries fouterraines, 
_& d’autres pareilles inventions, étoieht 
fort connues chez les Anciens; fansquoi 
ils n’auroient pu former aucun fieve. 
Philippe en fit ufage au fiege de la ville 
Polib. 1. 4 d'Echinne. Lono-temps avant lui Dé- 
P #93  métrius Poliorcete avoit em loyé le 
| même moyen au fiese de Rhodes. 
Diod. 1 10 Les Anciens employoient plufeurs 
P: 803: moyens contre l'ennemi , lorfque la 
breche étoit ouverte, | 
Quelquefois, mais plus rarement, on 
fe fervoit d'arbres coupés , qu’on éren- 
doit fur tout le front de la breche, fort 
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is à près les uns des autres ; afin que 


es branches s’entrelaçaffent enfemble 


par de forts liens : de forte qu'il étoit 
impofñlible de féparer-ces arbres ; ce qui 
formoit une haie impénétrable , derriere 
laquelle étoit une foule de foldats armés 
de piques & de longues pertuifannes. 

Quand les affiéges étoient furpris par 
une breche prompte & imprévue , ils 
jetroient au bas & fur les décombres de 
la breche , une quantité prodigieufe de 
bois fec & de matieres combuftibles , 
auxquelles on mettoit le feu ; ce qui 
sa un tel embrafement, qu'il étoit 
impoflible aux afliégeants de pañler àtra- 
vers la flamme , & d'approcher de la 
breche. La garnifon d'Haliarte en Béo- 
tie, fongea à employer ce moyen contre 
les Romains. 

Mais la voie la plus ordinaire étoit 
d'élever de nouveaux murs derriere les 
breches ; c’eft ce qu’on appelle mainte- 
nant resirades. Ces murs n'étoient pas 
ordinairement paralleles à la muraille ru. 
née. Ils uroienten rentrant en demi-cer- 


\ 


ler à 


cle, dontles deux extrémités tenoientiaux 


deux côtés de la muraille qui reftoit en- 
core en entier. Is ne manqguotient pas de 
creufer un foffé très large & très pro- 


fond devant ce mur pour obliger les aflié- 
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geants de l’attaquer avec tout l’attirail 
des machines qu'on employoit contre 
les murailles les plus fortes. 

Attaque & Les machines dont on faifoit le plus 
Mori d’ufage dans les fieges, étoient, comme 
machines. je lat marqué auparavant , les catapul- 

tes, les baliftes, les tortues , les be- 
liers , les tours mobiles. Pour en bien 
connoitre la force, il rie faut que relire 
la defcription des fieges les plus impor- 
tants dont il a été parlé dans cette hif- 
toire ; tels que font ceux de Lilybée en 
Sicile par les Romains ; de Carthage, 
E Scipion ; de Syracufe , d’abord par 
es Athéniens, puis par Marcellus ; de 
Tyr, par Alexandre ; de Rhodes , par 
Démétrius Poliorcete ; d’Athenes , par 
Sylla ; & de Jérufalem , par Tite. 
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LIVRE XXIWV 


Des Grammairiens , des Philologues ; 
des Rhereurs ; des Sophifes. 


* AVANT-PRoPrOoSs. 


N ous fommes enfin arrivés aux arts 
& aux fciences qui dépendent purement 
de l’efprit, & qui font deftinés à l’en- 
richir de toutes les connoilfances pro- 
pres à inftruire l’hcmme , à en perfec- 
tionner la plus noble partie, à lui for- 
mer l’efprit & le cœur ; en un mot, à 
le mettre en état de remplir les divers 
emplois où la divine Providence lap- 

ellera. Car il ne faut pas s’y tromper, 
e but des fciences n’eft pas de devenir 
favant uniquement pour {oi , ni de fatis- 
faire une inquiete & ftérile curiofité qui 
nous entraîne, par un plaifir féduifant, 
d'objets en objets ; mais de contribuer, 
chacun en fa maniere, à l'avantage com- 
mun de la fociété. 

C’eft dans cette vue que Dieu diftri- 
bue aux hommes divers talents, & di- 
verfes inclinations qui font quelque- 
fois fi marquées & fi fortes, qu'il ef 
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prefque impoflible d'y réfifter. On fait 
quel penchant le fameux Pafcal eut 
pour la Géométrie dès fa plus tendre en- 
fance , & quels merveilleux progrès il 
y fit par la feule force de fon génie, 
maloré le foin que fon pere avoit pris 
de Jui en cacher tous les inftruments, 
& tous les livres qui pouvoient lui en 
donner quelque idée. Us 
Une fuite & un effet de ces inclina- 


_ tions naturelles, qui annoncent prefque 


toujours les grands talents , eft l’appli- 
cation perfévérante que les favants don- 
nent à certaines études, fouvent abftrai- 
tes & difhiciles , quelquefois mème dé- 
fagréables & ennuyeufes, dans lefquel- 
les pourtant ils trouvent un plaifir {e- 
cret , quiles y attache par une force 
prefque invincible, Qui peut douter que 
ce plaifir ne foit comme un attrait & un 
appat que la Providence joint à certains 
travaux rudes & pénibles, pour en 
adoucir lapreté , & pour leur fé fur- 
monter avec courage des obftacles qui 
les rebuteroient tôt ou tard, s'ils nez 
Ne ARS 
toient paflionnés pour leur objet , & 
poffédés par un goût fupérieur à tour, 
Mais ne voit-on pas aufli que le def- 
fein de Dieu , en partageant avec une 
diverfité étonnante les talents & les in- 
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clinations, a été de. mettre les favants 
én état d’être utiles à la fociété en gé- 
néral , & de lui procurer tous les fecours 
qui dépendent d’eux ? Quoi de plus ho- 
norable & de plus glorieux pour eux, 
s'ils entendent bien leur véritable gloire, 
que de fe voir choifisentre tous les hom- 
mes , pour être les miniftres & les coo- 
pérateurs des foins de la divine Provi- 
dence fur le genre humain , dans ce 
qu’elle agde plus grand & de plus divin, 
qui eft d'éclairer les efprits , & de de- 
venir leur lumiere? Le corps des favants 
eft en effet comme une multitude d’é- 
toiles , que la Proyidence a répandues 
dans la vafte étendue du monde , pour 
difliper les ténebres de l'ignorance : ils 
ont chacun leur place marquée; ils bril- 
lent tous, mais d’un éclat différent, les 
uns plus, les autres moins ; mais ils lui- 

fent ous pour le bien & linftruction 
de la fociété des hommes , felon l’inten- 
tion de celui qui leur a donné leur éclat 
& leur lumiere. 
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CHAPITRE 
Des Grammairiens. 


Ex Grammaire eft l’art de parler & 
d'écrire correctement. Il n’eft rien de 
plus admirable en foi-même , ni qui 
mérite davantage notre attention , que 
le double préfent que Dieu nqus a Aie 
de la parole & de l'écriture. La parole 
fait un des plus grands avantages de 
Fhomme, au deflus de tous les autres 
animaux. Elle eft une des plus grandes 
preuves de: la raifon ; & l’on peut dire 
ue c’eft la parole qui la met le plusen 
évidence. Mais par quel art ingénieux 
fe produit-elle ? Combien faut-il que 
des parties différentes , au premier com- 
mandement de l’une , fe réumiffant , 
concourent enfemble pour former la 
yoix ! | | | 
J'ai une penfée en moi-mèmelque je 
voudrois communiquer à d’autres , ou 
quelque doute dont je fouhaiterois être 
réclairei. Rien de plus fpitituel, & par 
conféquent de plus éloigné des fens que 
la penfée, Quel véhicule pourra donc la 
faire pañler jufqu'aux perfonnes qui 


’ 
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m'énvironnent ? La divine Providence 
y a pourvu, en me donnant l’ufage de 
la parole, qui exécute mes ordres avec 
une rapidité qui prévient prefque mes 
defits , va porter le fon a l'oreille 
de mes auditeurs, &c leur apprend tout . 
ce qui fe pafle en moi, & tout ce que 
je veux qu'ils fachent. Un peuple de 
muets , réunis enfemble par l’habitation, 
eu bien la privation de la parole , font 
feuls st de nous faire fentir le 
bienfait ineftimable de l’ufage de la 
langue. | 

L'écriture eft une autre merveille qui 
approche beaucoup de celle de la pa- 
role, & qui lui ajoute un nouveau prix, 
par Fétendue qu’elle donne à lufage 
qu'on peut en faire , & par la ftabilité 
& une forte de perpétuité qu’elle lui 
procure. Cette invention a été parfaite- 
ment décrite par ces deux beaux vers de 
Lucain 


Phanices primi, fama ff creditur, auf 
 Manfuram rudibus vocem fignare figuris ; 
& encore mieux rendue par cette tra- 
duction de Brebeuf, qui enchérit beau- 
coup fur l'original. 

C'eft de lui * que nous vient cet art ingénieux. 
* De Cadmus Phenicien. 
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De peindre 14 parole & de parler âux yeux 3 
Et par les traits divers de figures tracées , 

: Donner de la couleur & du corps aux penfées. 


C’eft cette invention qui nous met 


en état de converfer & de nous entrete- 


nir avec les abfents, & de faire pafler 
jufqu'à eux nos penfées & nos fenti- 


ments , malgré la diftance infinie des 


De provi., lieux. C’eft à cette invention , remat- 


 Orar. 4. 


que encore Théodore, dont je viens de 
citer les paroles, que nous fommes rede- 
vables du riche & ineftimable tréfor des 
écrits qui font parvenus jufqu'à nous , 
& qui nous ont donné la connoiffance, 
non-feulement des arts, des fciences & 
de tous les faits pallé: ; mais , ce qui eft 
infiniment plus précieux, celle des vé- 


rités & des myfteres de la religion. Pour 


fentir avec reconnoiffance rous les avan- 
tages dont nous jouflons par l’ufage de 
l'écriture, 1l faut fe tranfporter en efprit 
dans ces pays où l'invention de l'écriture 
n’a point pénétré. Quelle ignorance ! 


quelle groffièreté! quelle barbarie! Sont- 


ce des hommes ? Re 

Ne rousiffons pas de l'avouer, & 
tendons un jufte hommage de recon- 
noiffance à celui à qui feul nous fommes 


redevables du double préfent de la pa- 
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role & de l'écriture, IL n’y avoit que 
Dieu qhi püt apprendre à l’homme à 
communiquer fes penfées par l’ufage de 
la langue, & à établir certaines figures 
pour être les fignes de fes paroles. Pref- 
que tous les auteurs Grecs & Latins con- 
Viennent que Cadmus, parti de Phéni- 
cie , communiqua aux Grecs les pre- 
mieres lettres qui furent depuis appel- 
lées loniques, dont la reffemblance avec 
l'alphabet Hébreu ou Phénicien, marque 
affez l'origine, 

On croit que Platon eft le premier 
auteur chez qui lon trouve quelques 
veftiges de l’art grammatical. En effet, 
dans fon PhAilebhe, il montre la maniere 
dont on peut enfeigner la fcience des 
lettres. Ariftote pourroit lui difputer 
cette primauté ; car ce Philofophe à 
diftribué les mots en certaines clafles : 
. il en a examiné les différents genres & 
les propriétés. Le Chapitre XX de fa 
poétique commence par ce détail. Parmi 
ceux qui fe font le plus diftingués dans 
ce Fe de fcience , on peut placer 


Gramimai- 
tiens Grecés 


Phiétas de l’île de Cos, que Prolémée , phitéeas: 


premier du nom , roi d'Egypte, donna 
‘ précepteur à fon fils Ptolémée Phi- 
adelphe. 


Ariftarque, difciple d'Ariftophane , Ariftarques 
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effaça par fa réputation tous ceux qui 


l'avoient précédé, ou qui vivoient dans: 


fon temps. Il naquit dans Samothrace; &c 
eut pour patrie d'adoption la ville d’A- 


Jexandrie, Il fut confidéré de Ptolémée 


Philométor , qui lui confia l'éducation 


. de fon fils. Il por extrèmement à 
aifoit le principal mé- 


la critique, qui 
rite des anciens Grammairiens, Leur cri- 
tique confiftoit principalement à difcer- 
ner le véritable auteur d’un ouvrage, 
& à diftinguer les écrits qu'on lui a 
pofoit, de ceux qui étoient véritable- 
ment partis de fa plume : dans ceux 
même qui étoient reconnus pour être de 
lui, à rejetter des endroits qu’une main 
étrangere y avoit inféré à deflein; enfin, 
à faire fentir ce qu'il y avoit de plûs 
beau, de plus {olide , de plus remar- 


quable dans les ouvrages d'efprit, ‘& à 


en rendte raifon. Or , tout cela deman- 
doit beaucoup d’érudirion, de goût, & 


fur-tout un difcernement jufte & exact. 
Pour connoître l'utilité de cet art, &en 
fentir Le prix , il ne faut que fe rappel- 
ler dans la mémoire certains peuples'& 


certains fiecles, où régnoitune profonde: 


ignorance, & où, faute de critique , les 


abfurditésles plus groflieres, & les fauf- 
fetés les plus fenfibles , pafloienten tout 
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genre pour des vérités inconteftables, 
C’eft la gloire de notre fiecke, & l'effet 
de bonnes études, d'avoir pleinement 
difipé tous ces nuages, par la lumiere 
d'une folide & judicieufe critique. Re- 
venons à Ariftarque. 


Ce Grammamien fit une revifion des 


poéfies d'Homere , avec une exactitude 
incroyable , mais peut-être trop magif- 
trale, Car dès qu'un vers ne lui plafoit 
pas, al le traitoit de fuppofé : Aomeri 
Ver/um negat, quam non probat. Son 
exactitude, en fait de critique, étoit fi 
bien établie, qu'elle étoit paflée en pro- 
verbe (1). Cependant, quelque grande 
que fut la réputation & l’autorité d’A- 
riftarque , on appelloit de fes jugements, 
&on fe donnait la liberté de condamner 
le goût de ce grand critique , qu'on 
croyoit avec aflez de fondement, mar- 
quer quelquefois plus de hardiefle que 
de jugement, | ' 

Parmi les vingt Grammairiens 1lluf- 
tres, mentionnés par Suétone, on 
1TOuvE : 

Marc-Antoine Gniphon, qui enfei- 
#% Vir bonus 6 :prudens verfus reprehendet 

inertes. 

Fiet Ariflarchus , nec dicet : cur ego amicum 


Offendam in nugis ? Hor,Art, Poct, 


Grammai- 
riens Larings 
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gnoit aufli la Rhétorique dans la mai- 
{on de Jules Céfar encore enfant. Cicé- 
ton pendant fa Préture affiftoit à fes le- 
çons. Ces deux difciples font grand hon- 
neur au maître & à l'art, puifque ces 
deux grands hommes ont voulu fe don- 
ner la peine de faire des écrits fur cette 
matiere. | 
Marcus Pomponius Marcellus , qui 
ofa critiquer un difcours de Tibere; & 
comme Âtteius Capiton vouloir le jufti- 
fier, en foutenant que le mot critiqué 
par ce Grammairien ctoit latin, ou que 
s'il ne l’étoit pas encore, il le devien- 
droit, Pomponius fit cette réponfe mé- 
morable: #ous pouvez, Céfar, donner 
droit de bourgeoifie aux hommes ; mais 

yous ne pouvez pas le donner aux mots. 
Comme ce détail de Grammaire pa- 
roît peut-être inutile , & fürement en- 
nuyeux au leéteur, je me borne au peu 
que je viens de dire. Les Anciens en 
jugeoient pas ainfi. IL n’eft pas jufqu’à 
la ponétuation & aux accents , dont ils 
nc fiflent un ufage très utile, Ils favoient 
qu'une bonne ponctuation fert à donrier . 

au difcours de la clarté, de la grace & 
de l’harmonie : qu’elle foulage les yeux 
& l'efprit des lecteurs & des auditeurs, 
en fafant fentir l’ordre, la fuite, la Re 
L on 
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fon & la diftinétion des parties; en ren- 
dant la prononciation naturelle, & en 
Jui prefcrivant de juftes bornes & des 
repos de différentes fortes, felon que le 
fens le demande. C’eft aux Grammai- 
riens qu’on a cette obligation. Les fa- 
vants qui font ufage des anciens ma- 
nufcrits , où l’on ne trouve ni virgules, 
ni points, a1 a/inee , ni aucune diftinc- 
tion , éprouvent de quelle confufion & 
de quel embarras cette maniere vicieufe 
d'écrire eft la caufe. Cette partie de 
Grammaire efb prefque également né- 
gligée parmi nous, fouvent même par- 
mi les favants ; & cependant ce n’eft 
l'étude que de très peu de temps. 


BAUA PU TRE. IL 
Des Philologues. 


Ox appelle Philologues ceux qui ont 
travaillé fur les anciens auteurs, pour 
les examiner, les corriger, les expliquer 
& les mettre au jour ; ceux qui ont em- 
braflé cette littérature univerfelle qui 
s'étend fur toutes fortes de fciences &: 
d'auteurs, & qui faifoit anciennement 


Tome F, K 


£ratofthene. 


AN. M,.:80a4. 
AV.J. 5,100. 
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la principale & la plus belle partie dela 


Cirainmaite. On entend donc par Phi- 


lologie une efpece de fcience compofée 
de Grammaire, de Rhétorique, de 
Poétique, d’Antiquités, d’'Hiftoire , de 
Philolophie , & quelquefois mème de 


Mathématiques, de Médecine & de Ju 


rifprudence ; fans traiter aucune de ces 
matieres à fond n1 féparément ; mais 


les effleurant toutes ou en partie. Je ne” 


fais pourquoi certe Philologie qui avoit 
tant fait d'honneur aux Scaligers ; aux 
Saumaifes , aux Cafaubons , aux Vofius, 
aux Sitmonds, aux Gronovius, &c. qui 
eft encore fort cultivée en Angleterre, 
en Allemagne, en Italie , eft prefque 
méprifée en France, où l’on ne fait plus 
de cas que des fciences exactes & por- 


tées à leur perfeétion, comme la Phyfi- 


que , la Géométrie, &c, 

Suétone dit qu’Eratofthene fut le pre- 
mier qui porta le nom de Philologue. Il 
étoit de Cvyrene, & devint Bibliothé- 
caire d'Alexandrie. Il vivoit du temps 
de Ptolémée Philadelphe. Il avoit em- 


braffé toutes fortes de connoifflances, w 


fans vouloir en approfondir aucurie , 
comme font ceux qui s'appliquent parti- 
culiérement à une feule , & qui veulent 
y exceller. C’eft ce qui lui fit donner le 


f. à É 
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furnom de Béta ; parcèque , ne pouvant 
afpirér au premier rang dans aucune 
feience particuliere, 1l étoit au fecond 
dans toutes en général. Il vécut quatre- 
yingts ans, & fe Ta iiouritt de faim; 
ne pouvant furvivre à la perte de la vue 
dont :l fut affige. 
- 1 Varron a été regardé comme le plus Marcus Te- 
dote des Romains. I affure lui-même , #74" 
qu'il avoit compofé près de cinq cents (ais 5 A 
volumes, fur différentes matieres. I dé fr Se 
dia celui de la langue Latine à Cicéron. 1e. 
Ilcompofa un traité de la vie ruftique, 
de re rufficé ; qui eft fort eftimé. Ces 
deux derniers ouvrages font parvenus 
jufqu'à nous. Saint Auguftin admire & 
releve en plufieurs endroits la vafte éru- | 
dition de ce favant Romain. 

Pline l’ancien pourroit être rangé par- 
mu les Hiftoriens, ou plutôt encore par- 
n#1 les Philofophes qui ont traité de la 
Phyfique. Mais la multiplicité des ma- 
teres donr 1l parle dans fes livres de 
l'hiftoire naturelle, a fait que j’ai cru lui 

ouvoir donner place parmi les Philo- 
Lirues: Se 

+ Pliñeétoir de Vérone, & vivoit dans 

Île premier fiecle , fous Vefpañen & Tite, 

qui lhonorerent de leur amitié & de 

leur eftime, & l’employerent en diverfes 
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affaires. Il occupa de grandes places ; &; 
malgré le temps que lui déroboient fes 
emplois , il en trouva fufhfamment pour 
travailler à un grand nombre d’ouvra- 
ges , qui malheureufement font perdus, 
excepté celui de l’Æifoire univerfelle , 
compris en trente-fept livres (1). Ou- 
yrage , dit Pline fon neveu , d’une éten- 
due , d’une érudition infinie , & prefque 
aufli varié que la nature elle-même. En 
effet, étoiles , planetes, grêles, vents, 
pluies , arbres, plantes, fleurs, métaux, 
minéraux, animaux de toute efpece, 
rerreftres, aquatiques, volatiles; def- 
criptions géographiques de villes & de 
pays ; il embrafle tout, & ne laifle dans 
Ja nature & dans les arts, aucune partie 
qu'il n’examine avec foin. Ce grand 
homme eut une mort affez funefte. Sa 
curiofité l’ayant poité à s'approcher de 
trop près du mont Véfuve, dans un 
temps où 1l en fortoit des flammes beau 
coup plus grandes qu'à l’ordinaire, il 
fut fuffoqué par l’odeur dufoufre &c par 
l'épaiffeur de la fumée. | | 

Le ftyle de Pline lui eft tout parti- 
culier., & ne reflemble à aucun autre, 
Il n’a ni la pureté, n1 l'élégance, ni 

(a) Opus diffufum , eruditum necminàs va- 
rium quam ipfe natura. Epifk, $. lib. 3, 


L 
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l'admirable fimplicité du fiecle d’Au- 


gufte , auquel 1l touchoit à peu d'années 
pe Son caractere propre eft la force, 
énergie , la vivacité; je puis même 
dire Ja hardieffe , tant pour les expref- 
fions que pour les penfées, & une mér- 
veiileufe fécondité d'imagination , pour 
peindre & rendre fenfibles les objets 
qu'il décrit; mais 1l faut avouer que fon 
ftyle eft dur & ferré, & par là fouvent 
obfcur ; que fes penfées font fréquem- 
ment poulies au-delà du vrai, outrées 
& même fauifles. 

Lucien, auteur Grec, éroit de Samo- 


fate , capitale de la Comagene, province 
de Syrie. Il étroit d'une condition fort 


médiocre. Son pere, n'ayant pas le 


moyen de lentretenir dans un cours 


Lucie, 


d'études, réfolut de lui faire apprendre ” 


un métier (1). Mais les commencements 
ne lui ayant pas été favorables , 1l fe 
jetta dans les lectres , fur un fonge vrai 
où fappofé ; qui eft rapporté au com- 
mencement de fes ouvrages. Quoi qu'il 
en foit de ce fonge ,. il fe livra tout en- 
ter à l'étude des belles-lertres, On peur 
juger du progrès qu'il y fit, par l'éru- 
dition qui paroït dans fes écrits fur tou- 
tes fortes de matieres ; c’eft ce qui m'a 
-(r) La Sculpture. 
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donné lieu de le ranger parmi les Phit 
lologues. Rs | 

Il a laiffé beaucoup d’écrits, &c fur 
différentes marieres, La pureté de la lan- 
gue oreçque ; & le ftyle net &c agréable, 
vif & plein d’efprit, les font lire avec 
beaucoup de plaifir, Il a attrapé, dans 
fes dialogues LE mofts, cette bi 
fine & cer enjouement naïf qui font f 
propres à ce genre d'écrire , très diffioile 


quoiqu'il ne le patoifle pas , parceqw'il 


faut y faite parler une anfinité de per: 
fonnages, d'âge & d’érat fort différents, 
chacun felon fon caraétere particulier. 
Il eft merveilleux pour la narration, 
& a une fécondité qui peut! ètre d’an 
grand fecours aux efprits naturellement 
ecs &. fériles. I traite la! fable d’une 
maniere aotéable , & fort propre à la 
faire retenir , ce qui n’eft pas un petit 
avantage pour l'intelligence des Poëtes. 


. Il fai, en mille endroits, une peinture 
_ admirable de la mifere de cette vie, de 


la vanité des hommes , du fafte des pht 

lofophes & de l'arrogance des favancs. El 
faut cependant, du choix & du difcerne: 
ment dans la lecture de cet auteur, qui, 
dans plufeurs de fes ouvrages, marque 
peu de refpect pour la pudeur, & fait 
une profeffion ouverte d’impiété, {:mo- 
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quant également de la Religion Chré- 

tienne & des fuperftitions payennes dont 

il fait voir le ridicule, Suidas dit qu’on 

teñoit qu'il étoit mort, déchiré par les 

chiens , en punition de ce qu'il avoit eu 

la hardiefle de fe railler de J. C. Il {e- 

roit à fouhaiter que ce fait fût mieux 
” attefté. | 

Athénée étoit de Naucrate, ville au- Athénée. 
trefois célebre dans l'Egypte, fur un bras 
du Nil, à qui elle donnoit le nom. Il 
vivoit du temps de l'Empereur Com- | 
mode, Il a compofé en grec un ouvrage of. Hif 
fous le nom de Déipnofophifles , c'elt- nf rie 
à-dire, banquet des fuvants, qui eft 
rempli d'une infinité de recherches cu- 
rieufes & favantes, & qui donne beau- = - 
eoup de lumiere pour les antiquités grec. 
ques. Nous n'avons qu'un abrégé ou des 
extraits des premiers livres de cer ou- 
vrace, faits , comme le croit Cafaubon , 

à Conftantinople, 1l y a cinq ou fix cents 
ans. 

Donat, dont Saint Jérome a été éco Al 

lier, enfeignoit la grammaire à Rome Lrp 
avec éclat fous l'Empereur Conftance. 
On a des Commentaires fur Virgile & 
fur Térence qu'on prétend ètre ceux 
mêmes que Saint Jérôme attribue à Do- 
“ñac fon maitre. Les plus habiles croient 
K 4 
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que , dans le commentaire de Viroile ; 
1l y a beaucoup de chofes indignes d’un 
homme aufli habile qu'il l’étoit. Peur le 
commentaire {ur T'érence , on l’attribue 
à Evanchius, qui vivoit du même temps. 
Nousavons fous fon nom quelques écrits 
de grammaire qui font eftimés. 


ÉORCCARP ET, RÉRSSNETESS 


Lu 


Des Rhéteurs. 


L 


ON appelle Rhéreurs ceux qui faifoient 
profeffion d’enfeioner l'éloquence , & 
qui en ont laïffé des préceptes. L’élo- 
quence eff l’art de bien parler. On pour: 
roi croire que, pour l’acquérir , il fuf= 
Hiroit d'écouter & de fuivre la voix dt. 
la nature : elle nous dicte, ce femble, 
en chaque occafion, ce qu'il faut dire & 
fouvent même la maniere de le dire. On 
voit tous les jours une infinité de per- 
fonnes qui, fans art, fans étude & par 
la feule force du génie, favent mettre 
de l’ordre, de la netteté, de l’éloquence 
& fur-tout du fentiment dans leurs dif- 
cours ; que faut-il davantage ? 

IL'eft vrai que, fans le fecours de la. 


Rhéteurs 
Grecs. 
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hature, les préceptes ne font d'aucun 
ufage: mais il eft vrai aufiqu'ils l’aident 
& la fortihient beaucoup en lui fervant 
de guide & de regle, & cela avec d’au- 
tant plus de sûreté & de fuccès, que 
ces regles font puifées dans l'éloquence 
même. | | 

Empédocle d’Agrigente, célebre phi- 
lofophe, pale pour le premier qui ait 
eu quelque connoiffance de la Rhérori- 
que: Corax & Tifias, tous deux Sici- 
Lens » paflent pour les premiers qui en 


aient donné des regles. 


Empédocte, 


ÂAriftote eft reconnu avec raifon pour Ariftore, 


le prince & [e chef des Rhéreurs. Sa 
rhétorique, divifée en trois livres, a 
toujours été confidérée par les favants 
comme un chef-d'œuvre, & comme le 
traité le plus accompli qui ait paru fur 
cette matiere ; & celui de tous les ou- 
_ vrages de ce grand homme , le plus gé- 
néralement eftimé, pour l’ordre mer- 
veilleux qui ÿ regne , pour la folidité des 
réflexions qui accompagnent fes précep- 
tes, pour la profonde connoiffance du 
cœur humain, qui paroïît fur-tout dans 
fon traité des mœurs & des pañlions. 
Hermogene étoit de Tarfeen Cihicie, 


Hermogene, 


Philoff, dé 


&zwivoit fous l'Empereur Marc-Aurele ,;, soif. 
Aÿnronin. Ce Prince ayant eu là curiofité /2-p. 575. 
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de lentendre faire fes leçons, en fur 
charme, & lui fit de grands préfens. Il 
commença à profeller à l’âge de quinze 
ans, & 1l n’en avoit que dix-huit lorf: 
qu'il compofa fa rhétorique, qui eft re- 
gardée par les favants comme un fort 
bon ouvrage. Mais, par un événement 
fort fingulier, à l’âge:de vingt-quatre 
ans , il devint ftupide , &'fa ftupidité 
dura tout le refte de fa vie. H mourut 
au commencement du troifieme fiecle. 
Longin, : Denys Lonoin étoit d’Athenes ,mais 
originaire de Syrie. Quoiqu'il excellät: 
beaucoup dans la philofophie;,: Plotin 
difoit néanmoins de lui, que c'étoit 
moins un philofophe qu’un homme de 
lettres: &'c'eft en effet par les lettres’ 
qu'il s’eft particulièrement rendu céle- 
bre. Il avoit beaucoup d’érudition, & 
le difcernement très-fin, très-exaæ & 
très-folide pour juger des pieces , & pour 
en marquer les beautés &c les défauts. 
De tous ces ouvrages, le temps ne 
.: nous à confervé que fon Traité du 
Sublime , qui eft un des plus beaux mot- 
ceaux qui nous reftent de lantiquité. 
L’excellen:e traduétion que’ M:Def- 
préaux en a donpée, & qui reffemble 
plus à uñ original qu’à une copie ; à mis 
tout le monde en état d’en juger, & æ 
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juftifié l'idée générale qu’on a toujours 
eue de cet auteur. 3 

Entre les exemples qu’il donne de ces 
traits magnifiques & éclatants, 1! parle 
de Moïfe en ces termes. « Le Eégifla- 
“ teur des Juifs, qui nétoit pas un 
“ homme ordinaire, ayant fort bien 
« conçu la grandeur & la puifflance de 
« Dieu , l’a exprimée dans toute fa di- 
«gnité au commencement de fes loix, 
« par ces paroles: Dieu die que la lu- 
« miere fe fafle, & la lumiere fe fit; 
« que laterre fe fafle, & elle fut faite ». 
L'hébreu eft encore plus énersique & 
plus fublime. H porte , que la lumiere 
foit, & la lumiere fur. Le mot de faire 
femble indiquer quelque effort, & une 
fuccefion de temps ; au lien que ces 
mots: Que la lumiere foit, & la lu- 
miere fur, marquent mieux la rapide 
obéiffance du néant à l’ordre du fouve: 
rain maître, L'empereur Aurélien qui lui 
attribuoit la lettre: fi fiere que Zénobie, 
reine de Palmyre, lui écrivit, le fc - 
mourir. El fouffrit la mort avec beaucoup 
de conftance ; & en confolant ceux qui 
témoignotent plaindre fon malheur. 
Cé. n'eft point fans’ peine &: fans ppihiurs 
contradiétion , que les Rhéreurs Latins Latus, 
mvinrent à bout de s'établir à Rome, On 
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fait que cette ville, uniquement Occu+ 
pée, dans les premiers fiecles, du foin 
d’affermir fa puiflance & d'étendre fes 
conquêtes , ne donna aucune application 
à l'étude des beaux arts & des fciences. 
Quatre ou cinq, cents ans s’écoulerent 
fans qu’on en fit grand cas à Rome. La 
Philofophie y étoit abfolument ignorée; 
& l’on n’y connoifloit d'autre éloquence 
que celle qui vient de la nature & d’un 
“génie heureux , fans le fecours de l’art 

| & des préceptes. 

Sue. declars Les Philofophes & les Rhéteurs Grecs 
her. 6% tenterent plufieurs fois de porter à Rome 
le goût des arts dont ils faifoient 
on , mais inutilement : car ils 
furent chaflés plus d’une fois de 
Rome par édit du Sénat. La relation 
_ néanmoins, fréquente & indifpenfable 
des Romains avec les Grecs, fur-tout 
© depuis que les premiers eurent fair de la 
Grece un province Romaine, familia- 
_tifa peu-à-peu les Romains avec les ler 
tres, & leur infpira , avec le.temps, un 
fi grand goùt pour l’éloquence, qu’elle 
étoit. regardée à Rome comme l’un des 
moyens les plus efficaces pour parvenir, 
ï aux premieres dignités de la Républi- 
que. Mais elle n’étoit enfeignée que par 
des Rhéreurs Grecs. Ainf tous les exer- 


cmt dt. 
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cices par lefquels on formoit la jeunefle, 


fe faifoient en langue étrangere ; & ce- 
pren la langue du pays, c’eft-à-dire 
ligue Latine, étroit prefque généra- 
lement négligée. Qui ne fent pas com- 
bien cet ose étoit , fi j'ofe le dire, con- 
traire au bon fens & à la droite raifon ? 
Car enfin, c’étoit en latin que ces jeu- 
nes gens devoient un jour plaider au 
barreau , haranguer devant le peuple, 
dire leur avis dans Le Sénart : c’étoit donc 
en latin aufli qu’il falloit leur apprendre 
à parier & à compofer. Je ne dis pas qu’il 
fallur exclure les compofñrions grecques, 
Comme ils ne pouvoient trouver de 
modeles parfaits d’éloquence , que dans 
les orateurs grecs, il leur étoit abfolu- 
ment néceflaire d'étudier à fond cette 
langue, & de compofer en grec pour 
fe | a fur de fi.excellents modeles. 
La coutume a une force bien impé- 
rieufe; & ce n’eft point fans beaucoup de 
gone qu’elle cede à la raifon , & mème à 
‘expérience. Ce ne fut en effet qu'après 
bien des fecoulfes que les Rhéteurs latins 
demeurerent ftables & tranquilles dans 
l'exercice de leur profefion. Suérone 
nous apprend que L. Plofius Gaïlus fut 
le premier qui enfeigna la Rhérorique à 
Rome dans la langue latine, Il Le fit avec 


Eufus Plo- 
fius Gallus. 


De Cler, 
Rhet. ç, 2. 
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un grand fuccès, & eutungrand concours 
d’auditeurs. Il eut des fucceffeurs , mais 
qui font peu connus. 

Cicéron. Cicéron n’a pas, à la vérité, enfeigné 
de vive voix ; mais les traités qu'il a laïf 
{és fur la Rhétorique , lui ont mérité, à 
jufte uitre, d’être mis à la tète des Rhé- 
teurs latins, comme par fes harangues il 
a mérité de tenir le premier rang parmi 
les Orateurs. | 

Ses plus beaux traités fur la Rhétor1- 
que font, 1°. trois livres de l’orateur. 
Cet ouvrage eft un chef-d'œuvre parfait, 
où regne TA ce qu'on ap- 
pelloit l’urbanité Romaine , qui répond 
à l’Atticifme des Grecs; c’eft-à-dire à ce 
qu'il y avoit parmi eux de plus fin, de 
plus délicat, de plus fpirituel ; en un 
mot , de plus achevé pour les penfées, 
pour les expreflions, pour les tours. Ces 
trois livres de l’orateur font, à propre- 
ment parler, la rhétorique de Cicéron: 
En effet, 1ly fait entrer prefque tousles 
préceptes de cet art; non dans un ordre 
didactique de l’école, mais d’une maniere 
plus libre , & qui paroït moins étudiée, 

2°, Le livre intitulé: de l'Orareur, 
ne le cede point en beauté ni en folidité 
aux précédens. Cicéron y donne l’idée 
d'un Orateur parfait, non tel qu'il y en 
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ait jamais eu, mais tel qu’il peut être. Il 
faifoit un cas particulier de cet ouvrage, 
qu'il'regardoit avec une forte de com- 
plafance, & où il ne diffimuloit point 
qu'il avoit mis tout fon efprit, & em- 
ployé toute la force de fon jugement; 
c’eft beaucoup dire. 
Il paroît que Quintilien eft né la fe- quintilien: 
conde année de l'empereur Claude, qui 
eft la quarante deuxieme de Jéfus Chrift. 
On difpute fur le lieu de fa patrie. Plu- y abré.. 
fieurs le font Efpagnol, de la ville de RE e ua FT 
Calaguris,fituée en d'Efpagne fur PEbre, | 
nommée préfentement Ca/ahorra. D’au- 
tres croient avec aflez de fondement 
qu'il étoit né à Rome. | 
Quinuilien, pour fe former à Pélo- 
uence , & arriver füurement à ce but, 
ê rendit le difciplé des grands ora- 
teurs qui avoieñt le plus de réputation. 
Domitius Afer tenoit alors parmi eux le 
premier rang. Quintilien ne fe conten- 
toit pas d'entendre fes plaidoyers au bar- 
reau, 1} lui rendoit aufli de fréquentes 
vilites, dans le deffein de fe former 
dans fes entretiens le goût & le juge- 
ment; ce qui lui réufhit parfaitement, 
Au commencement de l’Empire de 
Galba , Quintilien ouvrit à Rome une 
école de rhétorique. I fut le premier qui 
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l'y enfeigna par autorité publique, & 
aux gages de l'état; de quoi il eut ebhi= 
Suer. in gation à Vefpañen. Car, felon Suétone, 
Pefp.c. ie. en: à : 
ce Prince fut le premier qui afligna , fur 
Je tréfor public, aux Rhéteurs, tant Grecs 
que Latins , des penfions qui montoient 
par an à douze mille cinq cents livres. 
Quintilien remplit la chaire de Rhé- 
torique pendant vingt ans, avec un ap» 
phaudiffement général. Il exerça en mè- 
me temps& avec un pareil fuccès la fonc- 
tion d’Avocat, & fe fit aufli un grand 
nom dans le barreau. Après avoir em- 
ployé, de fuite & fans interruption, 
vingt années , tant pour initruire la jeu- 
neffe dans l'école, que pour défendre 
les particuliers dans le barreau , 1l obtint 
de l’empereur Domitien la permifion 
de quitter ces deux emplois , également 
utiles & pénibles. . 
Le loifir que fe procura Quintilien 
ar fa retraite, ne fut pas un loifir de 
NE & de parefle, mais d'ardeur 
& d’aétivité. Il commença par compo- 
fer un traité /ur es caufes de la corrup- 
tion de l’éloquence, dont on ne fauroit 
trop regretter la perte. Quelque temps 
après , preffé par les inftantes prieres de 
{es amis, 1l commença fon grand ou- 
vrage des /nfliturions Oratoires ; com 


de 
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{6 de douze livres. Il en avoit achevé 

es trois premiers, lorfque l’empereur 
Domitieh lui confia le foin de deux 
jeunes Princes fes petits neveux , qu'il 
deftinoit pour lui fuccéder à l’Empire. 
Ce fut une nouvelle raifon pour. lui de 
redoubler fes foins pour achever & per. 
feétionner fon ouvrage, qu'il mit en 
effet au point de perfection que nous 
l'avons, rep l’efpace de deux ans, 

On peut dire que la rhétorique de 
Quintuilien, qu'il intitule Zrflitutions 
Oratoires , eft la plus complete que l'an- 
tiquité nous ait laiflée. Son deffein eft PEne de fa 

, érotique , 
de former.un orateur parfait. Il le prend dequintilien, : 
au berceau , & le conduit jufqu’au tom- 
beau. Cetre rhétorique eft renfermée en 
douze hivres. Dans le premier hvre, 1l 
traite de la maniere dont il faut élever 
les enfants dès l’âge le plus tendre ; puis 
de ce qui regarde la Grammaire. Le 
fecond expofe ce qui fe doit pratiquer 
dans l’école de rhétorique, & plufieurs 
queftions qui regardent la rhétorique 
même : fi elle eft une fcience , fi elle eft 
utile , &c. On trouve dans les cinq livres 
fuivants les préceptes de l'invention & 
de la difpofñition. Les livres VIII. IX. & 

X. renferment tout ce qui regarde l’élo- 
cution. Le XI, après un beau chapitre, 
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“où il s’agit de la maniere de parler con- | 
venablement, de aprè dicendo, traite 
de la mémoire & de la prononciation. 
Dans le XII, qui eft peut-êrre le plus 
beau de tous, Quintilien marque quelles 
font les qualités & les obligations per- 
fonnelles de l'Avocat, comme tel, & 
par rapport à la plaidoirie ; quand il 
doit quitter cette profeflion , & à quoi 
il doit s'occuper pendant fa retraite, 
Gersdtere de Un des caracteres particuliers de la 
FA Rhto- Rhétorique de Quintilieneft d’être écrite 
avec tout l’art, route l'élégance & toute 
l'énergie du ftyle qu'il eft poffible d'ima- 
giner. I] favoit que les préceptes, quand 
on les traite d’une maniere fi nue & fi 
fubtile, ne font propres qu'à deffécher 
lefprit, qu'à décharner le difcours, blef- . 
fer la délicateffe du lecteur & le rebuter 
pour toujours. Il s’appliqua donc à faire 
entrer dans fes inftitutions tout l’agré- 
ment dont cet ouvrage étoit fufceptible, 
En effet, on voit dans fes écrits une 
grande richeffle de penfées ; d'expre£.… 
fions , d'images, & fur-tout de compa- 
raifons , qu’une imagination vive & or- 
née d’une profonde connoiffance de Îa 
nature lui fournit à propos, fans jamais 
s'épuifer ni tomber dans des redites en- 
nuyeufes. st 
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Le principal but de Quintilien, dans 
fa Rhétorique , étoit de s’oppofer au 
mauvais goût d'éloquence , qui préva- 
loit de fon temps, & de rappeller les 
eiprits à une maniere de penfer & de 
juger plus faine, plus févere & plus con- 
forme aux regles de la bonne nature, 
Séneque, plus que tout autre , avoit con- 
tribué à gater & à corrompre le juge- 
ment des jeunes Romains, &c à fubfti- 
tuer à l’éloquence mâle & robufte qui 
avoit réone jufqu'à lui, les mignardifes, 
"s'il eft permis de parler ainfi, d’un ftyle 
chargé d’ornements , de penfées bril- 
lantes, d’antichefes & de pointes. 
… Quintilien fe crut obligé d'attaquer 
avec force ce mauvais goût ; & c'eit ce 
qu'il fait dans prefque tout fon ouvrage 
en. y établiffant, fur le modele des an- 
ciens , les principes de la vraie & folide 
. Éloquence. Ce n'eft pas, comme il le 
. déclare fouvent, & comme fon ftyle le 
fair aflez connoître, qu'il fut ennemi 
des beautés. & des graces du difcours ; 
mais 1} veut que l’éloquence ; ennemie 
du fard & de toute grace empruntée, 
n'admette qu’une parure mâle, noble & 
majeftueufe. 11 confent qu'elle brille, 
mais il veut qu’elle ne doive fa beauté 
“qu'à fes forces & à fon embonpoint, 
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On voit par le peu que j'ai rapporté 
de Quintilien , combien la lecture d’un 
tel ouvrage peut être utile aux' jeunes 
gens, pour leur former le jugement. 
le ne left pas moins par rapport aux 
mœurs. Ce Rhéteur a répandu dans toute 
fa Rhétorique des maximes admirables 
de vertu & de probité qu’il foutenoit 
par une régularité de vie des plus exactes. 
Car il faut avouer, à la gloire de ce 


grand homme, que l'antiquité payenne. . 


n'a jamais rien eu de plus doux, de plus 
fage , de plus raifonnable & de plus ver- 
tueux que létoit Quintilien , felon les 
regles du paganifme. Il eft fâcheux que 
ce fonds de probité fe trouve déshonoré 
par les flatteries impies de notre Rhé- 
teur à l'égard de Domitien, & par fon 
défefpoir à la mort de fes enfants, porté 
jufqu'à nier la Providence. Cet exemple, 
& beaucoup d’autres pareils, nous ap- 
prennent ce qu'il faut penfer de ces ver- 
{us payennes, quin’avoient aucuneracine 
que dans l'amour de foi-mêème, & d’une 
religion qui ne fourmiffoit aucune con- 
folation , & nul dédommagement des 
pertes & des maux auxquels la vie hu- 
maine eft expofce. | 


= 
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EE 
MOPHOAIPLITR E LV. 
Des Sophifles. 


ÏL eft difficile de donner une jufte idée 
& une exacte déhnition des Sophiftes, 
parceque leur état & leur réputation ont 
fouffert divers changements. Ce fut d’a- 
bord un titre fort honorable ; puis, 
extrèmement décrié par les vices des 
Sophiftes | & par l'abus qu'ils firent de 
leurs talents , il devint un titre fort 
méprifable & fort odieux. 

Le nom de Sophiites avoit, chez les 
ançiens , une fort grande étendue, & 
étoit donné à ceux qui avoient l’efprit 
orné de connoiffances utiles & agréables, 
& qui fafoient part aux autres de leurs 
Jlumieres , foit x vive voix, foit par 

Écrit, fur quelque fcience & fur quelque 
matiere que ce fut. On peut juger par-là 
combien cette qualité fut honorable dans 
Jescommencements, & quel refpect elle 
dut attirer à ceux qui, s’y diftinguant 

par un mérite particulier, s'appliquoient 
à former les hommes, foir à la vertu, 
foit aux fciences, foit au gouvernement 
des Etats. Quand ils arrivoient dans une 


« 
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ville, on alloiten foule au-devant d'eux; 


“& l'entrée qu'ils y faifoient avoit Pair 


Plat. in Pe- 
ricl. p.165: 

Athen.l,13. 
p. 608. 


d’un triomphe. On les gratifoit du'droit 
de bourgeoifie ; on leur accordoit toutes 
fortes d'immunités, & on leur érigeoit 
des ftatues. Rome en érigea une à l’hon- 
neur du Sophifte Proérefe. On ne peut 
rien imaginer de plus glorieux ni de plus 
flatteur que l'infcription de cette ftatue : 
Regina Rerum Roma Regi Eloquentie ; 
c’eft-à dire, Rome , la Reine du monde, 
au Roi de PEloquence. 

L’expériefice qu’on avoit faite dans la 
plupart des villes, du fecours dontétoient 
les Sophiftes pour ceux qui étoient char- 
gés du maniement des affaires publiques, 
& fur-rout pour linftruction de la jeu- 
nefle, leur attira toutesces marques glo- 
rieufes d'eftime & de diftinction. D'ail- 
leurs on ne peut diflimuler que plufieurs 
d’entr'eux avoient beaucoup d’efprit ; 
qu'ils avoient acquis par leur travail uné 
grande étendue de connoiflances , & 
qu'ils fe diftinguoient d'une maniere par- 
ticuliere par le talent de la parole. Les 
plus célebres font, 4 Mr 548 

Anaxagore & Danron; qui fervirent 
beaucoup à Périclès pour fe VAE 
ner dans l’éloquence & la politique. Cet 
illuftre Athénien eut encore pour mai- 
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tre, dans ces deux fciences, un Sophifte 
dont le nom & la profeflion étonnent 
& ravillent Mn : c’eft la fa- 
meufe Afpañe de Milet. Cette femme 
célebre par fa beauté, par fon favoir 
& par fon éloquence , faifoit tout-à-la- 
fois deux métiers bien différents , celui 
de courtifane & celui de fophifte. Sa 
maifon étoir le rendez-vous des plus 
graves perfonnages d’'Athenes. Elle don- 
noit fes leçons d'éloquence & de politi- 
que avec tant de bienféance & de mo- 
deftie , que les maris ne craignoïent point 
d'y mener leurs femmes, & qu’elles pou- 
voient y aflifter fans honte & fans dan- 
ger. Socrate fe glorifioit de devoir aux 
inftructions d’'Afpalie tout ce qu'il avoit: 
d'éloquence, & lui attribuoit le mérite 
d’avoir formé les plus grands orateurs de 
fon temps. ni 

Périclès étoit en affez mauvaife intel- 
ligence avec fa femme, & elle confentit 
fans peine à fe féparer de lui. Après 

ul Peut mariée à un autre, il prit en 
fa place Afpañe , & vécut avec elle dans 
la plus parfaire union. Les Poëtes faty- 
riques , aux traits defquels elle étoit en 
butte depuis long-temps, firent tant par 
leur cris, qu'ils indifpoferent le peuple 
contre elle, au point d'être accufée d'im- 
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/ piété , & appellée en juftice pour fe juf- 
ufer. Il n'eft pas certain fi c’eft avant 
ou après fon mariage : on fait feulement 
que Périclès eut beaucoup de peine à la 
fauver, & qu’il employa, pour la jufti- 
fier, tout ce qu'il avoit d’éloquence & 
de crédit. 

H eft facheux qu’'Afpañie ait désho- 
nore, par l’irrégularité de fes mœurs & 
par fa profeffion de courtifane, tant de 
belles qualités qui la rendoient d’ailleurs 
fi eftimable, & qui, fans cette tache, 
auroient fait un honneur infini à fon 
fexe ; mais elles marquent de quoi 4 
eft capable , & jufqu'où 1l peut porter les 
talents de l’efprit, & même la fcience 
du gouvernement, | 

; te 
Gorgias.  Gorgias eft furnommé le Léontin, 
parcequ’il étoit de Léonte, ville de Sicile. 

Il fe fit une grande réputation à Athenes 

par fon éloquence fleurie. 1] alla enfuite 

en faire parade aux jeux Olympiques & 
aux jeux Pychiens, & 1l y fut également 

‘admiré de toute la Grece. On lui pro- 

digua par-tout les plus grands honneurs, 

& on alla jufqu’a lui ériger à Delphes 

une ftatue d’or, ce qui n'avoit encore 

été accordé à perfonne. 

L. 1. de  Gorgias fut le premier qui ofa fe van- 


Ores. n,10.ter , dans un nombreux auditoire , qu’il - 
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étoit prèt à répondre fur quelque ma- 
tiere qu'on voulüt lui propofer, ce qui 
devint fort commun dans la fuite. Craf- 

- fus a raifon de de moquer d’une fi forte 
vanité, ou plutôt, comme il l'appelle 
lui-mème , Lune fi ridicule impudence. 

Ce Sophifte vécut jufqu’à cent fept ans, 
fans jamais interrompre fes études. Entre 
fes difciples , Iocrate eft le plus illuftre, 
& celui qui lui a fait le plus d'honneur. 

Ce Sophite ctoit d’Abdereen Thrace. Protagore: 
Il vivoit en même temps que Gorgias, 
18 peut-être lui étoit-il même un peu 
antérieur. 11 étoit aufli du mème SOÛTs Plur, in Mes 
& eut, comme lui, beaucoup de répu- non. p. 21. 
tation pour l’éloquence : 1l l’enfeigna 
pendant quarante ans, & amafla, dans 
cette profeflion , des fommes plus con- 
fidérables que jamais n’avoit pu faire ni 
Phidias n1 dix autres ftatuaires aufli ha- 
biles fie lui. C’eft ainfi que s’en explique 
Socrate dans Platon. 

Prodicus , de l'ifle de Cée, l’une des Prodicus: 
Cyclades, contemporain de Démocrite *“4- 
& de Gorgias, & difciple de Protagore, 
a été l’un des plus célebres Sophiftes de 
la Grece. Il fleurifloit dans la quatre- 
vingt-fixieme olympiade ; & il eut en- 
ær'autres difciples Euripide, Socrate, 
Théramene & Ifocrate. 

Tome F., SR r 
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Platon infinue que l'envie de gagner 
de l'argent porta Prodicus à ouvrir une 
école d’éloquence à Athenes. Il en gagna 
beaucoup effectivemene à ce métier. Il 
alloit de ville en ville faire parade de 
fon éloquence ; &, quoiqu'il le fit d’une 
maniere mercenaire, 1l ne laïffa pas de 
recevoir de grands honneurs à Thebes, 
& de plus grands encore à Lacédémone, 
L'amour du gain étoit fi ardent dans ce 
Sophifte , qu'il avoit des difcours à tout 
prix, depuis deux oboles jufqu’à cin- 
quante dragmes (1). C’étoit acheter bien 
cher le plaifir d'entendre un difcoureur. 
Les Athéfiens firent mourir notre So- 
phifte comme corrupteut de la jeunefle. 
Il y à apparence qu'il fut accufé d’avoir 
énfeigné à fes difciples l'irreligion. 
Libarius,  Labanius étoit né d’une bonne famille 
An # #7 d’'Antioche. I] étudia à Athenes, où il 
Av.J. C. 339. pafla environ quatre ans. Il y futhomimé 
f pat le Proconful pour enfeigner la Rhé- 
rorique à l’âge de vingt-cinq ans ; mais 
cette nomination n'eut pas lieu. 
I! fe diftingua principalement à Conf- 
$. Grez. tantinople & à Antioche. II profeffa dans 
Nez: Orer- [a premiere de ces deux villes, pendant 
FFF quelques années , à différentes reprifés. 
C'eft-là qu’il eut Saint Bafile pour dif- 
(1) Vingt-cinq livres. . 
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ciple, & où ilforma avec lui une liaifon 
 particuliere. Libanius paffa enfuite à An 
_üoche, & y profefla pendant trente-cinq 
ans la rhétorique avec un grand fuccès, 
Le Chriftianifme lui fournit encore dans 
cette ville un illuftre difcipie en la per- 
fonne de Saint Jean Chrifoftôme. Sa 
mere, qui n'épargnoit rien pour léle- 
ver, l’envoya à l'école de Libanius pour 
s’y former à l’éloquence fous un fi excel- 
lent maitre. Notre Saint fit de fi grands 
pragtés dans l'éloquence, que fon maïtre 
auroit choifi pour lui fuccéder s’il n’a- 
voit: pas été Chrétien (1). Mais fon 
écolier avoit bien d’autres vues. 

S'il faut juger du maitre par fes éle- 
ves, & de fon mérite par leur réputa- 
tion , les deux difciples de Libanius, 
que je viens de citer, quand ils feroient 
les feuls, devroient lui faire un grand 
honneur. En effet 1l pafloit dans l’efprit 
de tout le monde pour un excellent ora- 
teur, Libanius a TE une infinité d’e- 
crits, qui confiftent en panégyriques, 
en déclamations & en lettres. De tous 
fes ouvrages, les lettres ont toujours été 
le plus eftimé. 

1 feroit à fouhaiter que Libanius eût 

(1) Libanius étoit zélé partifan du paga- 
nifme, 

L 2 
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été auf irrépréhenfible pour les mœurs ; 
qu’eftimable pour fon caraétere d’efprit, 
pour fon éloquence & pour fon défin- 
téreflement. Car Libanius était fort éloi- 
gnc de la fordide avidité des autres So- 
phiftes. On lui a reproché auffi d’être trop 
plein d'eftime pour lui-même, & trop 
grand admirateut de fes propres ouvra- 
ges. Cela doit moins étonner dans un 
Païen. La vanité étoit la vertu favorite 
du Paganifme. 

La réputation des Sophiftes ne fe fou 
tint pas lono-remps. Socrate fe crut obli- 
gé , en bon citoyen, de détromper le pu- 
blic à leur égard ; & il réuflit en effet a 
les faire connoitre pour ce qu'ils étoient, 
en leur Otant le mafque qui couvroit tous 
leurs défauts. Deux chofes principale- 
ment contribuerent à les faire tomber 
dans un décri général ; 1°, leur fufhfance: 
ils fe donnoient pour des orateurs par- 
faits , qui feuls poffédoient le talent de 
la parole, & qui avoient porté l’élos 
quence au plus haut degré où elle püt 
arriver. Ils fe faifoient honneur de pou- 
voir parler fur-le-champ , & fans aucune 
préparation , fur quelque fujet qu’on leur 
proposat, Ils ne comptoient pour rien la 
vérité, & foutenoient hardiment le pour 
& le contre, fur quelque matiere que ce 
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fût. Ils ne faifoient fervir leur éloquence 


us un pur jeu d'efprit , & à donner au 
aux la couleur du vrai, & au vrai celle 
du faux. Les perfonnes de bon fens, 
averties par les fréquentes remontrances 
de Socrate, fentirent bientot le faux de 
cette éloquence , & rabattirent beaucoup 
de leftime qu'ils avoient conçue pour 
les Sophiftes. 

Une feconde raifon acheva de les dé. 
crier : ce fur les défauts & les vicesqu’on 
rémarqua dans leur conduite. Ils étoient 
fers, arrogants , otgueilleux, pleins de 
mépris pour les autres, & d’eftime pour 
eux-mêmes. Leur défaur dominant étoit 
l'avarice , & un defir infatiable d’amaf- 
{er des richefles. Auffi Démonax le Ci- 
nique difoit des Sophiftes de fon temps, 
qu'ils étoient tous argonautes, & bien 
difpofés ‘à chercher la toifon d’or. Tout 
cela deflilla enfin les yeux du public, & 
mit les Sophiftes dans le dernier décri, 

Malgré ces défauts , qui étoient per- 
fonnels à plufieurs d’ents’eux, car quel- 
ques-uns s'en fauverent, il faut recon- 
noïtre que les Sophiftes ont rendu de 
grands fervices au public, pour l’avan- 
cement des fciences, dont ils furent 
comme les dépofitaires pendant la durée 


de pluñeurs fiecles, 
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LIVRE XX V. 
: Des BPelles-Lettres. 


AVANT-PRoPrOo 5. 


La Poëéfie , l’Hiftoire , l'Eloquence , 
qui font la matiere de ce livre , renfer- 
ment ce qu'il y a de principal dans ce 
qu'on appelle les belles-lettres. C’eft de 
toute la Hrtérature la partie qui a le plus 
d'agrément, qui jette le plus d'éclat , & 
qui , en un certain fens , eff le plus ca- 
pable de faire honneur à une nation, 
par des ouvrages qui font, s’il eft perinis 
de s'exprimer ainfi, la fleur de l’efprit la 
plus fine & la plus déliée. La Poéfie af- 
faifonne la folidité de fes inftructions 
par l'attrait du plaifir, & par de riantes 
images , dont elle a foin de les revêtir. 
L’hiftoire , en neus racontant d’une ma- 
niere agréabie & fpirituelle tous les cvé- 
nements des fiecles paffés, pique & fa- 
” tisfait notre curiofité, & donne en même 
temps aux Rois , aux Princes & aux per- 
fonnes de tout état , d’utiles lecons ; mais 
fous des noms empruntés, de peur de 
blefler leur délicatelle, Enfin l'éloquence 
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fe montrant à nous, tantôt avec un air 
fimple & modefte , tantôt avec toute la 
pompe & toute la majefté d’une puif- 
fante Reine, charme les efprits & en-. 
traîne les cœurs avec une douceur & une 
forcesgauxquelles 1l n’eft pas poflible de 
réfifter. ‘ 
Athenes & Rome, ces deux grands 
théâtres de la gloire humaine, ont porté 
dans leur fein ce qu'il y a eu de plus 
grands hommes dans l’antiquité, foit 
“tu la valeur militaire, foit pout l’ha- 
ileté dans le gouvernement. Mais ces. 
rands hommes feroient-ils connus, & 
Les noms ne feroient-ils pas demeurés 
enfevelis avec eux dans leurs tombeaux, 
fans le fecours des arts dont je parle qui 
leur ont donné une forte d’immortalité 
dont les hommes font fi jaloux ? Ces 
deux villesmème, qui font encore pé- 
néralement refpeétées comme la fource 
primitive du bon goût en tout genre, 
& qui, au milieu du débris de tant d’'Em- 
pires , en ont confervé un, par rapport 
aux belles-lettres , qui ne perira jamais, 
ne doivent-elles pas cette gloire âux ex-! 
cellents ouvrages de poéfie, d’hiftoire , 
d’éloquence, dont elles ont enrichi l’'u- 
nivers ? 
Le célebre Mufée d'Alexandrie , où 
L 4 
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s'affembloient tous les Savants en tout 
genre, a plus illuftré le nom du Roi 
Ptolémée Philadelphe, & lui à acquis 
une gloire plus folide & plus durable, 
que n’auroient pu faire les plus orandes - 
conquêtes. Les Académies établies & Pa- 
ris en tout genre d’érudition , font fans 
doute plus d'honneur à notre France, 
que ne lui ont jamais fait fes armes, fi 
conftamment viétorieufes depuis qua- 
torze fiecles. | 


Dern rem rem an 
CH: A P IFIRMErMIE 
De la Poéfre. 


1e eft certain, fi l’on confidere la Poëfe 
dans la pureté de fa premiere inftitu- 
tion, qu'elle fut inventée d’abord pour 
rendre à la Majefté divine, des hom- 
mages publics d'adoration & de recon- 
noifance , & pour apprendre aux hom- 
mes les vérités les plus importantes de 
la relivion. Cet art, qui paroït aujour- 
d'hui fi profane, prit naiffance au mi- 
lieu des fètes deftinées à honorer l’Etre 
Souverain. Dans ces jours folemnels , 
où les Hébreux célébroient la mémoire 
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des merveilles que le Dieu d’Ifraël avoit 
opérées en leur faveur, & où, libres de 
leurs travaux, ils fe livroient à une joie 
innocente & néceflaire, tour retentifloit 
de Cantiques facrés, dont le ftyle noble, 
fublime & majeftueux répondoit à la 
grandeur du Dieu qui en étoit l’objet, 
Quelle foule de beautés vives & animées 
dans ces nouveaux Cantiques! Les fleu- 
ves quiremontent vers leurs fources ; les 
mers qui s’entr'ouvrent & fuient ; les 
collines qui treflaillent ; les montagnes 
qui fondent comme de la cire & quai dif- 
parorflent ; Je ciel & là terre qui écou- 
tent dans le refpect & le filence ; toute 
Ja nature qui s'émeut, & qui s’ébranle 
devant la face de fon Auteur !” 

Tout homme de bon goût qui lira 
les Cantiques de Moïfe, avec les mè- : 
mes yeux dont il lit les Odes de Pin- 
dare , fera contraint d’avouer que ce 
Moife, que nous reconnoiflons comme 
le prémier Hiftorien & le preinier Lé- 

iflateur du monde, eft en même temps 
Je premier & le plus fublime des Poëtes, 

Lorfque les hommes eurent transféré 
aux créatures l'hommage qui n’eft dû 
qu'au Créateur , la poéfie fuivit le fort 
de lareligion , confervant toujours néan- 
moins des praces de fa premiere origine. 
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N'y ayant prefque point de poète païen 
qui ne nous préfente fouvent , & qui 
n'établiffe avec foin une providence qui 
regle toute chofe à fon gré, & qui en 
difpofe en fouveraine. 

Une des principales vues dela poéfie:, 
& qu'on pourroit dire une fuite natu- 
relle de la premiere, fut aufli de former 


Lesmœurs. Le poëme épique fe propofoit 
denousinftruire fous des allégories agréa- 


Postes Grecs, 
Homere. 
Herod. L 2, 
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bles : l’ode , de célébrer les exploits des 
grands hommes, & d'engager par-la tous 
les autres à les imiter : la tragédie ,| de 
nous infpirer de l'horreur pour lecrime, 
& du refpeét pour la vertu ; la comédie 
& la fatyre , de nous corriger en nous di- 
vertiflant , & de faire une guerre impla- 
cable aux vices & aux ridicules : Pélégie, 
de verfer des pleurs fur le tombeau des 
erfonnes qui méritent d'être regrettées: 
Ë églogue , de chanter Pinnocence.& les 
plaifirs de la vie champètre, Aïnfi toutes 
les efpeces de poéfies tendoient , de leur 
nature, à rendre l'homme meilleur : & 
lufage qu’on en a fait pour d’autres fu- 
jets eft un abus, dont le vice doit re- 
tomber fur les poètes, & non pas fur la 
oéfie. 
L'époque du temps où Homere avécu 
n’eft pas bien certaine, Hérodote la place 
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quatre cents ans avant lui. Uférius met 
la naïflance d'Hérodote l'an du monde 
3520. Ainfi celle d'Homere a dû être 
vers l'an 3 120, c’eft à-dire 3 40 ans après 
la prife de la ville de Troie. . Le lieu de 
fa naiffance n’eft pas afluré. Sept villes 
fe difputerent cet honneur : Smyrne 
femble l'avoir emporté fur les autres. : 

Homere a compofé deux poëmes épi- 
ques, favoir l’Iliade & l'Odyflée, dont: 
le poser a pour fujet la colere d’A- 
chille, fi pernicieufe aux Grecs : & l’au- 
tre, les voyages & les aventures d’Ulyfe 
après la prife de la ville de Troie. Ce qu'il 
y a d'étonnant dans ce poëte, c'eftque,, 
s'étant appliqué le premier au genre de 
poéfe le plus fublime & le plus difficile 
de tous , & fans modele pour lui fervir 
de guide , il l'a porté tout-d’un-coup, 
comme par un vol rapide , à un fihaut | 
“degré de perfection. Aufli tout ce qu'il: : 
-y a eu de plus grands hommes & de 
plus forts génies , reconnoifflent Homere 
pour le plus grand des poètes, & fes 
* poëmes comme le modele du bon goût. 
L'opiñion la plus commune le fait con- Héfode, 
-temporain d'Homere. On dit qu'il étroit 
né à Cumes ville d’Eolie ; mais qu'il fut 
nourri & élevé à Afcra perite ville de 
Béouie , qui depuis à paffé pour fa patrie. 


ä 


or - 
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Il n'eft guere connu que par le peu de 


poéfies qui nous font reftées de lui, rou- 
tes en vers hexametres , qui font 1°. 


Les ouvrages & les jours, 1°. La Théo 


gonie, ou genealogie des Dieux, 3°. Le 
bouclier a’ Hercule, Le premier , dans le- 
quel il traite de l’agriculture , a fervi 

_ de.modele à Virgile pour compofer les 
Géorgiques , comine 1l le témoigne lui- 
même par ce vers. 


L.2.v.176 Afcraumque cano Romana per oppida carmen. 


La poffie d'Héfiode, dans les endroits 
rs font fufcepubles d'ornements , eft 
fort belle & fort agréable ; mais moins 


élevée & moins fublime que celle d'Ho- 


mere Quinulien lui donne le premier 
rang dans le genre d'écrire médiocre , 
Lio. cap. x. Datur er palma in 1llo medio dicendi 

é genere. 

Fyréc. On croit que ce poèteétoit d’Athenés. 
H fit une grande figure dans la feconde 
guerre de Meffenes : 1l excelloit à chan- 

, ter la valeur guerriere. Les: Sparriates 
avoient reçu plufieurs échecs qui leur 
avoient abattu le courage. L'Oracle de 
Delphes leur ordonna de demanceranx 
Athéniens un homme capable de les'ai- 
der de fes avis & de fes tumieres. Tyrtée 
leur fut envoyé. À peine les Spartiates 
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eurent-ils entendu fes vers, qui me ref, 
piroient que l'amour de la patrie & le 
mépris de la mort , qu’ils attaquerent les 
Mefléniens avec fureur , & la victoire 
qu'ilsremporterent en cette occafion ter- 
mina à leur avantage une guerre qu'ils 
ne pouvoient plus foutenir. Ils accorde- 
rent à Tyrtée le droit de bourgeoifie ; 
titre qui ne fe enter pas à Lacédé- 
mone , & qui par- là devenoit infiniment 
honorable. Le peu qui nous refte de fa 
poéfie , fait connoître que fon ftyle étoit 

lein de force & de nobleffe. 1] paroïît 
Verres tranfporté de l’ardeur dont 
il vouloit enflammer l’efprit de fes audi- 
teurs. ie 


y sit ° 0 
Tyrtaufque mares animos in Martia bella 
Verfibus exacuit Hotar. in Art. Poet. 


Je parle ici de celui qui, malgré la chérite. 
rofliereté de fes vers, fans goût & fans ANM-2676: 
/ s | 3A È 1 | 
Pit , ne laiffa pas d’être eftimé & 
chéri d'Alexandre, de qui 1l reçut une - 
aufli grande récompenfe , que s’il avoit 
été un excellent poère Sylla , chez les 
Romains, en ufa auf hbéralement, 
mais plus prudemment qu’'Alexandre , 
à l'égard d'un poète qui lui avoit préfenté 


des vers piroyables (:). 1] lui fit do net 


» (1) Juffit ei pramium cribui, [ub e4 condi- 
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une réeompenfe à condition qu'il ne fé- 
roit plus jamais de vers : condition bien 
dure pour un mauvais poète , mais fon- 
dée en raifon. 

&. Grégoire. Nous n’avons.de ce faint qu'une par- 
de Naziance. ,° x à | 
An.3.C.3ço. tie de fes poëmes. Il avoit compofé un. 
| grand nombre de vers de toute efpece : 

Suidas les fait monter à trente mille. Hs 
furent , pour ia plupart; l'occupation & 
le fruit de fa retraite. Quoiqu'il füt pour 
lors dans nn âge fort avancé, on y trouve 
tout le feu & toute la vigueur que l’on 
pourroit fouhaiter dans les ouvragesd’un 
jeune homme. If ne traite dans fes vers 
que des fujets de piété, capables d’ant- 
mer , de purifier , d'inftruire , ou d’éle- 
ver l’ame à Dieu. C’étoit rappeller la 
poéfie à fon inftitution primitive , que 
| de la faire ainfi fervir à ke religion. 
Polresygra- Thefpis eft regardé comme l’inven- 


giquess HE [/ . ‘ 
aus. teur de la tragédie. Il eft aifé de juger 


2x M 3408. combien , dans ces premiers temps, elle 
étoit grofliere & imparfaite. Il barbouil- 
Joit de lie le vifage de fes acteurs, & 


les promenoit de village en village fur un 


tombereau , d’où ils repréfentoient leurs 
pieces. | 
Efchyle.  Efchyle commença à perfectionner 
AN. M. 3508, 


tione, ne quid poffeà fcriberet. 
| Cic. pro Arch. Poet. n. 26, 


« 
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la tragédie, & à la mettre en honneur. 
Il donna à fes acteurs un mafque , un 
habit plus décent, une chaufure plus 
haute, appellée cothurne, & leur conf- 
truifit un petit théâtre. Son ftyle eft no- 
ble & même fublime , fon élocurion 
grande & élevée , fouvent jufqu’à l’en- 
flure. Sa morteft affez finguliere. Comme 
ildormoitdansune campagne la tête nue, 
un aigle laiffa tomber une pefante tortue 
fur fa tête, qui éroit chauve, & qu’elle 
prit pour une roche, | 

Ces poètes parurent enfemble & ul Sophocle & 
luftretent beaucoup le théâtre Athénien, PR" 
P SAN.M 3532 
par des pieces également admirables , 
quoique d'un ftyle bien différent. Le 
premier éroit grand , élevé , fublime : le 
fecond tendre , touchant & rempli de 
maximes excellentes pour les mœurs & 
pour la conduite da vie. Les fuffra-. | 
ges du public furent partagésà leur égard, M: 2: 
comme ils le font aujourd’hui: parmi 
nous à l'égard des deux poètes qui ont 
fait tant d'honneur à notre theâtre , & 
qui l'ont mis en état de le difputer à ce- 
lui d’Athenes. | 
Comme j'ai expliqué ci-devant tout portes es |! 
ce qui régarde l’ancienne comédie, la Hate 
once la nouvelle ; je me borneax.M. 36%, 
“ici à dire un mot du poète Grec qui a le 


Le 
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plus fait d'honneur au théâtre comiqué 
d Athenes. Il eft l’auteur de la nouvelle 
comédie. On adinire en lui une plaifan- 
terie douce , fine, délicate , fpirituelle , 
& qui ne s'écarte jamais des regles de la 
probité la plus auftere : le plus grand 
éloge qu’on puiffe faie de.ce poète , eft 
de dire que Térence, qui n’a prefque 
fait que copier fes pieces , eft regardé 
par les bons juges comme beaucoup in- 
{rieur à fon original, 

a er Le poëte Archiloque, natif de Paros, 
chiloque. inventeur des vers lambiques, a cela de 
. AN.M. 3260. Commun avec Homete, d’avoirportétout- 
d’un-coup à une très grande perfection 
le genre de poéfie qu'il avoit inventé, 
 Quinulien nous apprend qu'il avoit une 
force d’expreflion extraordinaire , des 
penfées hardies , de ces traits qui font 
mu Courts, mais vifs & perçans;.enun mot 
“ ro à. un ftyle plein de force & de nerf. On 
difoit de fes piéces , que les plus longues 
éroient les plus bellés.. On a porté le mè- 
me jugement des harangues de Démof- 
thene & de celles de Cicéron. Celui ci 
en dit autant des lettres de fon ami At- 

Or ticus. | 
 Poëtes [yri. Ce poète tient le premier rang parmi 
ANS Pindare, Jos poètes qui fe fonc diftingués dañà la 


AN. M, 328. 


poélie lyrique. Son ftyle eft grand , cle- 


\ 

DrtrAPOrEs1r 247 
vé, fublime, & un fruit de l’enthou- 
fiafme poétique. C’eft un cygne qu'un 
effort impétueux & le fecours des vents 
clevent jufques dans les nues. C’eft un 


torrent, qui, grofli par l’abondance des. 


eaux , renverfe tout ce qui s’oppofe à 
foncours. Horace ne craint point de dire, 
qu'on ne peut point, fans une témérité 
vifible, prétendre l’égaler : Pindarum 
quifquis fludet emulari &c. 


Elle étoit de Mitylene , ville de Les- sapho. 


bos. Le vers faphique lui doit fon nom. 
Elle avoit compofé un grand nombre de 
pieces, dont il ne nous refte que deux, 
qui font juger que les louanges que lui 
ont données tous les fiécies pour la beau- 
té, la tendreffe, le nombre l'harmonie & 
les graces infinies de fes vers, ne font 
point fans fondement. Auffi lui donne- 
t-on le nom de dixieme mufe ; & ceux 
de Mitylene firent graver fon image fur 
leur monnoie. Il feroit à fouhaïter que 
la pureté de fes mœurs eût répondu à la 
beauté de fon génie , & qu’elle n’eût pas 
déshonoré fon fexe par fes vices & fes dé- 
réglements. 

CE poète étroit de l’isle de Céos , une 
des Cyclades de la mer Egée. Son ftyle 
étoit délicat, naturel, agréable. Il étoit 
* gouchant, & excelloit à émouvoir la com- 


AN. M. 3448. 


Simonide, ! 
AN. M, 3444 
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pañion. On lui reproche d’avoir désho- 
noré la poéfie par fon avarice, en rendant. 
fa plume vénale, & ne faifant des vers. 
qu'après avoir ftipulé qu’on lui donneroit 
Dre l 3. une certaine fomme. Ce qu’on lit dans 
Âriftote en eft la preuve & ne lui fait 
pas d'honneur. Quelqu'un qui avoit ga- 
gné le prix de la courfe pria Simonide 
de compofer fur ce fujet un chant de 
triomphe. Le poète ne trouvant pas que 
la récompenfe qu'on lui propofoit füt 
affez grande , répondit qu'il ne pouvoit 
bien traiter ce fujet-là. Cetté victoire 
avoit été remportée à la courfe des mules, 
& 1l prétendoit que cet animal nefour- 
nfloit pas une belle matiere de louange. 
On lui fit des offres plus avantageufes , 
qui anoblirent la mule : & alors il ft 
le poëme qu'on lui demandoit. Il y a 
. long-temps que l’argent eft en poffeflion 
L 7 de donner de la nobleffe & de la beauté, . 


. Et genus & formam regina pecunia donat. 


Les mules naiflent d’une ânefle & 
d'un cheval. Le poëte, comme le re- 
marque ÂAriftote, ne les avoit d’abord 
confidérées que par le vilain endroit. 
L'argent les lui fit regarder du bon côté, 
& 1l les appelloit /es nobles filles des 
courfiers rapides. 
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Il étoit de Théos ; ville d'Ionie. Il Anacrèon. 
palla beaucoup de temps à la cour de nn MSA 
Poiycrate , ce tyran de Samos , fameux 
par la profpérité conftante de fa vie, 

& par fa fin tragique ; & il étoit non- 

feulement de tous fes plaifirs, mais en- 

core de fon confeil. On dit que la joie 

& le plaïfir faifoient fon unique étude : FE 

cela eft aflez ordinaire aux poëtes ; & 

ce qui nous refte de fes pieces en fait 

foi. On voit pourtant dans fes vers ; 

que fa main écrit ce que fon-cœur fent. 

Leur délicatefle fe fait mieux fentir 

qu'on ne peut l'exprimer. Rien ne feroit 

plus eftimable que fes poëfes, fi elles 

avoient un meilleur objet. 
Eléoie , felon Didyme , vient de # £- Poëres dé 

; ‘ +  giaqües. 

Acyew, dire ; hélas , de encor Aeye dire 

des chofes touchanites, Les Grecs com- 

poferent leurs poëfies plaintives , leurs 4e 

Elégies en vers hexametres & pentame- C2 

tres entrelacés. Depuis, toute piece 

écrite en vers hexametres & pentame- 

tres a été appellée Elégie , quel qu'en ; 

für le fujet, gai outrifte. Ilnenousrefte 

aujourd'hui aucune Elégie Grecque prife | 

dans le premier fens , fi ce n’eft celle Lt 

qu'Euripide a inférée dans fon Andro: | 

maque ; qui ne contient que quatorze 

vers. On ne fait point qut eft l'inven- 

eur de l'Elégie. Le caraétere propre de 
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cette efpece de poéfie eft d’être natu- 
relle & éloignée de toute recherche d’ef- 
rit ; fes fentiments font tendres & dé- 
pi , fes expreflions fimples & faciles. 
Mimnermus, Ce poëte étoit contemporain de So= 
lon. Quelques-uns le font inventeur du 
vers Elégiaque : du moins il lui donna 
fa perfection ; & peut-être fut-il le pre- 
mier , qui tranfporta l’Elégie des funé- 
tailles à l'amour. Les fragments qui nous 
reftent de lui ne refpirent que la volupté; 
& c’eft fur ce pied qu'Horace en parle. 


Si, Mimnermus ut: cenfet, fine amore jocifque 
Nil eff jucundum , vivas in amore jocifque. 


Philéras &  Philétas de Cos & Callimaque de Cy- 

| nt rene, vécurent tous les deux à la Cour 
de Ptolémée Philadelphe, dont Philétas 

fut certainement précepteur , & Calli- 
maque, à ce qu'on croit, bibliothécaire, 
On regardoit celui-ci comme le maitre 
de lPElégie, & celui qui y avoit mieux 
réufli, C’eft le fentiment de Quinulien. 
Hnesc:r. | 
Poëres latins. La pocfie, aufli-bien que le refte des 
beaux arts , n’a trouvé que fort tard ac- 

à cès chez les Romains, occupés unique- 
ment, pendant plus de cinq cents ans, 
de vues & de penfées guerrieres, & fans 
goût pour tout ce qui s'appelle dittéra- 
ture, Ce fut la Grece vaincue &foumife, 


| 
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Qui par un nouveau genre de victoire, 

s’aflujectit à fon tour fes vainqueurs, & 
exerça fur eux un empire d'autant plus 
glorieux, qu'ilétoit volontaire, & fondé 
fur une fapériorité de lumieres, qui fe 
fit refpecter dès qu'elle fut connue. 
Cette nation favante & polie , fe trou- 
vant lice par un commerce étroit avec 
les Romains , leur fit perdre peu-a-peu 
cet air de groffiéreté & de rudelle , qui 
leur reftoit encore de leur ancienne ori- 
gine , & leur infpira du goût pour les 
arts propres à cultiver , à adoucir, &à 
humanifer les efprits. 


Gracia capta ferum viéforem cepit , & artes 
Tntulit agrefli Latio. Hor. Epift. 1. lib, 2. 


Cet heureux changement commença 
par la poëfie , qui s'applique principale, 
ment à plaire, & dont les charmes, 
pleins de douceur & d'agrément, fe font 
goûter avec plus de facilité & de promp- 
urude, Elle fut pourtant elle-même fort 
grofliere & inculte dans les commence- 


ments, Ce fut fur le théâtre qu’elle prit- 


fa naiffance , ou du moins qu'elle com- 
mença à prendre un air plus orné. Elle 
s’eflaya , pour ainfi dire, dans la comé- 
die, la tragédie, la fatyre, qu’elle con- 


duifit peu-à peu, & par des accroiile- 


: 
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ments infenfibles, à un grand degré de 
perfection. 

Premierâge LES poëtes, qui ont comme donné 
Fa, la poéfie naiffance à la poéfie latine , & qui l'ont 
comprenden- Mife en état de paroître avec plus de po- 
viron1ooans. [ire{lèé & d'ornement , font Livius An- 

dronicus, Nævius, Ennius, Cécilius, 
Pacuvius, Accius & Plaute, Comme 1l 
ne nous refte des fix.prenuers que quel- 
ques fragments , je me borne à dire quel- 
que chofe de Plaute , dont les ouvrages 
ont été plus heureux ; parcequ'ils étoient 
plus agréables , & fans doute plus com- 
muns, 

Pau. M. Accius Pleutus étroit de Saline, 
ville d'Ombrie en Italie. Il fe rendit cé- 
lebre à Rome par fes comédies , qui lui 
firent une grande réputation, & le mi- 
rent beaucoup au-deflus de tous les poë- 
tes qui l’avoient devancé , ou qui lui 

% étoient contemporains. 

| Nous avons de Plaute dix-neuf de fes 
comédies, prefque enueres, qui ont 
réfifté au temps & au renverfement de 
l'Empire de Rome, On a porté divers 
jugements de ce pote. Il femble que, 

our l’élocution , 1l eft généralement 
_eftimé, fans doute par rapport à la pu- 
reté, à l'exactitude, à l'énergie, à l'a- 
bondance, & mème à l'élégance du dif- 
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couts. Varron difoit que fi les Mufes Quinril.L 10. 
vouloient parler en latin, elles emprun-"” À 
teroient le langage de Plaute. 

Horace, bon juge fans doute en cette 
matiere , ne paroïit pas favorable à 
Plaute. j 


At noffrà proavi Plautinos & numeros, & Art. Poer. 
Laudavere fales : nimièm patienter utrumque, 

Ne dicam flultè, mirati ; fi modd ego & vos 

Scimus inurbanum lepido feponere di&to, 
Legicimumque fonum digico callemus & aure. 


« Nos ancêtres, dit-il aux Pifons, ont 
» louc & admiré Jes vers & les railleries 
» de Plaute un peu trop bonnement, 
» pour ne pas dire fortement , s'il eft 
»# vrai que vous & moi fachions diftin- 
» guer dans les railleries le délicat d’a- 
” vec le groffier , & que nous ayions 
» l'oreille affez fine pour bien juger du 
fon & de la cadence des vers ». # 
La cenfure d'Horace tombe fur deux 
articles ; fur le nombre & la cadence 
des vers, zumeros, & fur les railleries 
fales. Je crois qu’on ne peut pas fe dif- F. 
penfer d'adopter le jugement d'Horace 
en grande partie. Mais il peut bien être 
arrivé que ce poëte, piqué de l’injufte 
préférence que ceux de {on fiecle don- 
noient aux anciens poëtes latins fur ceux 


te 


Préface de la 
traduion de 
trois comé- 
_dies de Plau- 
re. 
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de leur temps, ait un peu outré la criti- 
que en cuelquss oct & ici en pat- 
ticulier. | 

Il eft certain que Plaute n’eft point 
exact dans fes vers, qu’il a appellés par 
cette raifon zumeros innumeros , des 
nombres fans nombre, Il eft certain en- 
core, qu'il a des plaifanteries fades, 
baffes , & fouvent outrées; maisil en a 
aufli de fines & de delicates. C’eft pour- 
quoi Cicéron , qui n’étoit pas un mau- 
vais juge de ce que les Anciens appel- 
loient wrhanite, le propofe comme uñ 
modele à fuivre pour la raillerie. 

Ces défauts de Plaute n’empèchent 
donc point qu'il n’ait été un excellent 
poëte comique. Ils font réparés bien 
avantageufement par beaucoup de belles 
qualités , qui peuvent non-feulement 
l'égaler à Térence, mais peut-être même 
le mettre au-deflus de lui, C’eft le juge- 
ment qu'en porte Me. Dacier ( pour lors 
Mlle. le Fevre), dans la comparaifon 

u’elle fait de ces deux poëtes. 

Il eft ficheux que Plaute ne foit pas 
aufli exact, & aufli chatié pour la pureté 
des mœurs , qu'il feroit à defirer. On 
ne Jaiffe pas pourtant d’y rencontrer de 
temps en temps de fort belles maximes 
pour la conduite de la vie ; en voici un 

exemple 
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“exemple. C’éft Alcmene qui parle à {on 

mari Amphytrion, & qui renferme en 
eu de vers tous les devoirs d’une femme 
age & vertueufe, 


Non ego illam mihi dotem duco elfe, que dos A. 1. Se. 2. 
dicitur : 

Sed pudicitiam & pudorem & fedatam cupidi- 
rem. 

Deûm metum, parentum amorem & cognatäm 
concordiam , 

Tibi morigera, atque ut munifica fim bonis, 
profim probis. 


« Pour moi j'eftime que la-véritable 
» dot d’une femme, n'eft pas l'argent 
» qu'elle apporte en fe mariant; c’eft 
» l'honneur, c’eft la pudicité; c'eft de 
n» {avoir modérer fes defirs, d’avoir la 
» crainte des Dieux, d'aimer ceux de 
» quion a reçu la naïflance , & de vi- 

» vre en bonne intelligence avec fes # 
# parents: je nai jamais eu d’autre but 
que de vous obéir en toutes chofes, 

» fecourir les gens de bien, & de pou- 

» voir leur être utile ». 

Ce pote naquit à Carthage après la rérence. 
feconde guerre punique , lan de Rome 4%: M: 38184 
6o. Il fut efclave de Terentius Lucanus, 
Sénateur Romain, qui, à caufe de fon 
gfpuir, non-feulement le fit élever-avec 

dom. F, 
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beaucoup de foin , mais Paffranchit fort 
jeune. Ce fut ce Sénateur qui donna à 
ce poëte le nom de Térence : car les 
affranchis portoient ofdinairement le 
nom du maître qui les avoit mis en li- 
berté. | 

Il nous refte fix comédies de Térence, 
qui font tout ce que nous avons de plus 
parfait en ce genre. L’Eunuque eut un fi 
grand fuccès, qu’elle fut jouée deux fois 
en un jout , le matin & le foir ; ce qui. 
n'étoit peut-être jamais arrivé à aucune 
piece ; & on la paya beaucoup ruieux 
qu'aucune comédie n'avoit été payce 
jufques-là : car Térence en eut huit 
mille fefterces, c’eft-à-dire mille livres. 

C'’étoit un bruit aflez public que Sci- 
pion & Lælius, avec qui 1l vivoit fort 
familièrement , l’aidoient à la compolñ- 
tion de fes pieces ; & 1l l’a augmenté 
lui-même en ne s’en défendant que fort 
légèrement. Peut-être qu’il ne s’eft fi mal 
défendu, que pour faire fa cour à Læ- 
lius & à Scipion , à qui 1l favoit bien 
que ce bruit ne déplaifoit pas. Quoiqu'il 
en foit, Térence après avoir fait les fix 
comédies que nous avons de lui, & 
n'ayant pas encore trente-cinq ans, for 
tit de Rome, & on ne le vit plus de» 
pui: 
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Le grand talent de Térence confifte 
dans un art inimitable de peindre les 
mœurs , & d’imiter la nature avec une 
fimplicité fi naïve & fi peu étudice , que 
chacun fe croit capable d'écrire de la 
même forte ; & en même temps fi élé- 
gante & fi ingénieufe , que perfonne 
Na pu jamais en approcher, Îl joint à 
une extrème pureté de langage , & à un 
ftyle fimple & naturel, toutes les graces 
& toute la délicateffe dont fa langue 
étroit fufceptible : & parmi tous les au- 


“ L E » L] L] L2 
teurs latins, il n’y en a point qui ait 


approché que lui de PAtricifme ; c’eft- 
a-dire, de ce qu'il y avoit de plus fin, de 
plus délié , de plus parfait chez les Grecs. 

Lucile, Chevalier Romain, naquit 
à Suefa , ville de la Campanie , l'an de 
Rome 6o$ , dans le temps que Pacuve 
éroit dans fa force. Lucile pafle pour 
l'inventeur de la fatyre ; parceque c’eft 
lui qui lui a donné fa derniere forme, 
telle qu'Horace , enfuite Perfe & Juvé- 
nal l'ont traitee. Lucile compofa trente 
livres de fatyre, où il cenfuroit nommé- 
ment & d'une maniere très piquante 


Caius Luciusi 
AN, M. 3056 


pluñeurs perfonnes qualifiées , comme. 


Horace nous l’apprend , ne FER 
& ne ménageant que la vertu feule & 
des hommes vertueux, | 


M 2 
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Primores populi arripuit , populumque tributim, | 
Scilicet uni aquus virtuti, atque ejus amicis. 


Sa plume faifoit trembler les coupa- 
bles, comme s'iltes eût pourfuivis l'é- 
pée à la main. 


Enfe velut frilo quoties Lucilius ardens : 
Infremuit ; rubet auditor cui frigida mens eff 
Criminibus , tacirä fudant precordia culpa.” 


Saryr.a.L1. : De tous fes ouvrages 1l ne nous refte 
que quelques fragments de fes fatyres. 
Horace nous le repréfente à la vérité. 
comme un poëte d’un goût fin & délicat 
pour la raillerie, facetus, emunéte naris ; 
mais comme dur & forcé dans fa com- 
pofition; ne pouvant fe donner la peine 
qu'il faut prendre pour écrire , c'eft-à- 
dire pour écrire bien; car d'écrire beau- 
coup ; c'étoit fon grand défaut, Il le 
compare à un fleuve qui, parmi beau- 
coup de boue, roule néanmoins un fable 


récIeux. | 
Satyr.so. Ce jugement d'Horace fit jetter les 
L 1, hauts cris aux partifans de Lucile. Nous 


ne devons pas leur favoir mauvais gré 
de leurs plaintes, quelque injuftes qu'el- 
les fuffent ; car elles nous ont valu une 
excellente faryre, dans laquellé Horace, 
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en rendant à Lucile toute la juftice qui 


luieft due, confirme & foutient, par 
de folides preuves, le jugement qu'il en 
a porté. 

L'intervalle de temps dont je parle 
ici, qui set écoulé depuis Jules-Céfar 
jufqu'au milieu de l'Empire de Tibere, 


 & qui renferme environ cent ans, a 


toujours été regardé, par rapport aux 
belles-lettres | comme le fiecle d’or ; 
pendant lequel une foule de beaux ef- 
prits en tout genre, poëtes , hiftoriens, 
orateurs, ont porte la gloire de Rome au 


- plus haut comble. Jufques-là , la littéra- 


Second’ âge 


de la poéfs 
latine. 


ture avoit fait de grands efforts, & l’on 


peut dire même de grands progrès : mais 
elle n’étoit point encore parvenue à ce 
jufte degré de maturité, qui fait la per- 
fection des arts. 1l y avoit dans lesécrits, 
du bon fens, du jugement, de la foli- 
dité, de la force ; mais peu d'art, en- 
core moins d'ornement , nulle délica- 
tele. Un petit nombre d’heureux gé- 


dr M da 
nies, réunis dans un efpace de temps 


aflez court, tout d’un coup , & comme 
infpirés , ajoutant aux excellentes qua- 
lirés de leurs prédéceffeurs celles qui leur 
avoient Manque , fixerent en tout genre 


. le bon goût pour toujours & d’une ma- 


hiere irrévocable ; de forte que, dès 
3 
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qu'on commença à perdre de vue ces 
parfaits modeles , tour commença aufli- 
tOt à dégénérer. | 
Rome , animée d’une noble émulaz 
tion qui fut le fruit de la leéture des 
ouviages grecs & de l’eftime qu’on en 
avoit conçue , fe propofa de les an j 
& même, s’il fe pouvoit, de les furpaf- 
fer. Difpute bien louable & bien utile 
entre.des nations , & qui leur fait éga- 
lement honneur. Ajoutez à ce premier 
motif l’eftime qu’on faifoit à Rome des 
gens de lettres, les marques de diftinc- 
ions dont ils étoient honorés, les foli- 
des récompenfes & le refpect général 


pour ceux qui fe diftinguoient par un 


mérite fingulier. On l’a dit dans tous les 
temps, & l’on ne peut trop le répéter: 


‘C'’eft l’'émulation (1) qui anime les ef- 


prits, & l’efpérance des honneurs & des … 
récompenfes qui fait cultiver les arts, 
& les porte à leur derniere perfeétion, 
Il ne s'agit ici que de la poéfie. Je rap- 
porterai en peu de mots l’hiftoire des . 
poëtes qui fe font le plus diftingués 
pendant ce beau fiecle de Rome, Je 
crois pouvoir ranger dans leur clafle 
Térence dont je viens de parler, qui 


(1) Alir amulutio ingenia, Well. Paterc, 


Aonos alit artes, 
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les a précédés pour le temps ; mais qui 


. ne leur cede point pour le mérite. 

Ce poëte naquit, felon la Chronique 
d'Eufebe , l’an de Rome 658. Il fe tua 
lui-même à l’âge de 44 ans. On lui 
avoit donné un philtre qui le fit tom- 
ber en.fureur. Cette manie lui laifloit 
des moments lucides , pendant lefquels 
il compofa les fix livres de rerum naturà. 

Jamais homme ne n1a plus hardiment 
que ce poëte la Providence, & ne parla 


Lucrece, 
AN. M. 3916 


de la Divinité avec plus d’infolence & : 


d’audace. Dans tout fon ouvrage, il éta- 
blit pour principe, que les Dieux ne 
fe foucient & ne fe mélent de rien. Ce 
poëte a beaucoup de noblefle, de force 
& de gémie ; mais fes vers font fi fort 
éloignés de la douceur & de l’hirmo- 
nie de ceux de Virgile , qu'on croiroit 
qu'il eut vécu des fiecles avant lui. 
Catulle vint au monde à Vérone, 
l’an de Rome 666. La délicatefle de fes 
vers lui acquit l'amitié & l’eftime des 
favants & des beaux efprits, qui étoient 
our lors à Rome en fort grand nombre, 
Î écrivit contre Céfar deux Epigram- 
mes fatyriques ; dans lune defquelles 
il le traite avec une hauteur & un ai 
méprifant, qui approche de l’extrava- 


gance, 
M 4. 


Caius où 
Quinius Can 
tullus, 


Æaberius 
Decimus. 
AN. M. 3951. 
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Nil nimiïm , Cafur, fludeo tibi velle placere 3 
Nec Jéire utrhm fis ater an albus homo. 


Ces vers , quelque injurieux qu'ils 
fufent, ne fervirent qu'à faire éclater 
la modération du prince offenfé, Eéfar 
ne diflimula pas fon mécontentement ; 
mais 1] fe contenta d’obliger le poëte à 
Iti faire fausfaétion , & 1l l’invita à fou- 
per pour le foir même. 

Une fimplicité élégante, des graces 
naturelles, font le caractere de Catulle. 
Heureux s’il n’avoit point déshonoré fou- 
vent cette aimable naïveté par une im- 
pudence cynique ! 

Labérius, Chevalier Romain , réuflis 
admirablement bien à faire des mimes, 
qui étoient de petites pee comiques, 
À Rome, un homme de naïffance , qui 
compofoit des pocfes pour le théatre, 
ne fe dégradoit point; maïs il ne pou- 
voit les repréfenter lui-même fans fe 
déshonorer. Malgré cette opinion éta- 
blie de longue main, Jules-Céfar preffa 
vivement Labérius de monter Ér le 
théâtre , pour y jouer une de fes pieces, 
& lui donna pour cet effet une fomme 
confidérable. Le poëte s’en défendit 
long-temps ; mais enfin 1l fallut lui ce- 


der. Dans le prologue de cette piece, La. 


’ ° 4 
HD cAP oifist és 273 $ 
bérius exhala fa douleur d’une maniere 
fort refpeétueufe pour Céfar, & en mê- | 
me temps. fort touchante. C’eft un des 
premiers morceaux de l’antiquité. ie 
Pollion , homme Confulaire & cé- Caius Ati- 
lebre orateur , avoit aufli compofé des CE - 
tragédies latines, fort eftimées de fon 
temps. Horace en parle plus d’une fois. Sur. 10. 1, 2 


Pollio Regum . | 
Faëa canit pede ter percuffo, 


Virgile en fat aufli mention avec £clog 3 


éloge. 


Pollio & ipfe facit nova carmina, 


” Ieft le premier:qui ouvrit à Rome ?ubriusPir. | 
une bibliocheque à l’ufage du public.  siliusMare. 
Virgile naquit dans un village nom- : 

mé Andès, près de Mantoue, de parents 
fort obfcurs , fous le Confulat de En. 
Pompée. Il fut chaflé de fa maifon & 
d'un petit champ qui étoit fa poffeffion, 
unique , par la diftribation qu’on fitaux 
foldats vétérans d’Auvufté , des terres 
du Mantouan & du Crémonois. Il vint 
alors pout la premiere fois à Rome; & 
par le crédit de Mécene & de Poilion, 
tous deux proteéteurs des gens de ler- 
tres, 1] recouvra fon champ, & fur mis 


M $ 
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en pofleflion de fon patrimoine ; c'eft ? 
ce qui donna lieu à fa premiere Eclogue, 
& qui commença à fe faire connoïître : 
d'Augufte , dont il avoit inféré un bel 
éloge dans cette Eglogue , précieux mo- 
nument de fa reconnoiffance. Ainfi par 
l'événement, fa difgrace devint la fource 
de fa fortune. Il finit fes Bucoliques au 
bout de trois ans ; ouvrage d’une ex- 
trème délicatefle, & qui fit entrevoir 
dès-lors ce qu’on pouvoit attendre d’une 
plume qui favoit fi bien allier les graces 
naturelles avec la correction. Horace en 
peint le caractere en deux mots : 


: Molle atque facetum 350 
Virgilio annuerunt gaudentes rure Camæœna. 


Ce fut par le confeil de Mécene que 
notre poëte commença les Géorgiques, 
& 1l y travailla pendant fept ans entiers. 
Cet ouvrage eft le plus achevé, pour la 
diétion, de tous ceux qu’il nous a laïf- 
fés , & même de tout ce qui a jamais 
été compofé de poéfies latines. C’eft 
qu'il avoit eu tout le temps de le polir & 
d'y mettre la dermere main. 

Virgile commenca enfuite fon Enéide. 
Il y mit onze ou douze ans. Dans la lec- 
ture qu'il fit à Augufte & à Otavie fa 
fœur du fixieme Livre, quandil fut venu 
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à l'éloge de Marcellus, fils d'Odtavie, 
& qu'Augufte deftinoit pour lui fuccé- 
der à l’Empire; cet endroit fit fondre 
en larmes l'Empereur & Oétavie, On 
dit même que celle-ci s’évanouit à ces 
paroles : Tu Marcellus eris. Elle fit 
compter au poëte dix grands fefterces 
(dena feftercia) pour chaque vers; ce 
qui montoit à La fomme de trente-deux 
mille cinq cents livres. 

Virgile , après avoir achevé l’Enéide, 
avoit deftiné une retraite de trois ans 
pour la revoir & la polir ; mais la mort 
ne lui en laiffa pas ïe temps. Il mourut 
à Brunduze , l’année de Rome 735, 
âgé de cinquante- deux ans. Ses os furent 
tranfportés à Naples , & enfevelis à 
deux milles de la ville , avec cette inf- 
cription que lui-même avoit faite, & 
qui renferme en deux vers le lieu de fa 
naïffance , de fa mort, de fa fépulture, 
& le dénombrement de fes ouvrages. 


Mantua me genuit , Calabri rapuere , tenet nunc 
Parthenope. Cecini pafcua, rura , duces, 


Horace étoit de Venufe ; &, comme Quinrus 


il le dit lui-mhème, fils d’un affran- 


*Flaccus. 


chi. Il naquit l'an de Rome 688. Son Ax.M.3548 


pere , quoique fimple affranchi , & 
d'une fortune très médiocre , prit un 
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foin particulier de fon éducation; &e Ia 
lui donna telle que les chevaliers & les 
fénateurs la donnoient à leurs enfants, 
Il ne craignoit point de fe ruiner, n1 
lui, ni fon fils, en employant tout fon 
revenu à le faire bien inftruire ; comp- 
tant qu'une bonne éducation étoit le 
meilleur patrimoine qu'il püt lui laiffer. 
Il fic plus ; & prenant la peine de le 
garder lui-même, il lui fervoit de gou- 
verneur , & l’accompagnoit chez tous 
fes maîtres. 

. On eft charmé de voir le refpeét & la 
vive reconnoiffance qu'Horace fit paroï- 
tre, pendant toute fa vie, pour un tel 
pere. « Par fes foins, dit-il, 1lm'a con- 
# fervé la pureté, qui eftle premier fon- 
»# dement de la vertu; &1l n'a garanti, 
»# non-feulement de toute aétion des- 
» honnête , mais encore de tout re- 
» proche & de tout foupçon ». Que les 
jeunes gens pefent bien ces paroles , & 
qu'ils fe fouviennent que c’eft un païen 
qui penfe & parle de la forte. 

Le pere d'Horace , quoique fans let- 
tres & fans érudition , n’étoit pas moins 
uule à fon fils , que les maitres les plus 
habiles qu’il pouvoit entendre. Il le for- 
moit en particulier ; l’inftruifoit fami- 
liérement, & s’appliquoit à lux infpi- 


Ed 
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rer de l'horreur pour les vices, en les 
lui rendant fenfibles par des exemples. 
Cette maniere d’inftruireles jeunes gens 
a fon utilité , pourvu qu'elle ne dégé- 
nere point en médifance & en fatyre. 
Les exemples font bien plus d'impref- 
fion fur l'efprit, que tous Les difcours & 
toutes les moralités (1). 

Horace fe trouva à la bataille de Phi- 
lippe, dans l’armée de Brutus. Notre 
jeune pocte , qui n’étoit pas né pour les 
armes, ne fit pas preuve de bravoure ; 
ayant pris la fuite & abandonné fon 
bouclier , comme 1l l’avoue lui-mème. 
Peu de temps après fon retour de cette 
malheureufe campagne, Virgile Le pré- 
fenta à Mécene , qui d’abord ne lui fit 
pas un accueil des plus favorables ; mais 
neuf mois s'étant écoulés depuis cette 
premiere vifite, Mécene rappella Ho- 
race, & le mit au nombre de fes amis ; 
& depuis ce temps-là 1l fut admis à une 
intime familiarité, 1} lui obtint fon par- 
don d’Augufte, contre lequel il avoit 
porté les armes, & lui fit reftituer fes 
revenus ; ;qui avolent été confifqués. 

On peut juger de la tendre amitié 
de Mécene pour Horace, par ce peu de 
mots qu'il écrivit à Augufte dans fon 

(1) Longum iter eff per pracepta, breve & 
efficax per exempla, Senec, Epiit. 6. 1. 1, 
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teftament. Je vous conjure de vous fou: . 
venir d'Horice comme de moi-même. 
Augufte lui offrit la charge de fecréraire 
de cabinet, & en écrivit pour cer effet à 
Mécene. Horace , qui aimoit fort la li- 
berté, & pour qui la cour, qui plait 
tant aux ambitieux, n'étoit qu'un exil 
& une prifon , ne crut pas devoir ac- 
cepter une offre fi honorable , mais 
qui l’auroit trop gène; 1l s’en excufa fur 
fes infirmités vraies ou fuppofées. Le 
prince ne fut nullement choqué du re- 
fus qu'Horace fit de cette charge, & 
n’en fut pas moins de fes amis. Quel- 
que temps après , 1l lui écrivit en ces 
termes : « Ufez-en à mon égard avec li- 
» berté, comme fi vous étiez mon 
» commenfal. Cette qualité vous en 
» donne le droit. Vous favez bien que- 


-» je voulois que vous vécufliez avec ‘ 


» moi de cette maniere, fi votre fanté 
leut permis ». £ 

Horace mourut l’an du monde 3997, 
âgé de cinquante-fept ans , après avoir, 
nommé Augufte fon héritier. Il fut en- 
terré à l'extrémité des Efquilies, joi- 
gnant le tombeau de Mécene , qui étoir 
mort la mème année , peu de temps 
avant lui. Il avoit toujours fouhaité de 
ne lui pas furvivre , & fembloit même 
s’y être engagé par ferment, 
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Les ouvrages d'Horace fe réduifent 
à fes Odes, És Satyres , fes Epitres & 
l'Art poétique. C’eft aflez faire l'éloge 
de fes Odes que de les comparer à celles 
de Pindare. 

Les Satyres & les Epitres me paroif- 
fent d’un prix infini. Elles n’ont rien au- 
dehors qui avertifle, rien qui frappe. 
Qu'eft-ce donc qui en rend la lecture fi 
intéreflante ? C’eft la délicatefle , l’ur- 
banité, la raillerie fine, la maniere ai- 
fée qui y regnent ; c’eft un certain tour 
de naïveté, de fimplicité , de vérité ; 
c'eft certe négligence , même affectée , 
dans la mefure du vers; c’eft un fonds 
de raifon , de bon fens, de jugement , 
qui fe fait fentir partout ; c’eft un art 
merveilleux de peindre le caraétere des 
hommes , & de mettre leurs défauts & 
leur ridicule dans tout leur jour. 

L'art poétique , joint à quelques Sa- 
tyres & à quelques Epitres qui roulent 
fur la mème matiere , renferme tout ce 

ul y a de plus effentiel pour les regles 
4 la poëñe. On peut regarder ce petit 
traité comme un excellent abrégé de 
Rhétorique , très propre à former le 
goût. 

Je ne dis rien des mœurs d'Horace, 
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À n’en juger que par certains endroits 3 
on le prendroit pourleplushonhètehom- 
me du monde, & même pour un auftere 
Philofophe. Dans le Fond , c'eft un vrai 
Epicurien , uniquement occupé de fes 


plaifirs, fi peu mefuré dans fes fenti- 


Publius. 

Ovidius 

Nafo. 
AN. M, 3965. 


ments & dans fes expreflions, qu’il n’eft 
point d’honnête homme , comme le dit 
Quintilien de lui-même, qui voulut. 
en expliquer certains endroits. Cela 
n'empêche point, quand fa pañlion do= 
minante ne fe trouve point heurtée, & 


qu'il s’agit{eulement de débiter de beaux 


principes de morale , non de les mettre 
en pratique, qu'il ne parle raifon, & 
fouvent mème religion en très beaux 
termes & très exacts ; ce qu'on doit re- 
garder comme des reftes des fentiments 
d’eftime pour le beau & l’honnèête, gra- 
vés dans le cœur des hommes par l’Au- 
teur de la nature, & que leur corrup- 
tion n’a pu entiérement éteindre, 
Ovide, Chevalier Romain, eft-ve- 
nu au monde l’année de Rome 769. Il 
avoit reçu de la nirure une fi forte inchi-. 
nation de verffer , qu'il renonça, pour 
Ja fatisfaire , à tout foin de fortune. 
Mais fi linchination à la poëfe éteignit 
en lu: tout le feu de l’ambiion, elle 
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hourrit aw contraire & augmenta celui 
de l’amour ; pañlion funefte à laquelle il 
fe livra entièrement. 

Il compofoit avec une facilité éton- 
nante, & ne pouvoit fe donner la peine 
de retoucher fes ouvrages, ‘Tout de feu 
dans la compolition, tout de glace dans 

la correétion, comme il le remarque 

» lui-même. On lui pafleroit fa négligence, 
fi elle n’étoit accompagnée d’une licence 
effrénée par rapport aux mœurs, & s’il 
n avoit point rempli fes poéfies d’ordu- 
res & de falete. Ce fur le prétexte que 

* prit Augufte pour l’exiler , très louable 
dans cette conduite , fi véritablement il 
l'eüt relégué pour ce fujet. De tels poëtes 
font des empoifonneurs publics qui doi- 
vent être abhorrés eux & leurs poéfies , 
comme la pefte du genre humain, 

Il fut reléoué à Tomes , ville d’Eu- 
rope, fur le Pont-Euxin, vers les em- 

.bouchures du Danube. Le lieu où il fus 
exilé fut pour lui un vrai lieu de fup- : 
plice. Augufte mourut fans le rappeller ; 
& Tibere fon fuccefleur fut toujours 
inexorable , & ne voulut jamais confen- 
tir à lui rendre la liberté, Ovide mourut 
dans fon exil, la 4e. année du regne de 
Tibere, & l’an de Rome 771 , âgé d’en- 
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viron foixante ans, Son exil avoit duré 

neuf ou dix ans. 
Il avoit compofé, avant & pendant 
h fon exil, un grand nombre de vers, 
dont plufieurs font perdus ; & il feroit 
à fouhaiter qu'il s’en für encore moins 
confervé, Quintilien porte fon jugement 
fur les ouvrages de ce poëte en peu de 
mots, mais bien juftes & bien expref" - 
fifs, & qui, ce me femble , les caracté- 
rifent parfaitement ; Laftivus quidem in 
Heroicis quoque Ovidius , 6 nimium 
amator ingenii fui : laudandus tamen in 
partibus. En effet , le grand défaut 
= d'Ovide eft d’être trop étendu , & par 
cette raïfon trop lâche ; ce qui venoit de 
la vivacité & de la fécondité de fon gé- 
nie, I] faut pourtant avouer qu'il eft ad- 
mirable dans certains endroits. Aïnfi- 
dans fes métamorphofes, qui font fans 
contredit le plus beau de és ouvrages ; 
il y a un grand nombre de morceaux ex- 
quis, & d’un très bon goùt. Aufli étoit- 
ce l’ouvrage dont l’auteur faifoit le plus 
de cas, & duquel principalement il ef: 

_p@roit l’immortalité de fon nom. 

À 
! Méramorph.Jamique opus exegi , quod nec Jovis ira, nes 
Bis.infine ignes , | 

Nec poterit ferrum ; nec edax abolere vetuflas. 
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Phedre , natif de Thrace & affranchi 
d'Augufte , écrivoit fous Tibere. Nous 


Phedre. 


avons de cet auteur cinq livres de fables : 


en vers Jambes, à qui 1l a donné lui- 
même le nom de fables d’'Efope , parce- 
qu'il s'eft propofé pour modele ce pre- 
muerqnventeur, & qu'il en a même se 
vent emprunté le fujer de fes fables, 


Æ/fopus auéfor quam materiam reperit , 


Hanc ego polivi verfibus fenariis. 


Outre que les matieres de cer ouvrage 
où l’on fait parler les bêtes 8 même les 
arbres, & où on leur donne de l'efprir, 
font par elles-mêmes rejouiflanies, la 
maniere dont elles font traitées a tout 
l’agrément & toute l’élégance poffibles; 
enforte que l’on peut dire que Phedre à 
employé dans fes fables le langage de la 
nature même , tant le ftyle en eft fimple 
& naïf, & cependant plein d’efprit & 
de délicatefle. Elles ne font pas moins 
eftimables par rapport aux avis fenfés 
&c à la folide morale qu’elles renferment. 
Phedre n’a pas feulement eu en vue l'é- 
ducation des enfants, 1l a porté fes vues 
plus loin , n’y ayant aucun âge qui n’y 
puiffe trouver d'excellentes maximes de 
morale pour la conduite de la vie. Enfin 
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nous n’avons rien dans toute l'antiquité 
de plus accompli que fes fables, j’en- 
tends dans le genre fimple & naturel. 
Il eft furprenant qu'avec tout ce mé- : 
rite, Phedre aic été fi peu connu & fi 
peu célebre parmi les anciens auteurs. Il 
n'y ena que deux qui en aient parlé; 
Martial & A viénus.La premiere impref- 
fion de ce précieux monument de l’an- 
tiquité parut à Troies en 1596. Les fa- 
vants de Rome jugerent d’abord que 
c'étoit un livre fuppofé. Mais l'ayant 
examiné de plus près, ils changerent de 
fentinent, & crurent y découvrir les 
caracteres du fiecle d'Augufte. On ne 
faic ni le temps, nile lizu , ni aucune 
particularité de ce célebre aureur. On 
croit qu'il a furvécu à Séjan fon perfé- 
cuteur, 
Ttoifeme Ce troifieme âge de la poéfie latine 
fee de 2 commence vers le milieu du regne de 
tine. ‘Tibere. 
| ue Per-  Perfe, poëte fatyrique, étoitnatif de 
PTE Volrerre dans la Tofcane. Il étoit Che- 
valier Romain , parent & allié de per- 
fonnes du premier rang, Ce poëte étroit 
d’un naturel fort doux , plein d'amitié 
& de refpe& pour fes port , & fort 
réolé dans fes mœurs. Dans fes fatyres 
1l reprend fouvent les défauts des ora- 
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téuts & des poètes, fansépargñer Néron 
même. On croit qu’il avoit voulu défi- 
_gner ce prince par ces vers injurieux , 


qu'on lit dans la premiere de fes {a+ 
tyres. 


Auriculas afini (x) quis non habet ? 


L'ouvrage de Perfe, où regneune mo- 

rale pure, & un fonds merveilleux de 
fens, quoique d’une étendue fort mé- 
diocre , lui a acquis beaucoup de gloire, 
& une gloire fort folide, dit Quintilien. 
Mul.um & vere glorie, quamvis uno lis 
bro , merut Perfius. X faut pourtant 
avouer que l’obfcurité qui regne dans fes 
fatyres diminue beaucoup fon mérite. Il 
mourut agé feulement de vingt-huit 
ans, l’an de Jéfus-Chrift 62. qui étoit la 
8° année du regne de Néron. 

Juyénal étoit d'Aquin au royaumede Decimus ou 
Naples. I] s’eft rendu crès célebre par fes Dénsnntes 
fatyres. Nous en avons feize de lui. Jule 
Scaliger, qui eft toujours fingulier dans 
fes jugements , préfere la force de Juvé- 
nal ta fimplicité d'Horace. Mais tous 
les gens de bon goût jugent que le gé- 
nie déclamateur de Juvénal eft beaucoup 


(1) On dit qu'il avoit mis d'abord Auris 
sulas afini Mida rex habet, 
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au-deflous de cette naïveté fine, délicate 
& naturelle d'Horace. ï, 
Il feroit à fouhaiter que Juvénal , en 
. téprenant les mœurs des autres avec tant 
de févérité, ne nous eût pas fait voir qu'il 
étoit luiemême fans pudeur ; & qu’il n’eût 
pas combattu les crimes, d’une maniere 
quienfeigne plus à les commettre, qu’elle 
n'en infpire d'horreur. 
M. Annaus  Lucain étroit neveu de Séneque. Son 
. Eucanus, ouvrage le plus célébre eft fa Pharfale, 
où 1l décrit la guerre de Céfar & de 
Pompée. Il eft riche en belles penfées , 
& a une grande vivacwé de ftyle. Eoaler 
Lueain à Virgile, comme quelques-uns 
ont voulu faire , ce n’eft pas relever Lu- 
cain ; mais faire voir qu’on a peu de dif- 
cernement. Ce qu'on peut dire, c’eft que 
fi l’âge eût pu mürir l'efprit de Lucain , 
& joindre à fon feu & bn élévation le 
jugement de Virgilé , on auroït pu voir 
en lui un poète achevé. 
Néron le fit mourir pour être entré 
dans la confpiration de Pifon contre Jui. 
Il mavoit au plus que vingt-fix ans. C’é- 
toit la douzieme année % Néron. 
M. Valerius Martial a réufli dans l’épigramme. Il 
Mertialis  Écoit Efpagnol, de la ville de Bilbilis, IL 
naquit ie Claude , vint à Rome fous 
Néron à l’âge de vinot ans, & y en de- 


] 
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meura trente , aimé des empereurs, fur- 
tout de Domitien , qui lui aceorda plu- 
fieurs graces. Il nous refte de lui quatorze 
livres d’épigrammes, & un livre des 
fpeétacles. Îl feroit à fouhaiter qu'il y 
eût autant de pudeur & de modeftie 
dans fes vers , qu’il y a quelquefois d’ef- 
prit. Il s’en faut bien que toutes fes épi- 

rammes foient de la même force. On 
FA a juftement appliqué ce vers qui eft 
de Martial lui-même. 
Sunt bona , funt quadam mediocria, funt mala 
plura. 


Prudence poète Chrétien, officier à DT 
la cour de l’empereur Honorius , naquit clemens. 
en Efpagne à Saragoffe l'an 348, & 
mourut vers l’an 412. 1] ne commença 
fes poéfies fur la religion qu'à l'âge de 
s7 ans. ]l avoit été avocat , puis juge , 
enfuite homme de guerre ; enfin il fut 
attaché à la cour. C’eft lui-même qui 
nous apprend ces circonftances dans le 
prologue de fes ouvrages. tr 

Les pocfies qu’on a de Prudence font 
plus remplies de zele, de religion, que 

. des ornements de l’art ; il faut pourtant 
avouer qu'on trouve, en plufeurs en- 
dgoits de fes ouvrages, beaucoup de goût 
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& de délicatefle. Son Hymne Salyeté 
: flores martyrum , en eftune preuve com». 
plete. Le fiecle d’Augufte n'a rien de plus 
vif ni de plus délicat que fes ftrophes. 
Elaudius.  Claudien étoit natif de Canope'en 
Egypte. I mérite le premier rang entre 
tous les poètes héroïques , qui ont paru 
depuis l’heureux fiecle d'Augufte. De 
tous ceux qui ont tâché de fuivre & d'1- 
miter Virgile , il eft celui qui approche 
Je plus de ce poète , & qui tient moins de’ 
la corruption de fon fiecle, On fenr qu'il 
avoir beaucoup'de génie, & qu'il étoit 
né pour la poëfie. Il étoit plein de ce feu 
qui produit l’enthoufiafme. Son ftyle eft 
chatié , doux, élégant, & en même temps 
noble &-élevé. 11 a trop de fallies de 
jeunefle , & eft trop enflé. Il vivoit fous 
Arcade & Honorius , qui lui firent dref- 
fer une ftatue, 
Decimus :  Aufone naquit à Bordeaux. A l’âge 
nt de trente ans, 1l fut choifi pour y enfei- 
onet la grammaire, puis La rhétorique. 
ïl s'acquit une fi grande réputation dans 
ce dernier emploi, qu'on lattira à la 
cour impériale pour le faire précepteur 
de Gratien ; fils de l’empereur Valenti- 
nien premier. Cet emploi lui acquur les 
premieres dignités de l'empire. Al fur fait 
Quefteur par Valentinien. Après la ne 
ê 
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de ce prince, Gratien Le ft préfet du Prés 
toire ; & enfin il Le déclara Conful. On 
vit pour lors vérifiée de nouveau la ma- 
xime de Juvénal, que quand il plaît à 
la fortune , on pafle de la fon&ion de 
rhéteur à la charge de Conful. 


Si fortuna volet , fes de Rhetore Conful. 


Il y a une extrème inépalité entre les 
ouvrages d'Aufone. Son ftyle eft dur, 
mais la dureté eft le moindre vice de 
fes poéfies, Les obfcénités dont il Les a 
remplies en interdifent la lecture à 

uiconque n'a pas renoncé à toute pu- 
eur, 

St. Profper toit d'Aquitaine, C’étoit 
un homme laïc & marié , mais très, Profpers 
inftruit de fa religion & des matieres 

ui agitoient l’églife de fon temps. Il 
fr fecrétaire des brefs fous le pape St, 
Léon. | 

_ Nous avons de St, Profper , outre 
quelques autres petites pieces qui font 
douteufes | un poëme très confidérable 
contre les ingrats, c’eft-à-dire contre les 
ennemis de la grace de J. C,, dans le- 4 
quel il explique en théologien profond, 
la doctrine catholique contre les Péla- 
giens & les femu-Pélagiens, Ce qu'il y 

Tome F, N 
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a d'étonnant dans ce poëme, c’eft de 
voir que l'exactitude dans les dogmes 
de Ja foi, y foit fi régulièrement ob- 
fervée, malgré la contrainte des vers & 
la liberté de l’efprit poétique ; & que 
les vérités de la religion n’y foient ni 
altérées ni affoiblies par les ornements 
de la polie. Nous avons ce poëme tra- 
duir en vers françois ; par M. de Sacy... 
Le ftyle de St. Profper eft dur, & fe 
fent du fiecle où 1l vivoit, & du fujec 
épineux qu’il traite. 
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Des Hi ifloriens. 


C: EsT avec raifon que l’Hiftoire a été 
appellée le témoin des temps , le flam- 
beau de la vérité , l’école de la vertu, 
la dépofitaire des événements; &, sil 
étoit permis de parler ainf, la fidelle 
meflagere de l’antiquité. En effet, elle 
nous ouvre la vafte carriere de tous les 
fiecles pafiés, les rapproche en quelque 
forte de nous, & nous les rend comme 
préfents. Elle fait comparoîïtre devant 
ñous tous les conquérants , les héros, 
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Jes princes & tous les grands hommes , 
mais dépouillés de l’appareil faftueux 
-qui les accompagnoit pendant leur vie, 
& réduits à eux feuls, pour venir rendre 
compte de leurs actions au tribunal de 
Ja poftérité, & pour y fubir un juge- 
ment Où la flatterie n’a plus de part, 
parcequ'ils n’ont plus de pouvoir. 

L'hiftoire a le privilege aufli d’appro- 
cher du trône des princes régnants, & 
eft prefque la feule qui puifle , ou qui 
ofe, leur faire connoître la vérité, & 
leur montrer mème leurs défauts , s'ils 
en ont; mais fous des noms étrangers 
pour ménager leur délicatefle , & pour 
léur rendre fes avis utiles, en évitant de 
leur déplaire. Elle n’eft pas moins appli- 
quée à inftruire les particuliers. Elle leur 
marque à tous en général , de quelque 
age & de quelque condition qu'ils foient, 
& les modeles de vertu qu'ils doivent 
fuivre , & les exemples vicieux qu'ils 
doivent éviter. 

On comprend aflez que lhiftoire , 
encore brute & grofliere dans fes com- 
mencements, n étoit pas en état de ren- 
dre au genre humain de fi importants 
fervices. Elle fe contenta d'abord de 
conferver la mémoire des événements, 
en les gravant fur la pierre & l’airain ; 


z 
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Hérodote. 
AN. M, 3522. 
AY. J.C.484. 
1. Suid, 
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en les fixant par des infcriptions ; en les 
inférant dans les reaiftres publics ; en 
les confervant en quelque forte par des 
hymnes & des cantiques. Elle s’eft éle- 
vée peu-a-peu , & ceft parvenue, par 
degrés , à ce point de perfection où les 
Grecs & les Lauins l'ont conduite. 


{ 


ARTICLE I. w 


Des Hifloriens Grecs. 

HéropoTe ctoit d'Halicarnañe, 
ville de Carie. Il naquit quatre ans 
avant la defcente de Xerxès dans la 
Grece. Voyant fa patrie opprimée fous 
la tyrannie de Lygdamis, pete d’Ar- 
témife , il la quitta pour fe retirer dans 
l'île de Samos , où il apprit à fond. le 
dialecte Ionique, C’eft dans ce dialecte 
qu’ila compofé fon hiftoire renfermée 
en neuf livres. Il la commence à Cyrus, 
felon lui premier roi de Perfe, & la 
conduit jufqu’à la bataille de Mycale, 
qui fe donna la huitieme année de Xer- 
xès ; ce qui comprend l’efpace de fix- 
vingts ans, fous quatre r'OIS de Perfe À 
Cyrus , Cambyfe , Darius, Xerxés ; 
depuis l’année du monde 340$ jufqw’à 
3524 Outre l'hiftoire des Grecs & des 
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Perfes, qui eft fon principal objet, il en 
traite plufeurs autres par digreflion, 
comme celle des Egyptiens, qui occupe 
le fecond livre. 

Hérodote , pour fe faire connoître en. 
même temps à toute la Grece, choifit 
le cemps qu’elle éroit affemblée aux 
jeux olympiques, & il y-fit la leturede 
‘fon hiftoire , qui fut reçue avec des 
applaudiflements extraordinaires, On 
croyoit entendre les Mufes, tant le ftyle 
dans lequel elle eft écrire parut doux & 
coulant; & c’eft ce qui fit qu’on donna 
«pour lors aux neuf livres qui la compo- 
fent, le nom des neuf Mufes. 

Ce pere de l’hiftoire mourut à Fhu- 
rium, ville de la grande Grece, où fon 
ingtate patrie le força de chercher un 
afyle, Je marquerai fon caractere avec 
celui de Thucydide. 

On place la naiffance de Thucydide PTE 
au commencement de la 77e. olym- av.1.c 352: 
piade, treize ans après celle d’Hérodote,  Suid. 

Il eut pour pere Olore, & pour mere 
Hégéfpyle. Il comptoit parmi fes ancè- 
tres l’ancien Müiltiade. Porté à l'étude 
par une inclination violente, il s'y ap- 
pliqua très férieufement& avecun grand 
fuccès, Il eut foin de fe former dans les 
exercices miliaires qui convenoient à 
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un jeune homme de fa naïffance. Il eut 
de lemploi dans les troupes , :& fit 
quelques campagnes. 

La guerre du Péloponnèfe s'étant al- 


.Jumée dans la Grece, y excita de grands 


mouvements & de grands troubles, 
Thucydide, qui prévoyoit qu’elle feroit 
de longue durée, & qu’elle auroit d’im- 
portantes fuites , forma dès-lors le def- 
{ein d’en écrire l’hiftoire. Comme il fer- 
voit dans les troupes d’Athenes, 1l fut 
lui-même témoin oculaire d’une bonne 
partie de ce‘qui fe pafñla dans l’armée 
des Athéniens , jufqu’à la huitieme an-. 
née de cette guerre, c’eft-à-dire jufqu’au 
temps de {on exil. L’impuifflance où 1l 
{e trouva de pouvoir fecourir Amphipo- 
lis contre le géneral Lacédémonien qui, 
en faifoit le fiege , lui mérita cette in- 
jufte peine. | 
 Thucydide mit fa difgrace à profit ; 
& la fit fervir à la préparation & à 
l'exécution du grand deffein qu'il avoit 
formé de compofer l’hiftoire de cette 
guerre. Il employa tout le temps de fon 
exil, qui dura vingt ans, à ramafler, 
avec plus de foin que jamais, des mé- 
moires. Il n’épargna point la dépenfe 
pour y réuflir, & fit de grandes largeffes 
à des officiers des deux partis, pour 
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ètre inftruit par leur moyen de tout ce 
qui fe pañloit dans les deux armées. 
Après avoir ramaflé avec un foin in- 
croyable les matériaux de fon hiftoire, 
1l travailla réellement à la compofer, & : 
à la mettre en état de paroître. Il ne la 
conduifit que jufqu'à la vingt & unieme 
année inclufivement, Les fix années qui 
reftoient furent fuppléées par Théo- 
pompe & Xénophon, Il employa dans 
fon hiftoire le dialecte Atrique, comme 
le plus pur , le plus élégant , & en même 
temps le plus ik & le plus énergique : 
d'ailleurs c'étoit le langage d’Athenes 
fa patrie. Nous avons une traductionde 

: 

cet excellent auteur par M. d’Ablan- 
POUR 

Les auteurs font partagés entre eux, 

& ne favent à qui des deux hiftoriens 
Grecs, dont nous venons de ‘parler, 
donnet la palme. Îl y à apparence que 
l'on difputera long-temps auquel on 
doit en cffet donner la préférence. Mais 
en attendant que ce procès foit jugé, 
nous pouvons nous en tenir au juge- 
ment de Quintilien , qui , laiffant la 
queftion indécife , marque parfaitement 
- en peu de mots ce qui diftingue ces deux 
excellents hiftogens. # La Grece, dit- ris. 1e. e. ve 
» 11, a eu plufeurs hiftoriens célebres, 


N + 


… Kénophon. 
AN. M. 3554. 
Av.J.C. 450. 
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mais on convient qu'il y en a deux 
qui font fort au-deflus des autres, & 
qui, par des qualités différentes, ont 
acquis une gloire prefque égale, l’un 
concis, ferré , toujours preffé d’arri- 
ver à-{on but ; c’eft Thucydide : l’au- 
tre doux, clair, étendu; c’eft Héro- 
dote, L'un eft plus propre pour les 
paflions véhémentes ; Fautre pour 
celles qui demandentde l'infiauation; 
l’un réuflit dans les harangues, l’autre 
dans les difcours ordinaires ; le pre- 
mier entraîne par la force , le fecond 
attire par le plaifir ». 

Xénophon, fils de Grillus, naquit à 


Athenes la 3e. année de l'Olympiade 
$2e. Il fut grand philofophe, grand 
hiftorien , grand général. Îl s’engagea 
dans les troupes du jeune Cyrus, qui 
marchoit contre fon frere Artaxerxe 
Mnémon, roi de Perfe, pour le dé- 
troner. La retraite des dix mille, fous la 
conduite de Xénophon , eft connue de 
tout le monde, & a rendu fon nom cé- 
lebre à jamais. | 


Depuis fon retour , il fut toujours 


employé dans les troupes Macédonien- 


nes ; d’abord dans la Thrace, puis dans 


l’Afe, jufqu’au rappel d'Agéfilas qu'il 


accompagna jufqu'en Béotie, Alors 1l fe 
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retira à Sicyllonte, où les Lacédémo- 
liens lui avoient donné en propre une 
terre fituée aflez près de la ville d'Elide, 
Sa retraite ne fut pas oifive. Il profita du 
repos qu'elle iui laufoit pour compofer 
{es hiftoires. 11 commença par la Cyro- 
pédie, qui eft l'hiftoire du grand Cyrus, 
enfermée en huit livres. Elle fut fuivie 
de celle du jeune Cyrus, qui eft la fa- 
meufe expédition des dix mille, en fept 
livres : puis il écrivit l’hiftoire Grecque 
en fept livres aufli, qu’il commença où 
Thucydide avoit fini la fienne. Elle con- 
tient l’efpace à peu-près de quarante- 
huit ans, depuis le retour d’Alcibiade 
dans l’Atrique , jufqu'à la bataille de 
Mantinée. 1l a fait aufli plufieurs traités 
-paruculiers fur des fujets hiftoriques. 
Son ftyle , fous un air de fimplicité 
& de douceur naturelle , cache des 
graces inimitables, que les perfonnes 
d'un goût peu délicat fentenr & admi- 
rent moins , mais qui n'ont pas échappé 
à Cicéron , & qui lui ont fait dire, que 
les Mufes paroifloient avoir parlé par la 
bouche ne Vocé) ox 1 ea 
Mufas quafi locutas ferunr. Quintilien, | 
dans l'éloge qu'il nous a laïflé , ne 
fait prefque qu'étendre cette penfée: 
m Quelles louanges ne mérite point z. 10,6. x; 
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» cette douceur charmante de Xéno= 
» phon, fi fimple, fi éloignée de toute 
» affectation, mais que nulle affeétation 
» ne faura jamais atteindre ? Vous di- 
» riez que les graces elles-mèmes ont 
# compofce fon langage, & lon pour- 
» roit lui appliquer juftement ce que 
#» l’ancienne comédie difoit de Péri- 
», clès , que la déefle de la perfuafñon 
» réfidoit fur fes levres ». 

Polybe.  Polybe étoit de Mévalopolis , ville. 
A nt e. du Péloponnèfe dans l'Arcadie. Il vint 
‘7% au monde environ l'an cinq cent qua- 
rante-huit de la fondation de Rome. Son . 
ere fe nommoit Lycortas, illuftre par 
a fermeté avec laquelle il foutnc les 
intérêts de la République des Achéens 
pendant qu'il gouvernoit. I eut pour 
maitre , dans l’art de la guerre, Philo- 
pémen , un des plus habiles & des plus 
intrépides capitaines de l'antiquité ; & 
pour la politique, Lycortas fon pere, 

grand homme d'état. | 
Notre hiftorien fut du nombre de 
ces mille Achéens, que les Romains , 
pour punir la ligue Achéenne , emme- 
nerent à Rome. Pendant le fejour qu’il 
y fit, il gagna l'amitié de Q. Fabius & 
du jeune Scipion, tous deux fils de Paul- 


Emile , & adoptés l’un par Q. Fabius, 


rep > 
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l'autre par Pabl. Cornelius Scipion, fils 
de Scipion lAfricain. Il paroïît que 
Paul-Emile attacha Polybe auprès de 
fes deux fils , avec qui notre hiftorien 
demeuroit & mangeoit, pour achever 
de leur former l’efprit & le cœur. 

_ Ce fut apparemment à Rome , que 
Polybe compofa la plus grande partie 
de fon hiftoire, ou du moins qu'il af- 
fémbla des mémoires pour la compofer. 
Où pouvoit-il mieux s’inftruire des évé- 
nements qui s’étoient pañlés, ou pendant 
Ta guerre Punique, que dans la mai- 
fon des Scipions ; & des campagnes 
contre Perfée , que dans celle de Paul- 
Emile ? I] accompagna Scipion dans 
toutes fes campagnes ; il le fuivit à Car- 
thage , puis à Numance. Après que Sct- 
pion fut mort, il reprit la route de fon 
pays ; où ayant joui, dans le fein de fa 
patrie ; pendant fix ans , de l’eftime , 
de la reconnoifflance , & de l’amitié de An.M. 3883: 
fes concitoyens, il mourut à Pâge de Âv.J:Ce:4 
quatre-vinet-deux ans , d’une bleffure 
_ qu'il s'étoit faite en tombant de cheval. 

Les Re ouvrages qu'il a com- 
ofés font , la vie de Philopémen ; un 
Eve fur la Tactique ou l’art de ranger 
les armées en bataille ; l’hiftoire de la 
guerre de Numance, dont Cicéron parle 
N 6 


0 
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dans fa lettre à Lucéius; fon hiftoiré 


univerfelle. 11 ne nous refte de tous ces 
ouvrages que le dernier, & encore bien 
imparfait ; puifque de quarante livres 
que renfermoit cet ouvrage, nous na- 
vons que les cinq premiers ; des frag- 
ments quelquefois aflez confidérables 
des douze livres fuivants. Quel dom- 
mage qu'une hiftoire comme celle de 
Polybe foit perdue ! Qui apporta jamais 
plus de foin, plus d'attention & d'exac- 
titude à s’aflurer des faits que lui? La 


vérité étoit fon unique étude. C’eft de 


lui que l’on tient cette maxime célebre, 
que la vérité eft à l’hiftoire ce que les 
yeux font aux animaux ; que comme 
ceux-ci ne font d'aucun ufag 
leur a crevé les yeux ; de même l'mif- 
toire, fans la vérité, n’eft qu’une narra- 
tion amufante & infructueule. | 

Mais on peut dire qu'ici, ce qu'il y 
a de moins à revretter , ce font les faits. 
Quelle perte irréparable, que les excel- 
lentes regles de politique & les folides 
réflexions d’un homme, qui, naturelle- 


ment porté au bien public , em avoit 


fait toute fon étude; qui, pendant tant 


d'années, s’étoit trouvé dans les plus 
orandes affaires, qui avoit gouverné 
lui-même , & du gouvernément duquel 


e dès qu'on 
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on avoit été fi fatisfait. Voilà ce qui 
fait le principal mérite de Polybe , & 
ce qu'un lecteur debon goût doit princi- 
palement y chercher. Car il en faut con- 
venir , les réflexions d’un homme fenfé 
comme Polybe , font l'ame de lhif- 
toire. 

Diodore étoit d’Agyrium, ville de passe de 
Sicile ; ce qui l’a fait appeller Dio-"" 
dore de Siale, pour le diftinguer de 
plufieurs autres écrivains de ce nom. Il 
a vécu fous Jule-Céfar, & fous Augufte. 
Son ouvrage a pour titre Bibliotheque 
Hiflorique. Il comprend en effet l’hif- 
toire de prefque tous les peuples de la 
terre , qu'il faifoit pafler comme en re- 
vue devant fon lecteur : Egypriens, 
Aflyriens, Medes , Perfes , Grecs, 
Romains , Carthaginoiïs & autres en- 
core. 1] comprenoit quarante livres , 
dont il ne nous en refte que quinze, 
avec quelques fragments. 

Diodore nous marque lui-même dans 
fa préface, qu'il employa trente années 
à la compoñtion de fon hiftoire. Le 
long féjour qu'il fit à Rome, lui fut 
pour cela d’un grand fecours. Son ftyle 
n’eft point élégant, ni orné ; mais fim- 

_ ple, clair, intelhigible ; & cette fimpli- 
cité n’a rien de bas ni de rampant. Cette 
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hiftoire préfente de temps en temps 


des réflexions fort fenfées & fort judi- 
cieufes. | 


Tour bien pefé & bien examiné, on 


«doit faire un grand cas des ouvrages de 
Diodore, qui font parvenus jufqu’a 
nous, & regretter beaucoup la perte des 
autres , qui auroient jetté une grande 

lumiere fur toute l’hiftoire ancienne. 
penisdHa  L'hiftorien dont nous parlons nous 
hearnafle, ‘apprend lui-même , dans la préface de 
fon ouvrage , le peu que l’on fait de fa 
perfonne & de fon hiftoire. I étoit 
d'Halicarnafle , ville de Carie , dans 
l’Afie Mineure , patrie du grand Héro- 


dote. Il eut pour pere A ler qui 


An. M: 3573. N'eft point connu d’ailleurs. Il aborda 


Av% C5! en Italie dans le temps que Céfar Au- 
gufte mit fin à la guere civile qu'il fou- 
‘ | tint contre Antoine. Il demeura vingt- 
deux ans à Rome , & 1l employa ce 
temps à y apprendre dans une grande 
exactitude la langue latine , à s’inftruire 
de la littérature & des écrits des Ro- 
mains. 
Le titre de fon ouvrage eft /es Anri- 
quités Romaines : & il l’appella ainfi, 
parcequ’en écrivant l’hiftoire de Rome, 
il remonte jufqu'à la plus ancienne 
origine , & la conduit jufqu'au com- 
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mencement de la premiere guerre Pu- 
nique, Des vingt livres qui compofent 
les Antiquités Romaines , nous n'avons - 
que les onze premiers , qui ne menent 
qu'à l'an 312 dela fondation de Rome. . 
Les neuf derniers font péris par linjure 
du temps. Nous avons deux traductions 
aflez récentes de l’hiftoire de Denys 
d'Halicarnaffe , qui ont chacune leur 
mérite particulier, mais dans un genre 
différent : le public, qui eft en droit de 
porter fon jugement fur les ouvrages 
qui lui font abandonnés , en peut faire 
la comparaifon. 
Tous les écrivains anciens & moder- Le pere le 
° ! Jay, Jéfuites 
nes , qui ont parlé avec quelque con- 
noïflance de fon hiftoire , reconnoiffent 
dans lui un génie facile, une érudition 
profonde , un difcernement exad, & 
une critique judicieufe. Henri Etienne 
dit, que l'Hiftoire Romaine ne pouvoit 
ètre mieux écrite que l'a fait en Grec 
Denys d'Halicarnafle , & Tite-Live en 
Latin. Ce jugement d’Erienne n’eft pas 
exactement vrai par rapport au ftyle, 
qui, dans lhiftorien Latin ; eft bien 
autrement beau, noble , élevé , grand, 
vif & fort, que dans l’hiftorien Grec, 
qui ef foible, prolixe , lanouiffant. Best 
Jofephe étoit de Jérufalem , & de la 4x 5037 


fi, 


A ft À 5 


"Plutarque. 
AY. JC. 48. 
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race facerdotale, Il naquit en la premiere | 


année de Caïus. Il fuc fi bien inftruit 
qu'à l’âge de quatorze ans , les pontifes 


mêmes le confultoient fur ce qui regat- 


doit la loi. Jofephe à été un grand guer- 
rier & un grand hiftorien. S. Jérôme 
l'appelle le Tite-Live des Grecs. Ses ou- 
vrages font : l’hiftoire de la guerre des 
Juifs, & l’hiftoire générale de cette na- 
tion en vingt livres , auxquels ils donne 
le titre d’Antiquités. 

I n’y a point eu de livres plus géne- 
ralement eftimés & gottés que ceux de 


Jofephe. La traduction en notre langue 


en parut dans un temps où, faute de 
meilleurs livres ; les romans étoient en- 
tre les mains de tout le monde. Elle 


contribua beaucoup à faire tomber ce. 


mauvais goût , qui a étrangement re=. 


pris le deflus , fur-tout parmi les Dames, 


qui cherchent , par ces fortes de lectu- 


res, à fe délafler d’une vie oifive &: 


défoccupée. En effet, un roman où 
il y a quelque forte d’efprit , eft au 
jourd’hui reçu avec plus d'avidité, & 
couru avec plus d’ardeur, que les hif- 
toirés les plus belles, les plus folides & 
les plus utiles. C’eft le caractere d’un 
efprit faux, . léger & fuperfciel. 
Plutarque naquit à Chéronce, ville 


 Séd 


| Grecs. __30$ 
- de Béotie, cinq ou fix ans avant la mort 
de l’empereur Claude , autant que lon 
peut conjecturer. Plutarque, Pindare & 
Epaminondas, font une bonne réfuta- 
tion du préjugé injufte où l’on étoit , 
que la Béotie ne portoit point d’hom- 
mes d’efprit n1 de mérite ; & une preuve 
évidente qu'il n’y a point de terroir où 
l'efprit & la vertu ne puiffent naître. Il 
defcendoit d’une des plus honnêtes & 
des plus confidérables families de Ché- 
ronce. Îl paroïît que les talents de Plu- 
tarque éclaterent de bonne heure dans 
fon pays. Car encore jeune, on_le dé- 
puta avec un autre citoyen vers le Pro- 
conful pour quelque affaire importante. 
Son colleoue étant tombé malade , il 
acheva feul le voyage ; fit ce que portoit 
leur commiflion , & y réuñlit à la fatis- 
faétion de la patrie, 

Il fic plufñeurs voyages en Italie, fans 
doute pour s'inftruire & acquérir les 
connoiflances dont il avoit befoin pour 
compofer , achever & perfectionner fon 
ouvrage des vies des Hommes illuftres, 
On ne peut pas dire précifément en 
quel temps il fit fes voyages. Il paroît 
qu'il fe fixa dans fa patrie , à l'age de 
quarante-quatré ou quarante-cinq ans. 
Ses compatriotes l’honorerent des char- 


es 
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ges les plus confidérables , car ils le fi- 


rent Archonte , c’eft-à-dire premier ma- 
giftrat. Nous avons de Plucarque les vies 
des Hommes illuftres, & lés crattés de 
Morale. Il y a dans ceux-ci un grand 
nombre de faits curieux qu’on HÉPTOUVE 
point ailleurs, & des leçons très utiles 
pour la conduite de la vie particuliere ; 
mais l'ignorance de la bonne Phyfique 
rend la leéture de plufeurs de cestraités 
fort ennuyeufe & rebutante, 

La partie des ouvrages de Plutarque 
la plus eftimée , eft celle qui comprend 
les vies des A Re illuftres , Grecs 

& Latins, qu'il apparie & compare en- 
AU C eft en efiet l'ouvrage le plus 
accompli que nous aylons , & le plus 
propre à former les hommes, foit pour 
la vie publique & les fénétisn du de- 
hors , foit pour la vie privée & domefti- 
que. Plutarque n'eft point flatteur. 1}; juge 
des chofes ordinairement par ce qui en 
fair le véritable prix. I loue ce qui me- 
rite de l'être ; mais 1l refufe inflexible- 
ment fes éloges à à tout ce qui ne porte 
point le caractere de juftice, de vérité, 
de bonté, d'humanité, d'amour du bien 
public, & qui n'en a que les appa- 
rences. 

Jl ne faut pas s'étonner qu'un homme 
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de bon goût & de bon jugement, inter- 
rogé lequel de tous les hvres de lanti- 
quité profane 1l voudroit conferver, sil 
nen pouvoit fauver qu'un feul à fon 


choix d’un incendie commun, fe foit 


déterminé pour les vies de Plutarque. 
Pour ce qui regarde le ftyle de Plu- 
tarque, fa diétion n’eft pas pure nt élé- 
sans ; mais en recompenfe, elle aune 
force & une énergie merveilleufement 
propre à peindre engpeu de mots de 
VIVES images, à Lane des traits per- 
ants, & à exprimer des penfées no- 
bles & fublimes. Il emploie aflez fié- 
‘quemment des comparaifons qui jettent 
beaucoup de grace & de lumiere dans 
fes récits. Il 4des harangues d’une beauté 
inimitable, prefque toujours dans leftyle 
fort & véhément. | | 
Nousavons deux traductions en notre 
langue des vies de Plurarque ; une d’A- 
myot, & l’autre de M. Dacier. LA pre- 
miere, quoiqu'en vieux gaulois, à un 


air de fraicheur qui la fait rajeunir, ce 


femble , de jour en jour. Aufli de très 


habiles gens aiment mieux employer la 


traduction d’Amyot, que traduire eux- 
mêmes les paflages .de Plurarque qu'ils 
citent ; ze croyant pas , C'eft M. Racine 
qui parle, pouvoir en égaler les graces. 


Dans la Pré. 


face de Mi- 
thridare. 


re 


ÂArtien, 


Appien. 
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‘Atrien étroit de Nicomédie, Sa fieñicé | 


&c fon éloquence , qui lui firent donner 
le titre de nouveau Xénophon, l’éleve- 
rent dans Rome à toutes les dignités, 
jufqu’au Confulit mème. Il vécut à 
Rome fous Adrien, Antonin & Marc- 
Aurele,. | 
Outre les quatre premiers livres qui 
nous reftent, des huit qu'il avoit faits 
fur les Entretiens d’Epiélete dont il 
croit difciple, nous avons de lui fept li- 
vresqu'il a rien. à les expéditions d’A- 
lexandre : hiftoire d’autant plus efti- 
mable, qu’ellé part dela main d’un éeri- 
vain qui étoit en même temps homme 
de guerre & bon politique. Le mème au- 
teur à fait un livre fur les Indes, dont 


on fait le huirieme de lhiftoire d'A- 


lexandre. L 
Cet auteur étoit d'Alexandrie , & 

vivoit du temps de Trajan , d'Adrien & 

d'Arttonin. Il écrivit l’hiftoire Romaine 


en pluñeurs livres. Photius en compte. 
‘vingt-quatre : mais 1l ne nous refte au- 


jourd’hui que l’hiftoire des guerres d'A: 
frique , de Syrie, des Parches , de Mi- 
thridate , d’'Efpagne , d’Annibal, des 
fragments de celle d’Illyrie ; cinq livres 
des guerres civiles, & quelques frag- 
ments, Photius remarque que cet auteur 


"à 
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aime extrèmement la vérité de l’hiftoire; 
ue fon ftyle eft fimple & fans fuper- 
duité, mais vif & animé, Il prend beau- 
coup de chofes de Polybe & copie fou- 
vent Plutarque. | 
Dion étoit de Nicée en Bithynie. Il Dion Cafiw, 
a vécu fous les Empereurs Commode , ae où 
Pertinax , Sévere, Caracalla, Macrin , An.J.C.s29e 
Héliogabale , Alexandre , qui eurent 
toujours pour lui une grande confidéra- 
ton , & lui confierent les gouverne. 
ments & les poftes de l'empire les plus 
importants. Alexandre le nomma pour 
ètre une feconde fois Conful, Après ce 
confulac , 1l obtint la peimiflion d'aller 
pafler le refte de fa vie en fon pays à 
caufe de fes infirmités. | 
Il a écrit en huit décades, c’eft-a- 
dire en quatre-vingts livres, toute l’hif- 
toire Romaine, depuis la venue d’Enée 
en Italie jufqu’à l'Empereur Alexandre, 
Al ne nous refte qu'une bien petite 
partie de ce grand ouvrage ; car les 
trente-quatre premiers livres font pet- 
dus avec la plus grande partie du trente- 
cinquieme. Les vingt fuivants, juf- 
qu'au cinquante-quatrieme , font ce que 
nous avons de plus entier. Le refte eft 
tionqué, ou ce ne font que des frag- 


ments, Ce qui fupplée à ce défaur, c’eft 
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un abrégc de Dion, depuis le trentein: 
quieme livre jufqu’à la fin ; compofe 


h/f à 


par Xiphilin, patriarche de Conftanti- ï 


nople dans l’onzieme fiècle. On trouve 
que cet abrésé eft aflez jufte. 

Photius remarque que le ftyle de 
Dion eft élevé , & proportionné à la 
grandeur de fon fujet; que fes rermes 
font magnifiques , que fa phrafe & fon 
tour fentent l'antiquité ; qu'il a pris 


Thucydide pour fon modele, qu'il Fi-. 


mite excellemment dans fa maniere de 


narrer & dans fes harangues, & qu’il l’a 
fuivi prefque en tout, finon qu'il eft plus 
clair, Cet élogeeft bien favorablea Dion, 
mais je ne fais s’il ne pañle pas un peu les 
bornes du vrai. 


On ne peut pardonner a cet hifto- 


rien de n'avoir pas fu eftimer la vertu 
felon fon prix , & d’avoir décrié les 


plus grands hommes de lantiquité , 


comme Cicéron, Brutus, Caflius, Sé- 
neque. On en ignore le motif ; mais le 


fait eft conftant, & ne peut jamais lui 


faire honneur. : | 


ee) 
Photius  Photius, patriarche de Conftantino- 


ple , a vécu dans le IXe. fiecle. 1 étoit 
d’une érudition immenfe, & d’une am- 
bition encore plus vafte, qui le porta à 
d’horribles excès, & caufa des troubles 
infinis à l’églife. ‘ 
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. Je le place parmi les hiftoriens Grecs, 
& je finis par lui ce qui les regarde ; 
non qu'il ait compofé une hiftoire en 
forme, mais parceque, dans l’un de fes 
ouvrages , 1l nous a donné des extraits 
d'un nombre d’hiftoriens, dont plu- 
fieurs fans lui nous feroient prefque ab- 
folument inconnus. Cet ouvrage eft in- 
titulé Bibliorheque , & en effet il mé- 
rite ce nom. Photius y examine près 
de trois cents auteurs, & marque leur 
nom, leur pays, le temps où 1ls ont vécu, 
les ouvrages qu ils ont compofés, le ju- 
gement qu'il en faut porter pour le ftyle 
& le caractere, & quelquefois même, 
en extrait d’affez longs morceaux, ou en 
fait des abrégés qui ne fe trouvent que 
dans cet ouvrage. On voit par-là com- 
bien il nous eft précieux. 


ARTreLE 1% 
Des Hiftoriens Latins, 


J: ne m'arrèterai pas long-temps à dé- 
crire les foibles commencemenhts, &, 
pour ainfi dire, l’enfance de l’hiftoire 

De On fait que d’abord elle ne 


confiftoit que dans de fimples mémoires 


« 


“ 
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dreffés par le grand pontife, où il infe- 
roit régulièrement DA année , tout 
ce qui fe pafloit de plus confidérable 
dans l’état, foit en paix, foit en guerre. 
On donnoit à ces mémoires le nom de 
grandes Annales. 

On juge bien que ces mémoires, dans 
des temps fi reculés, étoient écrits d’un 


_ftyle fort fimple & même fort grofher, 


Quelques brutes & imparfaites que fuf- . 
fent ces annales , elles étoient d’une 
grande importance; parcequ’on n’avoit 
point d’autres monuments qui puflent 
conferver la mémoire de tout ce qui fe 
pañloit à Rome ; & ce fut une grande 
perte lorfque l’incendie de la ville par 
les Gaulois , en fit périr la plus grande 
partie. 

Quelques années après, l'hiftoire com- 
mença à quitter cette grofhèfeté antique, : 
& à fe produire en public avec plus de 
décence. Ce furentles poctes , qui, les 
premiers, fongerent à l’embellir & à l'ot- 
ner. Névius fit un poëme fur la premiere 
guerre Punique ; & Ennius écrivit en 
vers héroïques les annales de Rome. 

Enfin l’hiftoire prit une forme régeu- 
liere , & fur écrite en profe, Q. Fabius 
Piétor , eft le plus ancien des hiftoriens 
latins, I vivoir du temps de la feconde 

guerre 
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guerre Punique, L. Cincius Alimentus 
ctoit du même temps. Caton le Cenfeur 
mérite, à plus jufte titre qu'eux, la qua- 
lité d'hiftorien latin. Son hiftoire étoit 
compofce de fépt livres, & avoir pour 
titre Origines ; parceque , dans le fecond 
&ewroifieme livres, 1l expliquoit l’ori- 
gine de toutes les villes d'Italie. 

_ Le véritable caractere de tous ces 


Cornel. Nep. 
in fragm, 
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écrivains étoit une grande fimplicité. Ils 


ne connoifloient point encore ce que 
c'étoit que délicarelle, beauté , & orne- 
ments du difcours. Contents de fe faire 
entendre, ils fe bornoïent à un ftyle 
coùrt & fuccinét. Je paffe aux hiftoriens 
qui font plus connus, & dont nous 
avons les écrits. 
 :Cer’eft point fans raifon queSallufte 
a été appellé le premier des hiftoriens 
Romans (1), qu'on a cru pouvoir l’é- 
| galer à Thucydide, fi généralement ef- 
| timé entre les hiftoriens Grecs : Mec 
| opponere T'hucydidi Salluflium vereor. 
 Quintil, 
_ La qualité dominante de fes écrits, 
&cqui caractérife Sallufte d’une maniere 
plus propre & plus finguliere , eft la 
1 
“pelle tmmortalem Saluflii velociratem. 
4 (r) Crifpus Romané primus in hifloriä, Maït, 
Tome F. 
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Crifpus. 


miéveté du ftyle, que Quintilien ape 
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Scaliger eft le feul qui lui difpute cette 
louange ; mais il eft prefque toujours 
bizarre dans fes jugements. Cette brié- 
veté dans Sallufte vient de la force & de 
la vivacité de fon génie. Il penfe forte- 
ment & noblement, & 1l écrit comme 
il penfe. On peut comparer fon ftyle 
à ces fleuves , qui, ayant leur lit 
plus ferré que les autres, ont aufli leurs 
eaux plus profondes & portent des far- 
deaux plus pefants. : 

Il fait grand ufage des métaphores , 
& il ne prend pas les plus modeftes & 
les plus mefurées , mais les plus concifes, 
les plus vives & les plus hardies. On ne 
fait ce qu'on doit admirer davantage 
dans cet excellent auteur ; ou les def- 
criptions, ou les portraits, ou les haran- 
gues ; car il réuflit également dans rou- 
tes ces parties. Ç 
Il y aun grand nombre d’admirables 

endroits dans Sallufte, fur-tout lorf- 
qu'il compare les mœurs de la républi- 
que avec celles de fon remps. Quand on 
l’entend parler fortement , comme il lui 
eft affez ordinaire de le faire , contre lé 
luxe, les débauches & les autres vices de 
fon fiecle, on le prendroit pour le plus 
honnète homme du monde. Mais il ne 
faut pas s’en laïffer éblouir ; fa conduite 


{ 
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_ fut fidérangée, qu'il fe fit chaffer du Sé- 
nat par les Cenfeurs. Outre les guerres de 
Caulina & de Jugurtha, Sallufte avoit 
faitune hiftoire générale des événements 
d'un certain nombre d'années, dont il 
nous refte , entre autres fragments , 
plufeurs difcours parfaitement beaux. 
 Tite-Live nâquit à Padoue fous le Tire-tive; 
confulat de Pifon & de Gabinius, Il eft 
un de ces auteurs qui ont rendu leur nom 
immortel , mais dont la vie & les ac- 
tions font peu connues. Notre hiftorien 
avoit compofé quelques ouvrages philo- 
fophiques, & des dialogues mêlés de 
hilofophie. Mais fon grand ouvrage - 
étroit l’hiftoire Romaine , contenue en 
cent quarante ou cent quarante- deux lie 
vres , depuis la fondation de Rome, 
jufqu’à la mort & la fépulture de Drus 
fus, qui tombe en l'an de Rome 743, 
& qui renfermoit par conféquent ce 
nombre d'années. I] employa à la com- 
pofer vingt-un ans environ; mais il en 
_produifit en public de temps en temps 
quelque parue ; & c’eft ce qui lui fitune 
fi grande réputation à Rome. 
I ne nous refte de fon hiftoire que 
nte-cinq livres, dont quelques uns 
e font pas entiers. Ce n’eft pas la qua- 
iième partie de fon ouvrage, C’eft 
; à Q 2 ! { 


bits 
 . 
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une perte irréparable. Jean Freinshé : 
mius a tâché de confoler le public'de 
cette perte, & il y a réulli autant que la 
chofe étoit poffible. | 
Il regne dans toutes les parties de 
l'ouvrage de Tite-Live une éloquence 
parfaite, & parfaite en tout genre: foit 
récits , foit defcriptions , foit haran- 
gues. Le ftyle , quoique varié à l'infini ; 
fe foutient toujours également ; fimple 
fans bafiefle , élégant &c orné fans affec- 
ration , grand & fublime fans enflure, 
étendu ou ferré, plein de douceur & de 
force, felon l’exigencedes matieres ; mais 
toujours clair & intelligible, ce qui n’eft 
Z. 10.6. 1. pas une petite louange dans une hiftoire. 
Quintilien ne teint pas d’égaler Tite-Live 
à Hérodote, ce quieftun grand éloge. Il 
fait remarquer le ftyle doux & coulant 
de fes narrations, & la fouveraine élo-. 
quence de fes harangues , où le carac- 
tere des perfonnes qu'on y fait parier eft 
gardé avec toute la juftefle poflible ; &cs 
où les pañions , fur-tout celles qui font. 
douces & tendres, font traitées avec uns 
art merveilleux. Cependant ce qu'a pu 
faire Tite Live, a été d'atteindre, par 
des qualités toutes différentes, à l'im= 
mortelle réputation que Sallufte s’eft ac 
quife par fa briéveté inimitable ; cat on 
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dit avec raifon, que ces deux hiftoriens 
font plutôt égaux que femblables, pares 
magis guèm fimiles. | 
Céfar fe diftingua autant par l’efprit Caias Julius 
que par le courage. Il s’appliqua d’a- vof 
bord au barreau , & y brilla. I n’y eut 
que l'envie d'occuper le premier rang 
dans la république , par la puiffance, 
qui l’empêcha de difputer aufli le pre. 
mier rang dans le barreau ; par lélo- 
uence. Son caractere particulier CtOIr 
Ja force & la véhémence. A cette viva- 
cie de ftyle, il joignit une grande pu- 
reté de langage , dont 1l avoit fait une 
étude particuliere , & dont il fe piquoit 
plus qu'aucun autre Romain. Il avoit par 
Ro un bel efprit & un heureux na- 
turel, on ne peut pas en douter; maisil 
avoit pris foin aufli de le cultiver par 
une étude aflidue , & de l’enrichir de 
tout ce que la littérature a de plus rare 
& de plus exquis; & c'étoit par ce 
moyen qu'il étoir venu à bout de l’em- 
porter, pour la pureté du langage & 
pour la délicareffe du ftyle ; fur prefque 
tout ce qu'il y avoit de plus éloquents 
orateurs à Rome. 
… I compofa plufieurs ouvrages, entre 
autres deux livres fur lanalogie de la 
Fançgue Latine. Il ne nous refte de lui 
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de Bell, Gall, 


Paterculus. 
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que deux ouvrages, qui font les fepr li- 
vres de la guerre des Gaules, & les trois 
de la guerre civile. Ce ne font à propre- 
ment parler que des mémoires, & 1l ne 
les avoit donnés que fur ce pied-là : 
Commentarii. W les compofoit à la hate, 
fans étude , & dans le temps mème de 
fes expéditions. Il y a mis cette netreré 
de ftyle & cette élégance qui lui étoient 
naturelles : mais il a négligé rous les or- 
nements brillants qu’un génie aufli heu- 
reux que le fien pouvoit répandre dans 
un ouvrage de cette nature. Cependant 
tout fimple & négligé qu'il pouvoit pa- 
roître , on convenoit généralement , dit 
Hirtius, qu'aucun autre écrit, quelque 
travaillé , & quelque limé qu'il für, 
n’approchoit de la beauté des Commen- 
taires de Céfar. | 

Velleius Paterculus fleutifloit fous 
l’empire de Tibere. 1] y a beaucoup d’ap- 
parence qu'il naquit l’an de Rome 735. 
Ses ancètres furent illuftres par leur mé- 
rire & par leurs charges. Il fur élevé lui- 
même à la Préture l'année qu'Augufte 
mourut. 

On ne fait point précifémentr le temps 
où il commença à travailler à fon hif- 
toire, ni ce qu'elle contenoit. Le com- 
mencement en eft perdu. Ce que nous | 
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en avonscomprend un fragment de l’an- 
cienne hiftoire Grecque, avec l’hiftoire 
Romaine , depuis la défaite de Perfée 
jufqu’à la feizieme année de T'ibere. Son 
ftyle eft très digne du fiecle où il vivoit, 
qui étoit encore celui du beau langage. 
Il excelle fur-tout dans les portraits & 
dans les caracteres, 

On lui reproche avec juftice d’avoir 
fait des éloges exceflifs de Tibere; & 
d'avoir par defir de flatter ce Prince, 
déguifé ou altéré la vérité des faits en di- 
verfes chofes. Ce qu’on lui pardonne en- 
coremoins, c’eft d’avoir acablé de louan- 
ges Séjan, miniftre de Tibere , qui caufa 
tant de maux à l’Empire, & de l’avoir 
repréfenté, malgré tous fes vices & tous 
fes crimes, comme un des plus vertueux 
ponpagss qu'ait jamais eus la répu- 

lique Romaine. 

Un autre peintre, qui n'étoit pas aux Li. 16 
gages de ce miniftre , le repréfente fous 
des traits bien différents. Après en avoir 
fait un portraitdéfavantageux, & l’avoit 
dépeint comme un fourbe, un lâche flat- 
teur , & un homme d’une noire mali- 
gnité envers les hommes, il réunit tout 
en un mot, en difant que Séjan, fi 
vanté par Paterculus, étoit un fléau de 
la colere des Dieux contre l’Empire Ro- 
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Tacit.Annal, main : Deëm ira in rem Romanam. 
h4 3% Ceux qui font en place, qui font mat- 

tres des graces , & difpenfareurs des 
bienfaits, peuvent juger par-là du cas 
qu’ils doivent faire des louanges qu'on 
leur prodigue avec fi peu de mefure, & 
fouvent avec fi peu de pudeur. 

Tacite étoit plus âgé que Pline le 
jeune, qui étoit né en l'an de J, C. 61. 
Vefpañen commença à l’élever aux di- 
gnites : Tite continua, & Domutien y 
Pin 1.ep, 1. en ajouta de plus grandes. Il fur Préteur 
Lies c fous ce dernier, & Conful fous Nerva. 
77- Jl époufa la fille de Cn. Julius Agricola, 

célebre par la conquête de l'Angleterre. 

Les lertres ont rendu Tacite plus il- 
luftre que fes dignités. Il compofa faDe/- 
cription d'Allemagne durant le fecond 

Confalat de Trajan ; du moins il y a lieu: 

de le conjeéturer ainfi. La Wied’Agrico- 

Ja fon beau-pére paroït aufli, par la pré- 
face, être un de fes premiers ouvrages ,: 

& faite auscommencement du regne de 

Trajan. Cet écrit eft un des plus beaux 

& des plus précieux morceaux de l’anti- 

quité. Les gens de guerre, les courti- 

fans, les magiftrats, y peuvent trouver 
d'excellentes inftruétions. 

Le grand ouvrage de Tacite eft celui 
dans lequel il avoit fait Phiftoire des. 


€. Cornelius 
Tacirus. 
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empéreuts, en commençant à [a mort 
de Galba, & finiffant à celle de Domi. 
uen : c'eft ce que nous appellons /és 
 hiftoires. Mais de vingt-huit ans que 
cette hiftoire contenoit , depuis lan 69 
jufqu'en 95, il ne nous refte que l’an- 
née 69, & une partie de 70. a". 
Ses Annales, comme il les appelle 
lui-même, renfermoient l'hiftoire de 
quatre empereurs ; favoir, Tibere , Ca- 
higula, Claude, Néron. Il ne nous refte 
que l’hiftoire du premier & du dernier , 
à-peu-près entiere. Caligula eft perdu 
tout entier , & nous n'avons que la fin 
. de Claude. j° 
Il eft fâcheux qu’on ne foit pas plus 
inftruit des circonftances de la vie d’un 
écrivain fi célebre. On ne fait rien non 7opife. im 
plus de fa mort. L'empereur T'acite, qui a. Teste 
tenoit à honneur de defcendre de Ia fa 
mille de notre hiftorien , ordonna qu’on 
mit fes ouvrages dans toutes les biblio- 
theques, & qu’on en fit tous les ans dix 
copies aux dépens du public, afin qu’el- 
les fuffent is correctes. Certe fage 
, précaution n’a pas pu néanmoins nous 
conferver en entier un ouvrage fi digne, 
dans toutes fes parties , de palier à la 
poftérité. | 
Pacite fe vante d’avoir écrit fans 
0 5 
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haine & fans prévention, fêne irä 6 ffu- 
dio ; d’avoir fuivi en vout l’exacte véri- 
té ; ce qui eft le principal devoir d’un 


hiftorien. Le morceau du regne de Ti: . 
bere pafle pour le chef-d'œuvre de Ta- 


cite, par fon adrefle à démêler toutes 
les intrigues du cabinet , afligner les 
caufes véritables des événements, & dif- 
cerner le prétexte & l’apparence de la 
vérité. 

Pour ce qui regarde le ftyle de Ta- 
cite, on ne peut nier qu'il ne foit fort 
obfcur : il eft même quelquefois dur , 
& n’apas toutela pureté des bons auteurs 


de la langue latine, Mais il excelle à . 


renfermer de grands fens en peu demots; 
ce qui donne à fon difcours une force, 
une énergie , une vivacité toute parti- 
culiere. Il excelle encore à peindre les 
objets, tantôt d’une maniereplus courte, 
tantôt avec plus d’étendue ; mais tou- 
jours avec de vives couleurs, qui ren- 
dent fenfible ce qu'il déerit, & qui fonc 
beaucoup plus penfer qu'il ne dit. | 
Quinrus Cur- On ne fait pas précifément dans quel 
nus Rufus, temps Quinte-Curce a vécu. C’eft le fu- 
jet d’une grande difpute parmi les fa- 
- vants; les uns le plaçant fous Augufte &c 
Tibere ; d’autres fous Vefpafen ; quel- 
ques-uns fous Trajan, 
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: Il a écrit l’hiftoire d'Alexandre le 
Grand en dix livres, dont les deux pre- 
miers ne font pas venus jufqu’à nous : 
ils ont été fuppléés par Freinshémius. 
Le ftyle de Quinre-Curce eft fleuri, 


agréable , rempli de réflexions fenfces, 


- & de harangues fort belles, mais pour 


l'ordinaire fort longues , & qui fentent 
quelquefois le déclamateur. Ses penfées 
ingénieufes & fouvent très folides, ont 
néanmoinsun éclat & un brillantaffecté, 
qui ne paroît pas marqué tout-à-fait au 
coin du fiecle d’Augulte. 11 feroit aflez 


étonnant que Quintilien , dans le dé- 
.nombrement qu’il fait des auteurs la- 


tins, n’eût fait aucune mention d’un h1f- 
torien auffi recommandable que Quinte- 
Curce , s’il avoit vécu avant lui, Nous 
avons une excellente traduction de cet 
auteur par M. de Vaugelas. 

Suétone à fleuri fous l'empire de Tra. Caius Suero. 
jan , & fous celui d’Adrien. Pline le FE 
jeune l’aimoit beaucoup , & vouloit 
lavoir toujours auprès de lui. Cette 
amitié de Pline pour Suétone, fait la 
gloire & l'honneur de notre hiftorien. 

Suétone compofa un fort grand nombre 
de livres ; qui font prefque tous perdus. . 
11 ne nous refte que fon hiftoire des 
douze premiers empereurs, & une par- 
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ue de fon traité des illuftres Grammai- 
riens & Rhéteurs. 

Cette hiftoire eft fort eftimée par les 
favants. Elle s'attache beaucoup moins 
aux affaires de l’empire qu'à la perfonne 
des empereurs, dont elle fait connoître 
les actions particulieres , la conduite 
domeftique , & toutes les inclinations 
tant bonnes que mauvaifes. Son ftyle eft 
fort fimple , & l’on voit qu'il a plus re - 
cherché la vérité que l’éloquence. On lui 
reproche avec raifon d’avoir donné trop: 
de licence à fa plume , & d’avoir été 
auf libre & aufli peu mefuré dans fes 
récits , que les empereurs dont il fait 

_ lhiftoire l’avoient été dans leur vie. 

Florus Pof. On croit que Florus pouvoit être Ef- 

pagnol , de la famille des Séneques. 

Nous avons de fui un abrégé de lhif- 

_ toire Romaine, en quatre livres, de- 

puis le rene de Romulusjufqu’aû temps 

d'Augufte, qui paroït écrit fous F rajan. 

Il n’a point le défaut ordinaire des abré- 

gés, d'etre fec, décharné & ennuyeux. 

Le ftyle en eit élégant & agréable, & 

tient quelque chofe de la vivacité poé- 
tique. 

Jufin.  L’hiftoire que nous avons de Juftin 

n’eft qu’un abrégé de celle de Trogue | 

Pompée, qu'on place parmi lesécrivains 


/ 
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iluftres du temps d’Auguite.Ce feroitun 
mauvais fervice que Juftin auroit rendu 
au public ; s'il eft vrai que fon abrégé foit 
la caufe de la perte de l'original. Le 
ftyle de Juftin eft net , intellisible & 
agréable. On y rencontre de temps en 
temps de belles penfées , de folidesré- 
flexions ,| & des defcriptions fort vives. 
À l'exception d’un fort petit nombre de 
mots ou de locutions , fa latinité y eft 
aflez pure , & il y a beaucoup d’appa- 
rence qu'il a employé otdinairement les 
propres cermes & les phrafes mêmes de 
TFrogue. 


CHA P IT RE: LIÉE 


Des COrateurs en général. 


ÎL me refte à parler 1c1 de la partie des 
belles- lettres qui a le plus de beauté, 
de folidité , de grandeur, d'éclat, & 

ui eft d’un ufage plus étendu ; je veux 
Le le talent de la parole ; talent qui 
éleve l’orateur au-deflus du commun des 
hommes , qui le rend en quelque forte 
le maitre. & larbitre des délibérations 
les plus importantes ; qui lui donne un 
empire fur les efprits d'autant plus admi- 
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rable qu'il eft tout volontaire, & fondé 
uniquement fur la force de la raïfon,. 
placée dans tout fon jour; en un mor, 
qui le met en état de tourner les cœurs 
à fon gré, de vaincre leur’réfiftance 
la plus opiniâtre , de leur infpirer tels 
fentiments qu’il lui plait, de trifteffe ou 
de joie, de haine ou d’amour, de crainte 
ou d’efpérance , de colere ou de com- 
_ pañlion. Qu'on fe repréfente ces nom- 
breufes aflemblées à Athenes ou à Rome, 
dans lefquelles il s’agifoit des plusgrands 
intérêts de l’état, & où l’orateur, du 
haut de la tribune aux harangues, do= 
minoit pat fon éloquence fur un peuple 
immenfe , qui l’écoutoit avec un pro- 
fond filence, ou ne l’interrompoit que 
par des applaudiffements & des accla- 
mations. Dans tout ce que le monde à de 
plus magnifique en apparence , & de 
plus capable d’éblouir , y a-t-il rien de 
fi grand, rien de fi fatteur pour l’amour- 
° propre? La couronne & le fceptre n’ont 
jamaïs procuré upe fatisfaction égale à 
celle que reffent un orateur générale- 
ment applaudi. 
Cicer. 1. 1. [n’en eft pas de l’éloquence commé 
Or R Loc ntres arts: Dans ceueci on trouve 
un grand nombre de perfonnes qui s’y 
font diftinguées ; mais le nombre des 
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bons orateurs à toujours été fort rare 
dans tous les fiecles , malgré le travail 
& les efforts d’un fi grand nombre d’ef- 
pres excellents qui s’y font appliqués, 
ourquoi cela ? La raifoneneft évidente 
& toute fimple : c’eft que parmi tous les 
arts qui occupent l’efprit humain , l’é- 
loquence eft le plus grand & le plus 
difhcile , & celui qui demande un plus 
grand nombre de talents, & de talents 
tout différents , & en apparence même 
tout oppofés. | 
On Lie qu’il y a trois genres de dif- 
cours; le grand ou le fablime , le com- 
mun ou le fimple , le tempéré ou l’orné, 
qui tient le milieu entre les deux autres, 
Chacun de ces trois genres eft fort efti- 
mable en foi-même , & acquiert une 
grande réputation à tout écrivain qui y 
réuflit. Mais le fublime l'emporte infini- 
ment fur les deux autres. Le dénombre- 
ment que nous allons faire des anciens 
Orateurs , tant grecs que latins, nous en 
montrera quelques-uns qui fe font atta- 
chés avec Fam aux deux derniers gen- 
res ; très x qui aient pu atteindre juf- 
qu'au fublime , & encore moins qui 
aient réufli dans tous les trois en- 


femble. 
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ART 1 CL TE UE 
Des Orateurs Grecs. 


Quoique Périclès n’ait laiffé après lu 
aucune piece d’ éloquence, il mérite bien 
cependant d’être nus à la tête des ora- 
teurs Grecs, d'autant plus, que felon 
Cicéron, c’eft lui qui fit naïtre à Athe-= 
nes le coût de la faine & parfaire élo- 
quence ; qui.la mit en honneur , quien 
montra le véritable ufage & la vérita- 
ble deftination, & qui en fit fentir les 
falutaires effets par les fuccès qu’eurent 
fes harançues. Et ce qu'il y a d’éton- 
nant, C et que l'éloquence, prefque en- 
core HE & dès fes premiers com- 

mencements, foit tout d'un coup parve- 

- nue à une fi haute perfection. Avant 
Périclès, on n avoit aucun difcours, au : 
eun ouvrage où 1l parût quelque lueur 
de beauté & d'ornement ni qui refien- 
tic l’orateur: & fes difcours brilloïene 
déjà de ce qu'il y a de plus beau, de 
plus fort & de plus fublime dans ÉIe 
quence. 
Lyfas. Lyfia jas étoit originaire de races 
mais né à Athenes. À l’âge de qumze 
ans , 1l pafla à-Thurium en Italie, avec 
deux de fes freres , dans la attelle CO- 


Périclès. 
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lonie qui alloit s’y établir. Il y demeura 
jufqu’à la déroute des Athénien de- 
vant Syracufe, & 1l retourna pour lors 
à Athenes, âgé de quarante-huit ans. 

Il s'y diftingua par un mérite parti- 
iculier, & il a toujours été régardé com- 
meun des plus excellents orateurs Grecs, 
mais dans le genre d’éloquence fimple 
& tranquille. La clarté, la pureté, la 
douceur, la délicateffe du ftyle faifoit 
fon caractere propre. C’étoit, dit Cicé- 71 Brur. 
ron, un écrivain d’une précifion & d’une " 35° 
élégance extrèmes, & déjà Athenes pou- 
voit fe vanter d’avoir un orateur par- 
fait. Quintilien en donne la même idée. 

Lyfias, dit-il, a le ftyle élégant & léger. 

S'il fuffit à l’orateur d'inftruire, il n’en z. 10.0. 7. 
eft point qu'on puiffe mettre au-deflus 

de lut. On ne voit rien d'inutile, rien 
d’afleété dans fon difcours. Son ftyle eft 
néanmoins plus femblable à un ruifleau 

clair &pur, qu’à un grand fleuve. 

Hocrate étroit fils de Théodore Athé- trocrate 
mien, qui s'étant enrichi à faire des inf- | 
truments de mufique, amaffa aflez de 
bien pour être en état de faire élever 
avec in fes enfants : car il avoit encore 
deux fils & une fille. Ifocrate vint au ax M scc8. 
monde vers la quatre - vingt fixieme Av.3, C.ac. 
Olympiade, vinot-deux ans après Lyfias. 
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Il reçut une excellente éducation , & eut 
pour maitres tout ce qu'il y avoit alors 
de plus fameux Rhéteurs. | 

Ïl ouvrit à Athenës une école d’élo- 
quence pour inftruire la jeunefle. Par 
cet établiffement, la maïfon d’Ifocrate 
devint pour toute la Grece une pépiniere 
féconde de grands hommes. Il fe firune 
réputation, à laquelle perfonne après 
lui ne put atteindre, fi on en excepte 
Démofthene : également eftimé & pour 
Je talent de bien compofer & pour l’art 
de bien enfcigner. L'école d’[focrate fut 
fort utile au public, & en même temps 
fort lucrative pour lui-même. Il ÿ amaf- 
fa plus d'argent que w’avoit fait encore 
aucun des Sophiftes. Une conduite plus 


générèufe & moins intéreflée lui feroit 


plus d'honneur, & à la république des 
lettres auffi. Ifocrate ayant appris la dé- 
faite des Athéniens par Phihppe, à la 
bataille de Chéronée, ne put pas furvi- 
ve au malheur de fa patrie, & mourut 
de douleur étant demeuré quatre jours 
fans manger. ]l avoit vécu quatre-vingt- 
dix-huit ou cent ans. | 

Le ftyle d’Ifocrate eft doux, agréable, 
coulant, fleuri, orné. Il eft plein de pen- 
fées fines & d’expreflions étudiées & 
harmonieufes, Cicéron , en plufieurs en- 
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droits de fes livres de Rhétorique, in- 
fifte beaucoup fur ce qu'Ifocrate eft le 
premier, à proprement parler, qui a in- 
troduit dans la langue grecque le nom- 
bre, la cadence, l’harmonie, qui étoient 
avant Jui peu connus & prefque généra- 
lement ncoligés. ; | 

Le jugement avantageux qu'ont porté AUTRES 
de ces deux grands orateurs les plus 
habiles écrivains de tous les fiecles , doit 
fixer le nôtre & celui de tout homme 
fenfé & raifonnable, & nous faire re- 
connoitre dans ces deux grands hom- 
mes, & fur-tout dans Démofthenes un 
mérite fupérieur qu'on a admiré dans 
_tous les temps, qu'on a regardé comme 
un modele achevé qu’il falloit imiter, 
& qu'on n’a jamais Be atteindre, quel- 
que effort qu'on ait fait. 

» Je me fouviens, dit Cicéron, d’a- Orar.n.2ge 
» voir préféré Démofthene à tous les * *°# 
‘» orateurs. Il remplit l’idée que j'ai de 
l’éloquence ; 1l atreint à ce dégré de 
perfeétion que j'imagine, mais que 
» je ne crouve qu'en lui feul. On n'a 
# jamais vu dans aucun orateur, ni plus 
#» de grandeur & de force, ni plus d’art 
» & de fineffe, ni plus de fageffe & de 
» fobriété dans les ornements. Faut-il 
» de l'élévation, de la grandeur? ilef- 
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Denys d'Ha- 
hcarnaffe, 
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face tous les autres par la fublimité 
des penfées, & par la magnificence 
des expreflions. 1] prime incontefta- 
blement : nul ne l’égale. Hypéride, 
Efchine, Licurgue , Dimarque , Dé- 
made, n’ont que le mérite d’en avoir 
le plus approché ». 

Quintilien , eftimateur non moins 


éclairé qu'équitable, en parle en ces ter- 
mes; » une foule d'crateurs vient en- 
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fuite, Démofthene à leur têre, mo- 
dele auquel doit nécefiairement saf- 
fujertir quiconque afpire à la vérita: 
ble éloquence. Son ftyle à tant de 
force, 1l eft fi ferré, fi nerveux, tout 
s'y trouvé dans une telle jufteffe & 
dans une précifion fi exacte, qu'il n’y 
a rien de trop n1 de trop peu. Efchine 
eft plus étendu & plus dr il paroît 
plus grand, parcequ'il eft moins ra- 
maffé : 1l a plus d’embonpoint , mais 
moins de nerfs. 

» Ce qui caractérife l'éloquence de 
Démoithene, c’eft la violence des 


mouvements, le choix des paroles & 


la beauté de l'ordonnance, qui fou- 
tenue jufqu'au bout, & jufqu'au bout 
pleine de force & de douceur, at- 
tache & fixe continuellement l'efprit 
des juges. Efchine véritablement n’a 
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» pas tant d'énergie, mais néanmoins 


© 4bfe fignale par la diction que tanrôt 
swilorne des plus nobles & des plus 
» magnifiques figures, & que tantôt il 
» aflafonne des craits les plus vifs & 
” les plus piquants.L’art & le travail ne 
» s’y font pout fentir. Une facilité heur- 
» reufe, que la nature feule peut don- 
n ner, regne par-tout. Il eft brillant & 
» {olide, 1l étend & amplifie , mais fou- 
» vent il ferre & prefle; en forte que 
» fon ftyle qui, au pee coup-d'œil , 
» neparoït que coulant & doux, fe trou- 
» PSY ME vient le regarder de plus 
» pee énergique &: véheément. En quoi 
e feul Démofthene le furpañle, de fa- 
» çon que, fans contredit, Efchine tient 
» Je fecond rang entre les orateuts ». 
L’efpace qui s’eft écoulé depuis Péri- 
clès jufqu'à Démétrius de Phalere, a été 
le beau temps de l’éloquence chez les 
‘Grecs: cet | ei eft à-peu-près de cent 
trente ans. @e goût ne fut pas commun 
à toute la Grece. Il fe renferma dans 
Athenes, qui porta dans les cinquante 
dernieres années de l’efpace dont je parle 
* ce grand nombre d'illuftres orateurs, 
donc le mérite lui a fait ant d'honneur 
&c'a rendu fa réputation immortelle. 
Tandis que l'on fe propofa ces grands 
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Changement Orateurs pour modeles, & que l’on fut. 

TH fidele à les imiter, le goût de la bonne 

Grecque. éloquence, c’eft-2-dire d’une éloquence 
male & folide, fe conferva dans toute 
fa pureté ; mais quand après leur mort 
on eut commencé à les perdre infenfi- 
blement de vue, & à Éivre d’autres 
routes, une éloquence d’un nouveau. 
genre, plus parée & plus embellie, fuc- ” 
céda à l’ancienne & la fit bientôt difpa- 
roitre. Ce fut Démétrius de Phalere qui 
caufa ce changement. 

I avoit été difciple de Théophrafte & 
avoit pris fous lui un ftyle orné, fleuri, 
élégant : 1l excelloit dans le genre tem- 
péré d’éloquence, qui eft fort capable 
de plaire & d’exciter l'admiration. Avec 
un talent fi fatteur & ficapable d’éblouir, 
il crut devoir égayer fn Rare & la 
tirer de cet air fombre & auftere, qui 
felon lui la rendoit trop férieufe. il y 
jetta beaucoup plus de penfées, il.y ré- 
pandit des fleurs: & par Démétrius 
fut le premier qui donna atteinte à l’an- 
cien & folide goût, & qui commença à 
corrompre l'éloquence. 

L'exemple de Démétrius fut d'autant 
plus pernicieux, qu'il parloit en publie 
& qu'il paroifloit devant un peuple en- 
tier, de forte que fa maniere deharanguer 


+ 
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devenoit la regle du goût public. Tous fes 
difcours, toutes fes En étolent 
formées fur ce même plan. Ce mauvais 
goût ne fe renferma pas dans le Pyrée; 
1l pafla rapidement dans les provinces, 
& s'y corrompit encore beaucoup plus. 
En forte que l'élaquence perdit dans peu, 
non-feulement cet air LÉ grandeur, de 
beauté & de nobleffe qui lui font natu- 
relles; mais gâtée par les manieres étran- 
geres , elle défapprit à parler , & devint 
entièrement méconnoiflable. C’eft ainfi 
que , par dégrés, du beau & du parfait 
tomba dans L médiocre ; & que du mé- 
diocre elle fe précipita bientôt dans tou- 
tes fortes d’excès & de défauts. 


MOURUT CC TE Hdi 
Des Orateurs Latins. 


Ce grave Sénateur avoit compofé un Caten. 
nombre infini de harangues. On en 
comptoit du temps de Cicéron plus de 4 ;, 
cent cinquante ; mais elles n'étoient Brur. n. 65e 
point lues. I prétend néanmoins qu'il 
ne manquoit aux traits de fon éloquen- 
ce qu'une certaine fleur de ftyle, & une 
vivacité de couleurs qui n’étoient point 
alors en ufage. | 
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 LesGracques.. Ces deux freres fe diftinguoientauff 
fé ARTE “ par une éloquence mâle & robufte, mais | 
| 


Orar, n, 215. 


dénuée d’ornements. Cicéron nous à 
confervé quelques lignes d’un difcours 
que tint le jeune Gracchus après la mort 
de fon frere, qui font très vives & très 
touchantes, & que lui-même a imitées 
dans la péroraifon de fon plaidoyer pour 
Muréna. Qud me mifèr conferam ? quo : 
ne vertam® in Capitoliumne ? at fratris 
_fanguineredundat. An Domum? matrem 
ne ut miferam lamentantemque videam 
& abjetlam ? » Où irai-je, de quel côté 
# Mme tourneral-je? malheureux que je 
. » fuis! Sera-ce vers le Capitole? mais 
» 1l eft encore teint du fang de mon 
» frere. Retournerai-je dans ma mai- 
» fon? quoi! pour y voir une mere af- 
» fligce dans la derniere défolation, & 
» bavnée dans fes pleurs? »'Si le refte 
du difcours reffembloit à ce peu de li- 
gnes, il ne le céderoit en rien à ceux de 
Cicéron. 


Antoine. : Antoine, dans le voyage qu'il fit pour 


Lib. 


30 3: 4 aller en Sicile, en qualité de Proconful, 
Orar. n, 82. 2 


s'arrêta quelque temps à Athenes & dans 
l'ifle de Rhodes, fous différents prétex- 
tes; mais en effet, pour avoit occafion 
de converfer avec les plus habiles maï> 


tres de Rhétorique, & pour fe perfec-. 
tionnet 


ME # “ : ls ue 
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 tionner dans l’art de parler. Il y réuffit £. 2. de Orars 
fi bien, qu’à. fon retour à Rome, ayant” "77" "7 
été chargé de plaider pour Norbanus, 
pourfuivi en juftice & à jufte titre, com- 
me auteur de fédition, il traita' cette 
 çaufe avec un art, une force & une élo- 19 
uence qui arracherent le coupable à la | 
vérité des juges ; & 1l avoue lui-même 
qu'il gagna fa caufe, moins par l’éviden- 
ce des raifons, que par la force des paf- 
fions qu’il fut employer à propos. 
I paroït qu'Antoine éroit moins at- 
rie à la délicatefle & à l’élégance des 
mots, qu'à leur force & à leur énergie. 
IL ne paroifloit occupé que des chofes 
mêmes & du raifonnement, Il avoit tou- 
tes les grandes parties d’un orateur, & 
il les art merveilleufement par 
la force & la dignité de fa prononcia- 
tion. | é 
Cer orateur étoit le feul qu'on pût crafus. 
._ méttre en parallele avec Antoine, & P'#r.208. 
quelques uns même le lui préféroient. 
Son caractere propre étroit un air de gra- 
viré & de dignité, qu'il favoit tempérer 
ar une douceur infinuante, par une 
grande délicateffe , 8: mème parune fine 
raillerie ; mais fans jamais fortir de la 
décence qui convient à un orateur. Il 
avoit une expreflion pure, exacte, élé- 
Tome F. 
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“| gante, mais fans affectation. Il s’expli- 
Le quoit avec une merveilleufe netteté, & |. 
relevoit la beauté de fon difcours par la 
force des preuves & par l'agrément des 
fimilitudes. 
€otta& sul. Cotta, du côté de l'invention, avoit 
Pb n. 15e, de Ja pénétration & de la jufteffe d’ef- 
202.203. prit, Son élocution étoit pure & cou- 
Jante. Comme la foibleffe de fa poitrine 
l’obligeoit d'éviter toute contention: de 
voix , 1l avoit foin aufñfi de régler fur ce 
peu de force fon ftyle & fa maniere de 
compofer. Tout étoit jufte, exact & de 
bon goût dans fon difcours. Mais ce qui 
étoit le plus admirable en lui, c’eft que 
ne pouvant prefque faire aise du ftyle 
yéhément & impétueux, & fe trouvant 
hors d’état par conféquent d’entrainer 
les juges par la force de fon difcours, il 
avoit par-tout les manier avec tant d’a- 
drefle & d’habileté, qu’il produifoit fur 
leur efprit le même effet par fon élo- 

. quence douce & tranquille, que Sulpi- 
tius par les traits vifs & enflammés de la 
fienne, 

Sulpitius au contraire avoit le ftyle 
grand & véhément, & pour aiñifi dire 
tragique; la voix douce, forte, éclatan- 
te; le gefte & le mouvement du corps . 
extrémement agréable & gracieux ; mais | 


| 
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d’un agrément & d’une grace qui con- 
venoit au barreau, non au théâtre. Son. 
difcouts étoit abondant & rapide ; mais 
fans pailer les juftes bornes & fans fe 


répandre en fuperfluités. Sulpitius pre 


noit pour modele Craflus: Antoine plai- 


foit davantage à Cotta: Mais ni ce der- 


nier n’avoit la force d'Antoine, ni l’au- 
te l’agrément de Craflus. | 
C'eft ici le beau fiecle de l’éloquence 
qui fut de peu de durée, mais qui jetta 
un grand éclat & égala prefque Rome 
à Athenes. Il porta un grand nombre 
de bons orateurs : Hortenfius, Céfar, 
Brutus, Meffala & plufeurs autres, qui 
tous fe font fait un grand nom chez les 
Romains, quoique leurs difcours ne 
foient point parvenus jufqu’à nous. Mais 
Cicéron efface la gloire de tous les au- 
tres, & peut être propofé parmi les Ro- 
mains comme le modele le plus parfait 
_d’éloquence qui ait encore paru. 
Cicéron apporta en naïffant un génie 
heureux , que fon pere prit foin de cul- 
tiver d’une maniere particuliere fous la 


direction de Craflus, qui préfidoit à fes 


: 


Cicéron. 
, de 
Orar, n, 2. 


études & qui en régloit le plan. I] prit | 


les leçons des plus habiles maîtres qui 

fuflent alors à Rome, & enfuite paila 

dans la Grece & dans l’Afie mineure 
P: 2: 


# 
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ue y puifer dans les fources mêmes, 
es-précepres de l’art oratoire. H avoit 
un efprit fecond ; vif, brillant, & une, 
imagination riche & pleine de vivacité s} 
un ftyle orné, abondant, étendu, No- 
nobftant ces heureux talens que la nature: 
lui avoit pour ainfi dire , prodigués ,: il 
étoit cependant perfuadé que fans une: 
étude opiniâtre & fans une ardeur qui 
allât prefque jufqu’à la pafhon , on ne 


pourroit rienfaire de grand, Auf fe dons 


na-t-il tout entier au travail, donton vit: 
bientorlesfruits ; & dès qu’il parut au bar- 
reau , 1l s’atrira un applaudiffement gé- 
néral. | Fipts 

L’émulation qu’exciterent en lurles 
grands fuccès d'Hortenfus fon ami, 
mais fon rival, lui fervitanfiniment. U 
tacha d'atteindre, & même s'il de pou- 
voit, de devancer fon rival dans: cette 
noble carriere de la gloire,r& lespafla 
en effet avec beaucoup de fupémorite 
tant parce qu'Hortenfius commença à 
fe négliger beaucoup , & que devenant 
vieux, fon feu & fa vivacité l'abandon: 
noent, que parceque Ciceron redou- 
blant fes efforts, avançoit à grands pas, 
& faifoir des progrès dans l'éloquence., 


qui attiroient fur lui-les yeuxide tout le » 
monde, & le rendoient l'objet de l'ad: # 
 mirauon publique, 


| 
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1 1 fernble que depuis ce remps là, il 
forma le deflein d'enlever à la Grece, 
vou duimoins de lui difpurer da gloire 
-de l'éloquence. Il en embrafla coura- 
geufement toutes les parties, & n'en né- 
ghgéa aucune. Le ftyle. fimple, le ftyle 
“orné ; le ftyle fublime lui devinrent éga- 
lement familiers; & l’on trouve des 
modeles achevés de ces trois genres das 
fes harangues. sl à | 
Cicéron s’appliqua à donner à l’élo- 
-quence toutes les graces dont elle croit 
fufcepuble ; mais fans rien diminuer de 
la folidiré & de la gravité du difcours. 
H enrichit encore l’éloquence latine d’un 
_ Autre avantage , qui en releva extrè- 
mement le mérite : j'entends larrange- 
ment des mots:.qui contribue infiniment 
la beauté du difcoutrs. Car les penfées Orar. n. 140. 
les-phis agréables & les plus fohdes, fi 
des termes dans lefquels elles font ex- 
primées manqüent de ftructure &: de 
nombie:, bleflent les oreilles dont le 
fentiment'ef d’une extrème délicateffe. 
Enfin on peut dire avec vérité que Cicé- 
on étroit à Rome ce que: Démofthene 
avoit été à Athenes, c’eft-à-dire, que 
lun & l’autre, chacun de leur côté, 
ont porté l'éloquence au plus Haut degré 
où elle foit jamais parvenue. | 
P 3 
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Changement C’eft le fort ordinaire des chofes hu- 
 Sdvé dans maines, quand elles font parvenues à 


J’éloquence 
latine, 


leur grande perfection, d’en décheoir 


bientôt, & d'aller toujours après en dé- 
générant. L’éloquence éprouva à Rome 
cette fatalité, aufli-bien que la poéfie &, 


l’hiftoire. Peu d'années après la mort 
d'Augufte , cette region , fi fertile en 
beaux ouvrages & enriches productions, 
ne porta plus de ces fruits excellents qui 


- Pavoient mife en fi grandhonneur; & 


comme fi elle eùt été frappée d'un vent 
brülant , cette fleur d’urbanité romaine, 
c'eft à-dire, cette extrème délicarefle de 
goût qui régnoit dans tous les écrits, 
fécha prefque tout-à-coup, & difparut. 
Un homme eftimable d'ailleurs par 
fon bel efprit, par fesrares talents, par 
fes ouvrages, caufa ce changement dans 
l'éloquence. On fentbien que je veux 
parler de Séneque. Onabufe des meil- 
leures chofes , & l’on change les vertus 
mêmes en vices en les outrant &:vou- 
Jant les pouffer trop loin! Les graces 
-dont Cicéron avoit embell: & enrichi 
J’éloquence romane éroient difpenfées 
fobrement & avec juflefle : Séneque les 
prodigua fans difcernement & fans me- 


fure. IL faut néanmoins avouer , à a. 


gloire de Séneque ; que nul'auteur an+ 


a 


RATER TI NS: 343 
cién na tant de penfées que lui, ni fi 
belles ; ni fi folides ;: mais il les gâte pat 
Je tour qu’il leur donne, par les antithefes 
& les jeux de mots dont elles font ordi: 
nairement accompagnées, par une affec- 
tation outrée de finir prefque chaqüe : 
période par une pointe ou par une fotte 
de penfée brillante qui en approche. 
C'eft ce qui à fait dire à Quintilien qu'il 
auroit été à fouhaiter que Séneque ; en L. 10. c. x 
compofant , eût fuivi fon propre génie; 
mais qu'il eût fait ufage du jugement 
d'autrui. 

Pline le jeune naquit à Come, ville Pline le 
d'Italie, d’une fœur de Pline le natu: KK5 cc 
ralifte ; qui l’adopta enfuite pour fon £psi.8. 1.2 

- fils. Ayant perdu fon pere de fort bonne | 
heure , 1l eut pour tuteur Virginius Ru: 
fus, l’un des plus grands hommes de fon 
fiecle, qui le regarda toujours eominé 
fon propre fils, en prit un foin particn- 
hier , &lui donna pour maître de rhé- 
torique Le célebre Quintilien. Pline eft 
celui de tous les difciples de ce rhéreur 
. qui lui a fait le plus d'honneur , & qui 
lui témoïgna le plus de reconnoiffance. 

Quand Pline fut en âge de rendre fer- Epifi. 8. L 2 
vice à la République, 1l fut envoyé en 
Syrie ; où il fervit pendant quelques an- 
nées’à la cête d’une légion, De retour à 


4 
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Rome, il fe tourna tout entier du côté 
des affaires publiques. Il plaida fa pre- 
miere caufe à dix-neuf ans, & continua 
depuis avec une approbation aufii uni- 
vetfelle que rare, dans une ville où l’on 
ne manquoit ni de concurrents n1 d’en- 
vieux. 1] lui eit arrivé de parler quelque: 
fois fept heures, & d’en ètre le feul fatie 
gué. On ne connoît la mort, niletemps, 
ni les particularités de Pline. HE 
.. Nous ne pouvons juger du ftyle de 
Pline que par fes lettres , 8 lé:panéay: 
rique de Trajan, dont il fut charge au 
nom de tout l’Empire. Le ftyle de ce 
difcours eft clégant, fleuri, lumineux, 
tel que doit être celui d’un panégyrique; 
où 1l lt permis d’étaler avec pompe tout 
. ce que Péloquence a de plus brillant. Les 
penfées y {ont belles , folides, en grand 
nombre, & {ouvent paroïflent toutes 
neuves, Cependant pan beau & quel- 
que éloquent que foit ce difcours, on : 
re peut le mettre dans le genre fublime: 
On n'y trouve point de ces expreflions 
vives & énergiques , de cés penfées no 
bles & fublimes, de ces tours hardis & 
-frappañts, de ces figures pleines de feu 
& de vivacité, qui étonnent ; qui fur< 
prennent, & qui raviffent l'ame hors 
d'elle-même. Pline laïffe fon lecteur tran- 


beartun ss «il 34% 
quille, &.ne le tire point de fon afliette 
naturelle. 11 plaît, mais par endroits, 
mais par parties. Son ftyle {e fent un peu 
du goût d’antithefes , de penfces cou- 
pées, de tours recherchés, qui dominoit 
de fon temps. Le mêime goût regne dans 
fes lettres ; mais-il eft moins choquant, 
parceque ce font toutes pieces détachées, 
où cerre forte de ftyle ne déplaït pas : je 
crois pourtant qu'elles doivent être mifes 
beaucoup au-deflous de celles de Cicé- 
ron. Mais, tout bien pefé, tout bien 
examiné , & les lettres. de Pline & fon 
PARSENTIUE méritent l’eftime & l’appro- 

ation que tous les fiecles leur ont accor- 
dée, J'ajoute que fon traduéteur doit la 
partager avec lui. 
… Je ne dois pas omertre que Pline eft ri st 
un des plus honnêtes hommes que l’an- 
tiquité.payenne ait jamaiseus. C'étoit un 
homme d’une probité & d’un honneur 
ui n'avoit point d’égal. Il étoit grand 
ns orgueil , d’un abord facile & fami- 
lier , mais fans baffeffe ; grave & majef- 
tueux , fans hauteur ni fierté. Il étoit Libé. 
ral, généreux , défintéreffé, ne recevant 
jamais rien pour fes plaidoyers ; gra- 
cieux affable , bienfaifant, fobre, chafte 
& modefte ; en un'mot, 1} étoit bon 
P 5 
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fils, bon mari, bon citoyen, bon ma? 
giftrat, bon & fidele amis. ru 


(LIVRE XXVL 
Des Sriences fupérieures. 


Nous voici arrivés Ace qu'il y à de 
plus grand & de plus élevé däns l’ordre 
des connoiffances naturelles ; j'entends 
la philofophie & les mathématiques qui 
en font une branche. Il n’en eft pas de 
ces fciences-ci comme des belles-lectres, 
où certainement, pour ne rien dire de 
plus, les fiecles poftérieurs n’ont rien 
ajouté aux productions d’Athenes & de 
Rome. Au contraire , la philofophie & 
les mathématiques ont fait beaucoup de 

- progrès depuis qu’elles font forties de 
ces deux villes. 


CHAPITRE L 
L A philofophie eft l'étude de la nature 


& de la morale fondée fur le raifonne- 
ment. Philofophie eft un mot grec que 
fignifie amour de la fagef[e, On appelle 
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ceux qui s'y appliquent ou qui lenfei: 
_ gnent PAilofophes, c'eft-a-dire ; ama- 
teurs de la fageile. 

Prefque dans tous les temps, & dans 
toutes les nations policées , il y a eu des 
hommes ftudieux & d’un efprit élevé 

‘qui ont cultivé cette fcience avec un 
rand foin : les Prêtres en Egypte, les 
| Fr dans la Perfe , les Chaldéens à 
Babylone, les Brachmanes chez les In- 
diens , les Druides chez les Gaulois, 

La Grece , par un privilege finguher, 
a nourri & formé dans fon fein ; pen- 
dant une longue fuite de fiecles non : 
interrompue , une foule, où , pour mieux 
dire , un peuple de philofophes, unique: 
ment occupés à chercher la vérité , dont 

lufieurs , dans cette vue, rehonçoient 
à leurs biens, quittotent leur patrie, 
entreprenoient de longs voyages, & paf. 
foient toute leur vie dans l'étude jufqu’à 
une extrême vieillefle, Pendant quatre 
cents ans & plus tous ces beaux efprits, 
fi fubuils, fi pénétrants, fi profonds, 
n'ont ceflé de difputer, d'examiner , de: 
dogmatifer , fans pouvoir convenir de 
rien entr'eux , & fans rien finir. L'unité 
d’un Dieu, qui devoit être le premier 
- objet, & le terme de leurs difputes , qui 
devoitiles réunir tous, eft a qu'ils ont 
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le moins agité, & qu'aucun d’euxun’a 
. oféenfeigner & foutenir publiquement; 
quoique les plus habiles d’entr'eux fuf- 
fent tous pleinement convaincus de cette 


premiere vérité, 


_. 


ais + À RTE roue 


Hifloire abrégée des Philcfophes qui Je 
font de plus diftingués. | 


rhatèe,  THALÈSs étoit de Milet, ville d'Ionie. 

| Asso Jl vint au monde la premiere année de 
Diog. Lu l'olympiade trente-cinquieme. Pourpro- 
frer des lumicres de ce'qu'il yavoic alors 

de plus habiles gens, 1l ft plufieurs voya- 

ges felon la coutume des anciens : 1bs’ar+ 

rèta long-temps en Egypte, où1kapprits 

fous les prètres de Memphis, la géomé- 

trie ; laftronomte & la philofophie. Ses 

maîtres appritent de lux le moyen de 

mefurer exaétement les immenfes pyra- 

mides, en obfervant le jour où Fombre 

de notre corps eft égale à la hauteur 

mêine de notre corps. Le roi Amañs ; . 

qui gouvernoit alors l'Egypte, luidonna, 

des maiques publiques de fonweftime. 

Mais Thalès, avectousfes grands talents, 

n'avoit pas tout ce qu'il falloit pour fe 
maintes à la cour, Il étroit gran dafs 
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trohome ; grand géometre, excellent 
po , mais mauvais couftifan : {à 
iberté philofophique déplur à Amafis; 
& Thalès prit le: parti de fe retirer de la 
Cour , & revint à Milet répandre dans 
le fein de fa patrie Les tréfors de l'Egypte. 
Le grand progrès qu'ilavoic fait dans 
les fciences le fit mettre:au nombre des 
{ep fages de la Grece fivantés dans l’an> 
tiquité. De ces fept fages il: n’y eut que 
lui”qui fonda une fete de philofophes, 
appellée la /eéte Jonique. On lu donne 
lagloire d'avoir fair plufieurs belles dé: 
couvertes dans l’aftronomie. Il fe diftins 
_ gua fort par fon habileté à prédire ; dans 
une grande exactitude , les éclipfes du 
foleil & de la lune ; ce qui étoit regardé 
pour lors comme une chofe bien mer+ 
verlleufe, S'étant laiffé tomber un jour 
dans une foffe, pendant qu’il étoit atten: 
uf a contempler les aftres ; une borné 
vieille lui dit: Comment Pourriez-vous 
conmoivre ce qui fe fuit dans le ciel; puif- 
quewous ne woyez pas ce qui eff proche 
de wos pieds? Preflé par fa mere, lorf- 
qu'il croit encore jeune, de fe marier, 
Urépordir qu'iln'étoit pas encore temps ; 
éclortqu'il fur far le retour ; il répondit 
wébnéoit plus temps. M avoit coutume , 
$ ve remercier des Dieux de ce qu'il éteit 


350 Des Pnirosormes. 
né créature raifonnable, & non pas bêtes 
homme & non pas femme ; Grec & non. 

. pas Barbare. | | 
ri Anaxagore, l’un des plus illuftres phi- 
Av. 3. C. 540. 10fophes de l’antiquité, naquit à Clazo- 

| mene, dans l’Ionie, environ la foixante- 
dixieme olympiade. La nobleffe de fon 
extraction, fes richefles , & la générofite 
qui le porta à abandonner Ên patri- 
moine, le rendirent fort confidérable, 
Anaxagore, pour fe donner tout entier 
à l'étude, renonça aux honneurs & aux 
foins du gouvernement. Perfonne ce- 
pendant n'étoit plus en état’ d’y réuflir 
que lui. On peut juger de fon habileté 
en ce genre par le progrès merveilleux 
u'il fit faire dans la politique à Périclès 
Plin, in LE éleve. Il lui infpira ces manieres 
ricl, p. 154. $ Ù x 

graves & majeftueufes qui le rendirent 
fi capable de gouverner la République. 
11 le prépara à cette éloquence fublime 

& victorieufe qui le rendit fi puiffant. 
Les ennemis de Périclès intenterent 
à Anaxagore un procès de religion pour 
le rendre lui-même fufpect d'impiété à 
caufe de la grande liaifon qu'il avoitavec 

ce Philofophe. 

Périclès ne trouva point de moyen 
lus sûr de fauver ce Philofophe que de 
le faire fortur d’Athenes. Anaxagore fur 
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condamné par contumace & condamné 
à mort, Quand il en apprit la nouvelle, 
1l dit, fans faire paroïtre d'émotion : 1/ 
y a long-temps que la nature a prononcé 
contre mes juges, auffi-bien que contre 
moi, un arrêt de mort. I] pafla le refte 
de fa vie à Lampfaque , eftimé & honûré 
de tous les honnères gens. On lui rendit 
de grands honneurs , jufqu’à lui ériger 
un autel, cu | 

Je ne dirai rien ici, ni des circonf- Socrate. rss | 
tances de la vie ni de la mort de Socrate, | 
ni de fes fentiments : je l’ai fait ailleurs 
avec aflez d’étendue. Il ne me refte à 
parler que dé fes difciples, qui, fe fai- 
fant tous honneur de reconnoître Socrate 
pour leur chef, fe partagerent néanmoins 
en différents fentiments. 

Ariftippe étoit originaire de Cyrene ariñippe. 
dans la Lybie. La grande réputation: de 
Socrate lui fit quitter fon pays pour aller 
s'établir à Athenes afin d’avoir le plaifir 
de l'entendre. Il 'fut un des principaux 
difciples de ce Philofophe ; mais il mena 
une vie fort oppofée aux préceptes qu’on 
enfeigngit dans cette excellente école; 

& ;, de retour dans fa patrie, 1} ouvrit 
à {es difciples une route bien différente. 
Le fonds de fa doctrine eft, que le fou- 
verain bonheur de l’homme, pendant 
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cette vie , confifte dans layvolupté Sa . 
Conduite ne démentoit point fes fenti 
ments, 1l étoit livré fans celle a:la bonné 
chere 8 aux femmes. émane Hit 
Un jour Denys le tyran , à la cour 
duquel l'amour du plaifir lavoir attiré, 
lut demandaut pourquoi on voyoit per- 
pétuellement des philofophes chez les 
grands feigneurs , & qu'on ne voyoit 
jamais ceux-ci chez les philofophest c’efts 
répondit Ariftippe, que les philofophes 
connoiffent leurs. befoins ; 8: que les 
pres feigneurs ne connoïffent pas les 
eus, À D Ne 
+ Ayant démandé à.un homme cins 
quante dragmes pour inftruire fon fils : 
« Comment! cinquante dragmes, s’écria 
> le pere de l’enfant ; il n’en faudroit 
» pas davantage pour acheter un ef- 
», clave » ? Eh bien, repartit Ariftippe, 
» achete-le & tu en auras deux ». 
Platon. ; Parmi toutes les fectes qui fortirent 
HE cts de Pécole de Socrate; la plus'célebre fut 
J'Académicienne , ainfi appellée du lieu 
où fe renoient fes affemblées , qui étoit 
la maifon d’un ancien héros d’Arhenes, 
nommé Académus, fitué dans un: faux- 
bourg de cette ville où Platon enfeigna. 
Depuis ce temps , tous les lieux où fe 
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font afflemblés les gens de lettres ont été 
appellés Académies. | TR 
. Platon naquit la premiere année de 
la quatre-vingt-huitieme olimpiade. 1] 

étudia fous les plus habiles maîtres de 
grammaire , de mufique., de peinture, 
À l’âge de vingt ans, 1l s’attacha uni- 
quement à Socrate ; &-comme 1l avoit 
beaucoup de difpofition pour la vertu, 
il profira fiibien des leçons de fon maï- 
tre, qu'à vingt-cinq ans il donna des 
marques d’une fagefle extraordinaire. 
Après la mort de Socrate, Platon for- Ar. M. 3602. 
tit d'Athenes, & fe retira pour lors chez RMS D 
Euclide à Mégare. Il vifita enfuite VE- 
gypre ,.&,converfa long-temps avec les 

sètres Egyptiens. Non contentde toutes 

es connoiflances dont 1l s’étoit enrichi 
en Egypte, il alla dans cette partie de 
l'Italie, que l’on appelloit la grande 
Grece, pour y entendre les trois plus fa- 

eux Pythagoriciens de ce temps-là (1), | 
De-là iLpalfa en Sicile pour voir les met 
veilles de cetre 1fle, & fur tout les em- 
brafements du.mont Etna. De retout 
dans fon pays après toutes ces courfes 
où 1l avoit amañflé une infinité de rares 
connoiffances, 1} établit fa demeure dans 
(1) Philolaüs, Architas & Eurytus: 


. 
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un quartier d’un fauxbourg d’Athenés ; 


appellé l'Académie ; & c’eft - là qu'il 
donna fes leçons, & qu'il forma tant 
d'illuftres difciples. 

Platon enfeignoitqu'il n’y avoit qu'un 
monde &' qu'un feul Dieu, auteur de 
toutes chofes ; que l’ame eft immortelle; 
que les hommes ne doivent travailler 
qu'à fe purger de leurs paflions & de 
leurs vices pour être unis à Dieu; qu’a- 
près cette vie, il ya une récompenfe 
pour les bons & une punition pour les 
méchants. 11 avoit pris de Pythagore la 
métempfycofe. Enfin il imitoit Socrate 
fon maître dans les chofes de la morale 
& de la politique, c’eft:à-dire, qu'il 
ramenoit tout aux mœurs, & qu'il ne 
travailloit qu’à porter tous les hommes 
à remplir les devoirs attachés à l’état où 
ils étoient engagés par la Providence. Il 
perfectionna auffi beaucoup la dialeéti- 
que, ou, ce qui eft la mème chofe; 
l'art de raifonner avec ordre & jufteffe. : 
-‘1Tous les ouvrages de Platon, hors 
les lettres, qui ne nous reftent qu'au 
nombre de douze , font en forme de 
dialogue, Il à choifi exprès cette maniere 
d'écrire comme plus agréable , plus fa- 
miliere, plus variée & plus propre à inf- 
truire & à perfuader que toute autre. 
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Pour le ftyle , on ne peut imaginer rien 
de plus grand , de AE noble, de plus 
majeftueux ; de forte, dit Quintilien, 
qu'il femble parler le langage, non des 
hommes, mais des Dieux. L’atticifme, 
qui étoit parmi les Grecs, en matiere de 
ftyle, ce qu'il y avoit de plus fh, de 
plus délicat, de plus parfait en tout 
pepe y reone généralement, & s’y fait 
entr d'une maniere toute particuliere. 
Auf lui a-t:on donné le furnom d’#pis 
a&ttica , abeille Athénienne.. : : 
Mais ni la beauté du ftyle, ni lélé- 
ance & le choix des expreflions, ni 
f harmonie du nombre , ne font pas les 
grands avantages des écrits de Platon. 
Ce qu'on y doit le plus admirer, c’eft 
la folidité & la grandeur des fentiments, 
des maximes ,! des principes qui Mon: f 
répandus, foit pos la conduite de la 
vie, foit pour la politique & le gou- 
vernement, foit pour la rehgion. 
Platon mourut la premiere année de an. Masse 
la cent huitieme olimpiade, qui étoir Av-7.C:348. 
Ja treizieme du regne de Philippe ; âgé .….: 
de quatre-vingt-un ans, & à pareil jour : : 4. 
u’il étoit né. Après la mort de Platon, | 
2 difciples fe partagerent en différentes 
fectes fous le nom d’ancienne Académie, 
Ces fectes renoncerent à la coutume & 
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à la maxime de Socrate, qui étroit de ne 
rién affirmer, & de ne s'expliquer dans 
les difputes qu'en doutant & en héfi- 
tant. Les fetateurs de l’ancienne Aca- 
démie convenoient tous ‘enfémble & 
foutenoient, quoique fur différents prin- 
cipes, qu'il y avoit des moyens sûrs de 
connoîïtre la vérité, & d’avoir par con- 
féquent des connoiflances certaines & 
_ Péripaéri-évidentes. Les uns prétendoient que le 
F7 témoignage des fens étroit Ja feule regle 

A OL EE PNEU CRE 

sûre & infaillible de vérité, ne croyant 
pas pôflible Qué nos idées puflent avoir 
d'autre origine que les organes des fens, 
$toïciens.[ es Autrés admerroient à la vérité le té- 
motgrage des fèns conirmé certain &évi- 
dent ; hais avec des ‘modifications & 
cérgaines conditions’: qu'ils fuffent fains 
ï ‘&-én bon ‘état, & qu'il:n'y éût'aucuñ 


obfticle quiten pût émpêcher effet; 


mais Hs vouloient aufh, &'avec raifon, 
qu'on reconnüt des idées claires, évi- 


ë L x M ri dèntés & certainés que nous avons na- 


 Ax, 


térellement de certains principes. © * 
Areéfilas. * Arcefilas s'élèva avec béaucou ' de 
M:3704 vivacité contre ce fentitnént, SERA 

en particulier à combattre Zénon, & il 

forma la feéte des Pyrrhoniens , du nom 

de Pyrrhon fon maitre ; fous lequel il 

avoit appris à douter de tout &à ne ja- 


) 
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maistien afirmer, ne laiffant à l'homme, 
pour felconduire ; queile doute, & l'in, +14 
certitude. VEPEEAT | 

Ce Philofophe naquit à Pitane dans Dioe. Latrtl 
lEolie. Etant venu à Athenes, il fe ren.,ir Areefil. 
dit le difciple des. plus habiles Philofo- 
phes. IL fuccéda à Cratès, ou, felon. 
d’autres, à Polémon ,' dans la régence, 
de l’école platonique 3 & il attira à fon: 
auditoire un grand nombre de difciples.. 
L'entreprife de combattre toutes les 
{ciences, & de rejetrer non-feulement 
le témoignage des fens, mais auffi le. 
témoignage de la raifon , eft la plus har- 
diequ'on puifléformer dans la république, 
des lettres. Pour s’y promettre quelque #eadems 
fuccès , 1l falloit avoir tout le. mérire Oef. L 4, 
d'Arcéfilas. Il étoit narurellemenc d'un” ‘* 
génie heureux, prompt, vif; fa perfonne 
étoit remplie d’agréments ; il parloit avec 

race! & enjouement :.les-charmes. de 
{on vifage fecondoient admirablement. 
ceux de fa voix. Aufi Luculle, qui ré- 
fute favamment & folidement l'opinion. 
des Académiciens,, dir que jamais per- 
fonne n’eût fuivale fentiment d’Arccfi… 
las, fil’habileté & l’éloquence du doéteur. | 
n'euflenc couvert & fait difparoître l’ab- 
furdité manifefte qui s’y trouvoit. . | , 
* On raconte de {a libéralité des chofes 
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Senec, de qui lui font beaucoup d'honneur. J'ai! 

benefl 3. bit à faire du bien & ne vouloit pas 
qu'on le sût. Ayant fait une vifite à un 
ami qui étoit malade, & qui manquoit 
du néceffaire , mais qui avoit honte de 
l'avouer , il lui gliffa adroitement fous 
loreiller une bourfe pleine d'argent, 
voulant épargner fa pudeur & ménager 
fa délicatefle, & faire en forte qu'il pa- 
rüt avoir trouvé cet argent & non l'avoir 
recu. ù 

Carnéade. - Carncade, qui étoit de Cyrene, fou- 
tint avec honneur le fyffème d’Arcéfilas 
fur l'incertitude de nos connoïffances ;! 
Car, à quelques adouciflements près, 
Carnéade étoit aufli vif & aufli zélé dé- 
fenfeur de l'incertitude qu’Arcéfilas. La 
différence qui fe trouvoit entreux con- 
fifte en ce que Carnéade {e rabattoit à 
admettre des chofes probables, & il con- 
fentoit que la vraifemblance nous déter- 
minata agir, pourvu qu'onne prononçat 
fur rien abfolument & d’une maniere 
affirmative. | 
: On rapporte de lui une maxime de 
morale qui eft bien admirable dans un 
payen, « Si l’on favoit en fecret, dit-il, 
» qu'un Enhemi où une autre perfonne, 
» à la mortde laquelle on auroitintérèt, 
»- viendroit s’afleoir fur l'herbe fous la- 
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» quelle il y auroit un afpic caché; on 
“ agitoit en mal honnête homme fi on 
» ne l’avertifloit pas, quand mème no- 
» tre filence pourroit demeurer impuni; 
» perfonne n'étant en état de nous en 
”» faireuncrime», 
À yant appris qu'Antipater , fon anta- 
onifte, s’étoitempoifonné, il lui pritune 
illie de courage contre la mort, qu'il 
redoutoit beaucoup, & il s’écria : don- 
nez-moi donc aufli.... Et quoi, lui de- 
manda-t-on ? du vin miellé, répondit-il, 
s'érant bientôt ravifé, Il mourut âgé de 
quatre-vingt-cinq ans. 
J'ai déjà remarqué , qu'après la mort Aw-M.387r: 
de Platon , fes dite les fe partagerent }:% "13 
, piles 16 Partagere Ariflote. , 
en deux fectes , dont l’une eut pour chef Ax. M. 3605 
Ariftote, Ce philofophe étoit de Stagire, ; 
ville de Macédoine ; fon pere, appellé 
Nicomaque , étoit médecin , & florif- 
foit fous Amyntas , pere de Philippe. 
Agé de dix-fept ans; 1l vint à Athenes, 
entra dans l'école de Platon , dont il 
faifoit tout l'honneur ; aufi ce Philo- 
fophe l’appelloit-il l'ame de fon école. 
ré Alexandre vint au monde, 
Philippe , fon pere, jetta les yeux fur 
Auftote pour conduire l'éducation de 
fon fils, & il lui en apprit la nouvelle 
‘par une lettre qui ne fait pas moins 
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d'honneur à Philippe qu'à Ariftoten Je 
ne crains point de la rapporter encore 
ici: Je vous apprends , lui dit:1l, gue 
J'ai un fils. Je rends graces aux Dieux, 
hon pas tant de me l'avoir donné , que 
de me l'avoir donné du temps d’'Arif- 
tote. J'ai lieu de me promettre que vous 
en ferez un fucceffeur digne de nous , & 
un Roi digne de la Macédoine: Quand 
le temps de prendre foin de l’éducation 
du Prince fut arrivé, Ariftote fe tranf- 
porta en Macédoine. Après un féjour 
de quelques années dans cette cour, il 
obtintla permiflion de fe retirer ; n'ayant 
pas jugé à propos de fuivre fon éleve 2 
la guerre pour laquelle fon attachement 
à l'étude lui donnoit beaucoup d’éloi- 


- gnement. Après le départ d'Alexandre, 


il retourna à Athenes, & 1l y fut-recu 
avec toutes les marques de diftinétion. 
dües à un Philofophe célebre: par tant 
d’endroits. 1] y ouvrit une école dans le 
Licée , où le concours des auditeurs fut 
extraordinaire, Il donnoirordinaitement 
fes lecons en fe promenant; ce qui fit 
appeller fes difciples Périparéticiens! 

Un mérite aufli. éclatant .que celui 
d'Ariftore ne manqua pas d'exciter con 
tre lui l'envie, qui rarementépargne les 


accufé 
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accufé d'impicré, & cité à comparoître 
devant les Juges pour y être jugé. Arif- 
tote , tout innocent qu'il étoit de ce pré- 
rendu crime, ne crut pas devoir attendre 
le fuccès du jugement : il fortit d’Athe- 
nesaprèsyavoir enfeigné pendant treize 
ans , fe reura à Chalcis, dans l'ifle 
d'Eubée, & plaida fa caufe de loin part 
écrit, Quelqu'un lui demanda le fujer 
de fa rerraite ,/l répondit : que c’ecoir 
pour empêcher les Athéniens de com- 
mettre une feconde injuflice contre la 
philofophie: 1 faifoit allufion a la mort 
de Socrate, | 

On rapporte différemment Ja mort 
d'Ariftote; mais il eft plus probab'e qu’il 
mourut d'une colique en la foixante- 
treizieme année de fon âge, Arifltote ax, M. ;6856 
avoit trop bon efprit pour fe chagriner, 

& encore mains pour fe précipiter dans 
la mer, pour n'avoir pu comprendre le 
_ flux & reflux de l’Euripe, | 

- Quinuilien dit qu'il ne fait ce qu'on. 10.6. 14 
doit Le plus admirer dans Ariftote, ou 
de fa vafte & profonde éfudition, ou 
de la D eut multitude décrits qu’il 
a laiflés , ou de l'agrément de fon ftyle, 
ou de la pénétration de fon efpric, ou 
de la variée infinie de fes ouvrages, 

Diogene étoit nauf de Synope , ville piogens, 
Tome F, { 


LA 
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| Phitofophe de Paphlagonie. 11 en fut chaffé pour le 
Dig, Laërr, Crime de Éutle monnoie, Son pere , qui 
étoit banquier , fut banni pour le même 
crime, Diogene étant venu à Athenes, 
alla trouver Antifthene , qui le rebuta 
fort, & le repouffa avec fon baton, 
parcequ'’il avoit réfolu de ne plus prendre 
de difciples. Diogene ne s’étonna point, 
& , baïflant la cète: « Frappez, frappez, 
w Jui dit1l, ne craignez point, vous ne 
» trouverez jamais de bâton aflez dut 
» pour m'éloigner de vous tant que vous 
» parlerez ». Antifthene, vaincu par la 
conftance de Diogene, lui permit d’être 
fon difciple. 
Diogene profita bien de fes lecons, 
& imita parfaitement fa maniere de 
vivre. Il n'avoir, pour tout meuble, 
qu'un bâton , une beface & une écuelle. 
Encore ayant apperçu un jeune enfant 
qui buvoit dans le creux de fa main: 
Il m'apprend , dit-il, que je conférve du 
fuperflu, & 1l caffa fon écuelle. Il mar- 
choit toujours les pieds nus, fans por- 
ter jamais de fandales, non pas même 
lorfque la terre étoit couverte de neige. 
Un tonneau lui fervoit de logis, & 1l 
n'eut point d'autre maifon, le prome- 
nant par-tout devant lui, 
Au refte 1] ne faut pas croire qu'avec 
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fon manteau plein de pieces; fa beface, 
fon tonneau , 1} en füt plus humble. 
Etant entré un jour chez Platon, 11 fe Diog. Luërrs 
tit à deux pieds fur un beau tapis & 
dit : Je foule aux pieds le fafte de Pla- 
ton. Oui, répliqua celui-i, mais par 
une autre forte de fafte. 

Il vicun jour un homme qui fe fai- 
{oit chauffer par unefclave, 74 ne feras 
pas content , dit-il, J4fqu'a ce qu’il re 
mouche. De quoite fervent res mains ? 
Une autrefois , en paffant, 1l vit des pi 
Juges qui ménoient au fupplice nn 
homme qui avoir volé une petite fiole 
dans le tréfor public, Voilà de grands 
voleurs , difoit-il, qui en conduifent un 
petie. +: | 
Parmi d'excellentes maximes de moe’ 
tale 1l en avoit aufli de très pernicieufes. 
Il revardoit la pudeur comme une foi- 
bielle , & ne craignoit point de braver 
avec effronterie tous les fentiments de 
retenue & de honte naturelle, L’effron- 
térie étoit aufli le caractere dominant 
des philofophes cyniques. Hs repro- 
choïent aux autres leurs défauts fans 
garder ‘aucun ménagement > ajoutant 
même à leurs reproches un air de mé- 
pris & d’infulte ; c'eft ce qui, felon 
quelques-uns , leur fit donner le nom de 
Q 2 
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cyniques, parcequ'ils étoient mordants, 
&. qu'ils aboyoient après tout le monde 
. comme des chiens , & aufli parcequ'ils 
n'avoient honte de rien, & qu'ils te- 
noient qu'il étoit permis de tout faire 
en public fans pudeur & fans retenue. 
Diogene , en pallant à l'ifle d'Evine, 
fut pris par des pirates qui lemmenerenc 
en Crete & l’expoferent en vente, Un 
Corinthien , appellé Xéniade, l’acheta, 
& l’ayant amené avec lui à Corinthe, il 
Jui confia l'éducation de fes fils & toute 
l'intendance de fa maifon. Diogene s’ac- 
quitta fi bien de tous fes emplois , que 
Xéniade ne pouvoir, fe, laffer, de dire 
par-tout : Un bon génie eff entré chez 
moi. Diogene vieillit dans cette maifon, 
& quelques-uns difent qu'il y mourut. 
1 fur enterré magnifiquement près de la 
porte qui étroit vers l'ifthme, On érigea 
a cotc de fon tombeau une colonne fur 
laquelle on plaça un chien. de marbre de 
Paros. ÿ | Lab | 
 Pychagore.. La plus commune! opinion. .eft que 
Pythagore étoit de Samos, & fils dun 
fculpteur. Comme ilavoit un grand defr 
de s'inftruire & de connoître les mœurs 
des étrangers, 1l abandonna fa patrie & 
‘An. M. 3440. tout ce qu'il avoit pour voyager. LL vifita 


àr.1.C.64 l'Egypte, la Chaldée & l'Afie Minçure, 


“ 
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Enfin, après s’ètre ainfi enrichi de dif- 
férentes connoiffances dans lés divers 
pays qu'il parcourut, 1l revint à Samos 
chargé de précieufes dépouillés, qui 
avoient été le but & qui étoient le fruit 
de fes voyages. 

Le chagrin qu’il eut de voir fa patrie 
opprimée par la tyrannie de Polycrate, 
lui fit prendre la réfolution de s’exilér 
volontairement, I] pañla dans cette par- 
tie de l'Italie, qui a été appellée {la 

PE NE 
grande Grece, & s'établit à Crotone, 
dans la maifon de Milon , le fameux 
‘athlete , où il enfeigna la philofophie, 
C’eft de là que la {eéte dont il à été 
auteur s’eft appellée /ralique. 

La répuration de Pythagore fe répan- 
dit bientôt dans route l'Italie, & lut 
atura un grand nombre de difciples. Il 
fufoit fubir à fes écoliers un rude novi- 
ciat de filence , qui duroit pour le moins 
deux ans. Son autorité étoit décifive 
parmi eux. Il fufhfoir qu'il eüt avancé 
quelque chofe , fans autre preuve, ils 
‘en croient pleinement convaincus ; d’où 
vint parmi eux certe célebre parole : Le 
maltre l’a dir. 

Ses leçons, & encore plus fes exem- 
ples , produifirent un merveilleux chan- 
‘gement dans lftalie , & fur-rout dans 
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Crotone, Son zele ne fe renferma pas 

dans fon école, & ne fe borna pas à 
Pinftruction des particuliers ; mais péné- 
tra jufques dans les palais des grands, 
des premiers magiftrats, & de tous ceux 
qui étoient en place, perfuadé que le 
bonheur des peuples dépend de la pro- 
bité, de la juftice & de l'amour du ÉoR 

public de ceux qui font à leur rèce, Il 

eut la gloire de former des difciples qui 

furent d'excellents légiflareurs. | 

zaleucus , … Î] difoit qu'il ne falloit faire la guerre 
Eharondas Qui cinq chofes : aux maladies du corps, 
à l'ignorance de l’efprit, aux paflions du 

cœur, aux féditions des villes & à la dif- 

corde des familles. Voilà cinq ennemis 

u'il vouloit qu'on combattit à toute 
outrance & fans ménagement. Crorone 
ne fut pas la feule ville qui profita de 

{es avis : plufieurs autres fe reflentirent 

du bon eftet des études de ce philofophe. 

Hierocles in Pythagore avoit des maximes admi- 
pr at Ca"- rables fur la morale, & vouloir que 
l'étude de la philofophie rendit unique- 

ment à rendre les hommes femblables à 

Dieu. La métempfycofe, c'eft-à-dire, la 
tran{migration des ames d’un corps dans 

un autre étoit le principal dogme de fa 
philofophie ; il l'avoir emprunté ou des 
ÆEgypuens ou des Brachinanes , les an- 
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_ciens fages des Indes. Il croyoit qu'à la 


mort des hommes leurs ames pafloient 
dans d’autres corps, & que, fi elles 
_aoient été vicieufes , elles étoient enfer- 
mées dans des corps de bêtes immondes 
ou inalheureufes pour y expier les fautes 
de la vie paflée , & qu'après une certaine 
révolution d'années ou de fiecles , elles 


venoient animer d’autres hommes. Lac- 


tance a raifon de traiter Pythagore de 
vieux radoteur, & de dire qu'il falloit 
qu'il crüt parler à des enfants, & non 
à des hommes faits, pour leur débiter, 


d'un air grave & férieux , des fables fi 


abfurdes & des contes de bonnes fem- 
mes. Les merveilles qu’on attribue à 
Pythagore font fans nombre, & on ne 
finiroit pas fi on vouloit entreprendre 


Lac, divin, 
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de les (ne en détail ; mais elles 


n'ont pas plus de fondement que fa tranf- 
migration des ames, & toutes fes autres 
réveries. Juftin marque qu'il mourut à 
Métaponte , Où 1l s’étoit retiré, & que 
l'admiration qu’on eut pour lui alla fi 
loin, que fa maifon fat- convertie en 
un temple, & qu'on l’honora comme 
un Dieu. 11 vécut jufqu'à un âge fort 

2 

avancé. 
Epicure , l’un des plus grands philo 
fophes de fon fiecle, naquit à Garget- 
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um, dans l’Attique, la troifieme année 
de la cent neuvieme Olympiade, Ses 
parents furent du nombre de ceux que 
les Athéniens envoyerent dans l’ifle de 
Samos ; c'eft ce qui fit qu'Epicure paffa 
dans cetre ifle les premieres années de 
fon enfance. 


Ce ne fut énviron qu’à Pâge de trente- 


fix ans qu'il s'établit pour toujours à 
Athenes ; il y érigea une école dans un 
beau jardin qu’il avoit acheté. Une foule 
incroyable d'auditeurs vint bientôt de 
toutes les villes de la Grece, de l’Afie 
& de l'Egypte même pour recevoir fes 
leçons. Son école ne fe divifa jamais : 
on y fuivit toujours fa doctrine comme 


un oracle. Son jour natal étoit encore. 


folemnifé du temps de Pline le natura- 
lifte, c'eft-à dire, plus de quatre cents 
ans après fa mort ; on fètoit même le 
mois entier de fa naiffance, & fon pot- 
trait fe trouvoit par-tout. 

Epicure compofa un grand nombre 
de livres ; on les fait monter à plus de 
trois cents : quoiqu'il ne nous en refte 
aucun , il n’y a point d’ancien philo- 
fophe dont les nn: foient plus 
connus que les fiens. Il faifoit de beaux 
difcours fur l’honnèteté & la vertu ; mais 
il en faut juger comme des livres qu’il 
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“avoit écrics fur la Divinité. On étoit per- 
fuadé'que | dans le fond , il ne croyoit 
point de Dieux, & que tout ce qu'il 
difoit du refpeét- qu’on leur doit, en 


termes magnifiques, c'étoit pour mettre: 


fes véritables fentiments & fa perfonne 
à couvert, & pour ne point s’atrirer 
d’affaires de la part des Athéniens, I 
avoit lai même intérèt à couvrir un 

me auf révoltant que celui qui fait 
confifter le fouverain bien dans la vo- 
lupté , & le fouverain mal dans la dou- 
ur. J'entends par ce mot de volupté, 
dit Epicute, des plaifirs du goût, les 
plaifirs de la chair, la vue des objets 
qui flattent agréablement les yeux ; les 
divertiffements, la mufique. Ce dogme 
fur la nature du fouverain bien contri- 
bua beaucoup à décrier fa fete & à la 
faire valoir. 

_ Il faut cependant avouer qu’ontronve 
dans Epicure des maximes, & mème 
des aétions, qui ont quelque chofe de 
furprenant & d’éblowffant , & qui don- 
nent de fa perfonne & de fa doétrine 
une idée toute oppofce à celle qu’on s’en 
forme ordinairément. Sur les matieres 
demorale , & fur des regles de devoir, 
ilétale des maximes qui font d’une gran 
de noblefle & d’une grande févérité, 

Q 5 


Epifi. 2% 


370 Des Puirosornrs,. 
+ Séneque rapporte plufieurs de fes pas 
roles , qui font certainement fort loua- 
bles. Je: n'ai jamais Jongé, dit-il, & 
plaire au peuple; car ce que Je fais, le 
Peuple ne l'approuve point , & ce que le 
peuple approuve, je ne le fais pas. I] 
fouhaitoit de bons fouverains , & fe fou- 
mettoit à ceux qui gouvernoient mal ; 
maxime importante , & qui eft le fon- 
Hif, L. 4. dement & la tranquillité des Etats. Ta- 
We ; CITE l'exprime en ces termes : Bonos im- 
Pératores voto expetere ; qualefcimque 
tolerare, Faire des vœux pour avoir de 
bons empereurs, les rolérer quels qu'ils 
foientr. Epicure mourut dans les douleurs 
d'une rétention d'urine , qu'il fupporta 
avec une patience & une conftance ex- 
traordinaire , la feconde année de la 
AxM. 3734. DT Vingt-feptieme Olympiade. Il com- 
Ay.J.C.170. MEnçoit d'entrer dans la foixante-dou-- 
Roi nr. Zleme année de fon âge. 
es inf- £ : : 
Sy On ne peut difconvenir que , parmi 
#phes, Ce grand nombre de philofophes que la 
Grece & l'Italie ont portés , il n’y en 
ait eu plufieurs qui avoient de grands 
fentiments , qui ont débité des maximes 
d'une grande nobleffe & d’une grande 
élévation, & qui ont donné aux hom- 
mes des leçons très fages & très falu--\ 
taires. On peut ajouter mème qu’elles; 
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ont été très utiles en ce qu’elles ten- 
doient à détourner les hommes de la 
vie brutale , qui déshonore l'excellence 
de leur nature, & qui leur fait chercher 
leur bonheur dans la plus vile portion 
de leur être, qui eft leur corps. 

Mais il faut convenir aufh que toute 
la réforme qu’ils ont faite dans le monde 
fe réduit à bien peu de chofe, C’étoit de 
beaux & de grands difcoureurs qui éta- 
loient leur favoir, faifoient parade de 
leur éloquence, & tendoient par-là à 
captiver l’eftime & la bienveillance des 
hommes ; car il ne faut pas s’y tromper , 
Ja réforme du genre humain n’étoit pas 
le but principal de leurs leçons & de 
leurs magnifiques difcours. L'orgueil, la 
vanité, le defir de fe faire un grand nom 
& de s’immortalifer, irritoient en eux:la 
démangeaifon naturelle à l’homme de 
parler, de s’ériger en maître, & d’en- 
treprendre de réformer le monde & de 
corriger fes mœurs. Quel homme en 
effet ont-ils rendu meilleur en tout 

oint ? | 
… Is parloient fans ceffe & ne finifloient 
rien : ils difputoient fans fixer jamais 
rien , perpétuant ainfi les difputes fans 
devenir ni plus fages ni plus éclairés fur 
leur devoir ; au contraire, nés leurs dif 
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putes, ils obfcurcifloient tout, rendoient 
tout problématique, & répandoient des 
ténebres fut les maximes les plus claires, 
ce qui eft une fuite ordinaire des dif- 
putes. 

Et comment ces difcoureurs aurotent- 
ils pu éclairer les hommes , & travailler 
efficacement à la réforme du cœur hu- 
main, eux qui ne favoient, & quine 
connoifloient, n1 la fource de fon mal, 
ni quel étroit le degré de fes ténebres & 
de fon déréglement ? Ils 1gnorotent les 
deux Adams; c’eft-à-dire le péche origi- 
nel , qui eft la fource & la caufe des téne- 
bres & du déréglement de Phomme , 
& Ja grace de J. C. feule capable de dif- 
fiper ces nuages épais , & de ouérir la 
plaie profonde que fon péché Yi avoit 
faite. | 

 L'ignorance de ces deux érats de 
Fhomme, fous le péché originel & fous 
fa grace de J. C., a jetté tous ces anciens 
philofophes dans des excès également 
abfurdes , dans lefquels nous ferions 
nous-mêmes tombés, ou dans d’autres 
encore pires , fi nous n’étions éclairés 
far ces deux articles, par la foi en J.C., 
qui nous fert de guide dans cette cat- 
tiere ténébreufe , qui éclaireit tout , & 


fait difparoïtre routes les difficultés qui 
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ont fi fort embarraité les plus éclairés du 
paganifme, Quel puiffant motif de re- 
connoiffance envers Dieu, de nous avoir 


fait connoître par fa grace , & Adam & 
Jéfus-Chrift ! | 


ARmTrTicze If 
Hifloire de la Philofophie, 
AVANT-PrRo?ProSs. 


J'entends par l’hiftoire de la philofo- 
plue ; l’hiftoire des dogmes qu’enfei- 
gnoit chaque fecte des anciens philofo- 
phes. La philofophie , chez les anciens, 
contenoit trois parties : la Dialeétique 
ou Logique , quidirige les opérations de 
Pefprit, s'applique à former le raifon- 
nement ; la Phyfique , qui confidere la 
formation du monde, les effets de la 
nature ; la Métaphyfique , qui s’éleve 
jufqu’à contempler l’exiftence & les artri- 
buts de la Divinité , & à connoiître la 
nature de l’ame ; enfin la Morale, qui 
regle lesimæœurs, & traite des devoirs de 
Ja vie. 

Avant que d'entrer en matiere, je. 
ne puis m'empêcher de faire obferver le 
Je merveilleux goût qui régnoit dans Fan: 
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tiquité , parmi les perfonnes les plus 
confidérables , par rapport à toutes les 
fciences, & en particulier par rapport 
à la Philofophie. Je ne parle pas feule- 
ment des Grecs, chez qui nous avons 
vu un Créfus , un. Périclès ‘recevoir 
des leçons de philofophie, admettre 
en‘ leur eftime & à leur’table, & lo- 
ger dans leur palais les philofophes les 
plus fameux de la Grece. Perfonne n’i- 
gnore avec quel empreffement les pre 
illufires citoyens d’Athenes recher- 
choient les converfations de Socrate ; 
& quel dévouement Dion fit paroître 

our Platon ; enfin combien Pythagore 
& fes difciples furent confidérés par les 
princes de cette partie d’Italie qui fut 
appellée la grande Grece. 

Les Romains à cet égard , ne le céde: 
rent point aux Grecs , depuis qu'une 
fois la connoiffance & le gout des beaux 
arts fe furent introduits parmi eux. Paul- 
Emile, Scipion fon fils, qui détruifie 
Carthage & Numance, ces deux redou- 
tables rivales de Rome, Lélius, Luculle, 
& un grand nombre d’autres grands 
hommes, dans le temps même quils 
étolent en campagne , fe procuroient 
des moments de repos & de’retraite 
pour rendre vifite à un philofophe, jouir 


l 


Ds za PairosoPHi#. 375$ 


de fa converfation , & fatisfaire leur 
goûr par les belles-lettres , & en particu+ 
ier par la philofophie. | 
. PAbbé Gédoyn fait remarquer ; Mémoiresde 
au fujer d’une lettre de Denys d'Halicar. Académie 
nafle à Pompée, lufage que les grands tres. Tom. $. 
hommes de la République Romaine fa- ? 
voient faire de leur loifir. L’excellente 
éducation , dit-il , que recevoient les 
Romains, les rendoit favants dès l’en- 
fance. On les inftruifoit à fond dans 
leur langue, & dans la langue grecque : 
ces deux langues, qui étoient vivantes, 
leur coûtoient peu à apprendre. On leur 
infpiroit de bonne heure du goût pour 
les excellents écrivains. Ce goût verfé, 
s’il faut ainfi dire, dans des ames ten- 
dres, fe fortifioit avec l'age, & les por- “ 
toit à rechercher la fociété des favants, 
dont la converfation peut fuppléer aux 
lectures que les affaires leur déroboient, 
De-là, 1l arrivoit que les Romains ÿ 
ayant tous l’efprit cultivé par les lettres, 
vivoient entre eux dans un commerce 
continuel d’érudition. Et quelle devoit 
être la converfation d’un grand nombre 
de Romains, lorfqu’ils venoient à fe 
trouver enfemble ! Hortenfius, Cicéron, 
Gotta, Céfar , Pompée, Caton, Bru- 
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tus, Atticus , Catulus, Luculle , Vat. 
ron & plufieurs autres. | 
Mais jamais pefonne n’a porté plus 
loin le goût & l’ardeurpour la philofo- 
phie que Cicéron. Ses grandes occupa- 
tions, les foins de la plaidoierie , les afz 
faires de l’état , ne l’ont point empêché 
d'approfondir toutes les queftions agiz 
tées pour lors parmi les philofophes. Il ÿ 
employoit le temps que les autres don- 
noient à la promenade, au plailir , aux 
fpectacles , au jeu. Il étoit convaincu 
qu'une telle étude & une telle récréa- 
on convenoient parfaitement à des fé: 
nateurs & à des hommes d'état; pourvu 
qu'elles ne leur fiffent rien retrancher de 
ce qu'ils doivent au public. | 
Les livres philofophiques qu’il nous a 
Jaiflés ; qui ne font pas la partie de fes 
ouvrages la moins eftimable ; marquent 
jufqu'où , dans ce genre , ilavoit porté 
fon application. Sans parler de rout le 
refte, 1l y donne d’excellentes regles 
pour ceux qui écrivent fut des matieres 
conteftées, & qui entreprennent de té- 
futer leurs adverfaires. Il veut que la- 
mour de la vérité foit le principe des 
difputes; qu'on s’y engage fans préven- 
tion, fans defir de montrer de l'efprit ; 
ou de faire valoir fes fentiments ; qu'on 
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en banniffe toute paflion, toute colere , 
tout emportement , toute médifance , 
& route injure (1). Nous fommes, dit 
il en parlant de lui-mème , préparés à 
réfuter nos adyerfaires fans opiniâtreté, 
6 à fouffrir jans reffertiment qu'on nous 
réfute. 

Que ce caractere eft aimable ! qu'il 
eft beau de chercher dans les difputes, 
non à vaincre fes adverfaires , mais feu- 
lement à faire triompher la vérité! C’eft 
fur un tel modele de modération, fans 
doute ; que M. le Préfident Bouhier 
s'eft formé ce caractere de fagefle & de 
modeftie , qui regne dans tous fes écrits, 
& qui eft plus eftimable que fa vafte 
 érudiion M. Davies avoit fait en 
Anglererredes obfervations fur le mème 
texte de Cicéron, que le favant Magif- 
trat: La carriere, dit le Préfident, que 
nous courons l’un & l’autre , dans cette 
efpece d'amufement littéraire, ne ref- 
Jernble point à celles où les rivaux ne 
doivent afpirer qu'a l'honneur de vain- 
cre. La viaie gloire des critiques confiffe 
a chercher la vérité, & à rendre juflice 
a qui l'a trouvée. J'ai donc été charmé. 

(19 Nos & refellere fine pertinacià, & refelli 


fine iracundiä, parati Jumus, Tufcul., Queft, 
l2,n.5. 
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de la rendre au favant Anglois. \ le re+ 
mercie même des lumieres qu'il lui a 
données fur quelques méprifes. Quelle 
comparaifon entre un caractere fi mo- 
déré & fi raifonnable, & la vivacité de 
ces auteurs jaloux de leur réputation, 
jufqu'à né pouvoir fouffrir sp légere 
critique ! Je reviens à mon fujer: & je 
commence par la Dialectique. 


PARAGRAPHE L 
De la Dialectique, 


La Dialectique , ou la Logique, eft 
la fcience qui donne des regles pour di- 
riger les opérations de notre efprit, dans 
la recherche du vrai, & pour appren- 
dre à le difcerner du faux. 

Ariftote eft , parmi les Anciens, le 
plus excellent auteur pour la dialeci- 
que. » Cegénie, dit le pere Rapin dans 
# la comparaifon qu'il fait d’Ariftote & 
» de Platon, ce génie, fi-plein de rai- 
» fon & d'intelligence , approfondit 
tellement labime de l'efprit humain, 
qu’il en pénétra tous les reflorts, par 
“ la diftinction exacte qu'il fit de fes 
» opérations. On n’avoit point encore 
fondé ce vafte fond des penfces de 
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» l’homme, pour en connoître la pro- 
» fondeur. Ariftote fut le premier qui. 
» découvrit cette nouvelle voie , pour 
» parvenir à la fcience par lévidence 
» de la démonftration , & pour aller 
» gcométriquement à la démonftration, 
» par linfaillibihité du fyllogifme, l’ou- 
» vrage le plus accompli, & l'effort le 
» plus grand de l’efprit humain », Cec 
cloge et grand , & ne laifle rien à 
defrer. En eflet , on ne peut difputer à 
Anftote la gloire d’avoir porté fort loin 
fa force du raifonnement, & d’en avoir 
démêlé, avec beaucoup de fubrilité & 
de difcernement , les regles & les prin- 
cipes , & d’avoi® beaucoup enchéri fur 
Z£énon , qu'on croyoit être l'inventeur : 
de la dialeétique, & le premier qui ait 
donné des regles , & qui ait fait un art 
de raifonnner , par une fuite naturelle 
de principes & de conféquences. | 
Quoique la queftion, s’il y a quel- 
ue chofe de certain dans nos connoif- 
Dates , ne dût être regardée que comme 
une queftion préliminaire à la diale&i- 
que, elle en faifoit pourtant le principal 
objer ; & c'eft fur quoi les philofophes 
difputoient avec le plus de chaleur, La 
. différence des fenciments fur ce fujer, 
confiftoit en ce que les uns croyoient 
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due pouvoit avoir des connoïffances 
ures, & porter des jugements certains 
& que les autres, au contraire, préten 
doient qu’on ne pouvoit rien connoître 
certainement , ni par conféquent rien 
afñnrmer de pofitif, 

L'ancienne Académie, quiavoit pour 
chefs Speufippe & Ariftote, quoiqu'elle 
füt perfuadée que nos connoiffances 
priffent leur origine dans les fens , fou- 
tenoit que ce n'étoient pas les fens qui 
jugeoient de la vérité, mais lefprit, 
qui méritoit feul d’être cru; parcequ'il 
eft le feul qui voie les chofes telles 
qu'elles font en elles:mèmes. 

Zénon admettoit l& témoignage des 
fens; mais il infiftoit LAB A EEE 
fur les idées claires , évidentes & cer- 
taînes , que nous avons naturellement 
de certains principes. « L’homme de 
» bien, dit-il, eft déterminé à tout 
n fouffrir, & à fe laiffer déchirer par 
» les plus cruels tourments , plutôt que 
» de manquer à fon devoir, & que de 
» trahir la fidélité qu’il doit à fa patrie. 
» Je demande pourquoi il simpofe à 
» lui mème une loi fi dure & fi con- 
» traire en apparence à fes intérêts, & 
» sl eft poflible qu'il prenne une tellé 
» tréfolution , s’il n’a dans Pefprit uné 
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» idée claire & diftincte de la juftice 
» & de la fidélité, qui lui montre évi- 
#» demment qu'il doit s’expofer à tous les 
» fupplices, plutôt que de rien faire qui 
» foit contraire à la juftice & la fidélité »2 
Ce raifonnement , que Zénonfonde 
fur la certitude des idées claires & évi- 
dentes , montre la faufleté du principe 
reçu communément dans l’école des Pé. 
ripatériciens (1) ; Que toutes nos idées 
Viennent de nos fens. Car, comme le re. 
marque la Logique de Port-Royal, il 
n'ya rien que nous concevions plus dif 
tinétement que notre penfée même, ni 
de propofition qui nous puifle être plus 
claire que celle-là: Je penfe, donc je 
fiis. Où nous ne pourrions avoir aucune . 
certitude de cette propoftion , fi nous | 
ne concevions diftinétement ce que c’eft | 
qu'évre:, & ce que c'eft que penfer, 
Qu'on nous dife , fi on le peut , par 
. quel fens font entrés dans notre efprit 
les idées de l'être & de la penfée, Il faut 
donc convenir qu’elles ne tirent en au- 
cune forre leur origine des fens, & que 
. nous avons , indépendamment d'eux, 
desconnoïflances certaines & évidentes, 


.. Arcéfilas s'éleva avec beaucoup de vi- Æcadem. 
. à Us IT, rat 3: 
© (1) NFhIT eff in inrelleétu , quod fon prim n ee 6 dé. 


fiaerit sa fenfu, 


ZL. 4. Aca- 
den, Quaeff, 
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vacité contre ce fentiment, & fa prie 
cipale raifon étoit; qu'il n’y a aucune 
marque certaine qui diftingue & faile 
difcerner les objets faux & trompeurs, 
de ceux qui ne font pas tels. Et qu’ainfi 
on étoit expolé, en jugeant & en aflir- 
mant quelque chofe, à fe tromper, & à 
prendre le vrai pour le faux, & le faux 
pour le vrai; ce qui eft tout-à-fait indi- 
gne du fage. Et par conféquent, s’il véuc 
fe conduire avec fagelle & prudence, il 
doit fufpendre fon jugement, & ne dé- 
cider de rien : c’eft aufli ce que faifoit 
Arcefilas ; il pafloit les jours entiers! à 
difputer contre les autres, & à réfurer 
leurs fentiments fans jamais dire le fien. 
Ce fentiment fe trouve admirable 
mént bien réfuté dans un livre que nous 
avons de Cicéron , intitulé, Lucullus. 
Celui-ci , qui défend contre Cicéron, 
qu'il y a des chofes que l’homme peut 
f vois & comprendre, en fimiffant fa 
differtation , qui eft affez longue & très 
éloquente , apoftrophe ainfi Cicéron, 
« Eft il pofible, lui dic-1l , après l'éloge 
” magnifique que vous avez fait de a 
philofophie , que vous puifliez em- 
braffer une feéte qui confond le vrai 
avec le faux ; qui nous ôte tout ufage 
» de la raifon & du jugement, qui nous 
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» défend de rien approuver, & qui nous 
dépouille de tous les fens > Encore ces 
peuples Cimmériens , qu'on dit ne 
2 Voir jamais le foleil, ont-ils quelque 
» feu, & quelque crépufcule qui les 
#”» éclaire. Mais ces philofophes, pour 
» lefquels vous vous déclarez, au mi- 
» lieu de ces profondes ténebres dont 
» 1]s nous environnent, ne nouslaiflent 
» aucune Ctincelle dont la lueur puiffe 
”# nous éclairer. Ils nous tiennent com- 
# me garrottés par des liens qui ne nous 
» permettent pas de faire aucun mouve- 
» ment. Car enfin , nous défendre 
”“ comme ils font de donner notre con- 
» fentement à quoique ce puiffe être, 
» Ceft réellement nous ôter tout ufage 
# de lefprit, & nous interdire en même 
» temps toute action ». Il eft difficile 
de mieux réfute les dogmes d’Arcéfilas 
"& de fes fectateurs, qui en effet fem- 
blent dégrader l’homme , en le confi- 
nant dans une ignorance abfolue , & ne 
Jui laïffant pour fe conduire que le doute 
& l'incertitude. 

Le Pere Mallebranche , dans fa Re- 
cherche de la vérité, établit fort au long 
un excellent principe fur les fens : c’eft 

ue les fens nous ont été donnés de 

Dicu : non pour nous faire connoître 


_. 


+ 
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Ja nature des objets, mais leur rapport 
avec nous; non ce qu’ils font en eux-mè- 
mes, mais s'ils font avantageux ou nui- 
fibles à notre corps. Ce principe eft très 
lumineux , & détruit toutes les petites 
chicanes des anciens philofophes. Pour 
ce qui eft des objets en eux-mêmes, 
c'eft par les idées que nous les connoif- 
fons. 

Au refte, l’opinion d’Arcéfilas, & 
celle des Pyrchoniens , qui en eft une 
fuite, a fait beaucoup de bruit dans le 
monde ; mais, dans la vérité, elle n’a 
jamais fubfhfté que dans les difcours , 
les difputes ou les écrits ; & perfonne 
nena jamais été férieufement perfuade, 
Is prétendoiënt qu'on ne peut diftin. 
guer le fommeil de la vaille, m1 la folie 
du bon fens : malgré toutes leurs raifons, 


pouvaient-1ls douter qu’ils nedormoient , 


point, & qu'ils avoient l'efprit fain ? 
Maissil fe trouvoit quelqu'un capable de 
former ce doute, au moins perfonne ne 
fauroit douter , comme dit $. Auguftin, 
s'ileft, s’il penfe, s’il vit, car, foit qu'il 
dorme, ou qu'il veille ; foic qu'il ait 
l'efprit fain ou malade ; foit qu'il fe 
trompe, ou qu'il ne fe trompe pas , ül 
eft certain au moins, puifqu'ikpenfe , 
qu'ileft & qu'il vit, étant impoñlible de 
| : | : féparer 


4 
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féparer l'être & la vie de la penfée, & 


de croire que ce qui penfe n’eftpas, & 
ne vat pas, 7" 


” PARAGrRrAvKmE LILI 


De la Morale, 


La Morale, qui fe propofe pour ob- 
jet de régler lés mœurs, eft, à propre 
ment parler , la fcience de l’homme, 
Toutes les autres connoiffances font en 
quelque forte hors de lui, ou du moins 
on peut dire qu’elles ne vont point juf- 

wa ce qu'il y a en lui de plus intime &c- 
a plus perfonnel ; je veux dire jufqu’au 
cœur : car c’eft-là que l’homme eft tout 
ce qu'il eft. Elles peuvent le rendre plus 
favant, plus éloquent , plus jufte dite 
fes raifonnements, plus habile dans les 
myfteres de la nature , plus propre à 
commander des armées, & à gouverner 
des états: mais elles ne le rendent pas 
meilleur , ni plus fage. C’eft pourtant 
l’unique chofe qui le touche de près, qui 
l'intéreffe perfonnellement , & fans la- 
quelle rout le refte doit lui paroître aflez 
. indifférent. 
Socrate fut le premier qui mit la mo-  Tftur, 
* gale en honneur, & qui, pour me fervir “ de 
Tom, P, | Aer 
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des termes de Cicéron , fit defcendre la 
philofophie du ciel dans les villes , lin- 
troduifit mème dans les imaifons , & la 
familiarifa avec les particuliers, en l’o- 
bligeant de leur donner des préceptes fur 
les mœurs & fur la conduite de la vie. 
Elle ne fe borna point au foin des par- 
ticuliers. Le gouvernement des états a 
toujours fait f principal objet des ré- 
flexions des plus célebres philofophes. 
Ariftote & Platon nous ont laiflé fur 
cette matiere , plufieurs traités d’une 
grande étendue , qui ont toujours été 
fort eftimés , & qui renferment d’excel- 
lents principes. La morale doit inftruire 
les hommes , principalement fur deux 
matieres. Elle doit, en premier lieu, . 
leur enfeigner en quoi confifte le fouve- 
rain bonheur auquel ils afpirent tous; 
puis leur montrer les vertus & les devoirs 
qui peuvent les y conduire, Ab 

Sentiments I] n’y a point dans toute Ja philofo- 

Ditloroohes Phie morale, de matiere plus intéref- 
fur le fouve- fante que celle qui regarde le fouverain 
sbontetE bonheur. Carl'ignorance de ce quiconf- 
Cic. de finib. titue le fouverain bien , jette l'homme 
#52 15: dans une infinité d'erreurs , & fait qu’il 
marche toujours au hafard , fans avoir 

rien de fixe, & fans favoir ni où il va, 

ni quelle route il doit tenir : au lieu que ; 


- 
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ce principe une fois bien établi, il con- 
_noît clairement tous fes devoirs, & fait 
à quoi s’en tenir pour tout le refte. 

Ce ne font pas feulement les philofo= 
phes qui fe font mis en peine de recher- 
cher en quoi confifte le fouverain bien: 
ce font généralement tous les hommes, 
favants , ignorants, éclairés, ftupides. 
1] n’y a perfonne qui ne prenne parti fur 
cette importante queftion. Et quand l’ef 
prit demeureroit indifférent, lecœur ne 
fauroit s’empècher de faire un choix. Il 
poufle de fon fond -un cri fecret , qui 
dit , à l'égard de quelque objet: heureux 
celui qui en eft le pofleffeur ! Ille prend 
pour le bien fouverain , il y rapporte 
toutes fesactions, & il le recherche avec 
un empreflement qui répond à l’avidité 
infatiable qu’il a d’être heureux. - 

… Je ne m'engageraipas a rapporter tous 
les fentiments & routes lesextravagances 
danslefquelles font tombés fur cette ma- 
riere ces fages du paganifme. Je m'atta- 


cherai au plan de Cicéron, & j’expoferai b 


après lui ce qu'ont penfé fur ce fujet les 
Epicuriens, les Stoïciens., les Péripaté- 


ticiens , c'eft-à-dire les trois fetes de 


_philofophie les plus célebres. 
Le nom feul d’Epicure nous.avertit 


De finib. 
on. 6 mal 


Sentiments 


que, dans la queftion dont il s’agit, il d'Épicure fur 


2 


ro vy 
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Je fouverain ne faut point attendre qu’il nous infpire 
[1 Ne de nobles & généreux fentiments. 
De finib. On appelle fouverain bien, felon tous 
#3%3% Jes Philofophes , celui auquel tous les 
4 autres fe rapportent, & qui ne fe rap- 
Li porte lui-même à aucun autre. Epicure 
fait confifter le fouverain bien dans le 
plaifir; & par une conféquence nécef- 
faire, le fouverain mal dans la douleur. 
C’eft la nature elle-même, dit1l, qui. 
nous enfeigne cette vérité , & on n'a 
pas befoin d'arguments bien recherchés 
pour l’établir , non plus que pour prou- 
ver que le feu eft chaud, la neige blan- 
/ che, le miel doux, Tout cela fe fent. 
Qu'on fuppofe d'un côté un homme 
jouifflant , & pour l’efprit & pour le 
corps , des plus grands plaifirs, fans 
crainte qu'ils foient interrompus; & de 
l'autre un homme livré aux plus vives 
douleurs , fans aucune efpérance de fou- 
Jagement : eft-1l douteux de quel côté 
on doit placer le fouverain bien & le 
fouverain mal ? | 
I faut cependant avouer qu’on trouve 
dans Epicure, des maximes, & même 
des actions, qui ont quelque chofe de 
furprenant & d’éblouiffant, & qui don- 
nent de fa perfonne & de fa doctrine 


une idée tout oppoféeà celle qu’on s'en 


Dera MoRAtr 380 
forme ordinairement, C’eft pourquoi 
plufieurs favæhts fort célebres ont pris fa 
défenfe , & fait fon apologie, 
11 déclare hautement, dit Cicéron , 
qu'on ne peut vivre agréablement, à: 
moins qu’on ne vive avec fagefle , hon- 
nêreté & juftice ; & qu'on ne peut vivre 
de la forte, fans vivre agréablement. 
Que ne renferime point un tel principe ? 
Quoique les jardins d’Epicure euflent 
pour infcription ; ci la volupté eff le Senec Epifi. 
Jouverain bien, le maître du logis , gra- °" 
cieux d’ailleurs, & fort honnête , rece- 
voir fes hôtes avec du pain & de l’eau. 
Lui-mêème, ce doëteur de la volupté, spi 18, 
avoit certains jours où 1} raffafioit fa 
faim bien fobrement. 1] marque, dans 
une lettre , qu’il ne dépenfoit pas un as 
entier pour fon repas , c’eft-à-dire un 
fou ; & que Métrodore , fon compa- 
gnon , qui n’étoit pas encore, fi avancé, 
dépenfoit l'as entier. 
Tourmenté , déchiré, brülé par les Senec. Eyif. 
- douleurs d’une colique qui'le dévoroit ,7* 
il s'écria : Je fuis heureux ; c’efl ici le 
dernier & le plus fortuné jour de ma vie. 


Et il foutint ce généreux perfonnage ER à: : 


pufqu'au dernier moment qu'il rendit 

l'efprit. Que répondre à ces faits & à 

“beaucoup d’autres pareils ? % 
R 3 
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des Sroïciens 
fur le fouves 
rain bien, 
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Que répondre aufli d’un autre côté, 
à des faits tout contraires, & en grand 
nombre, & aux reproches qu’on lui fai- 
foit de s’abandonner à la crapule & aux 
débauches les plus honteufes ? Il dé- 
clare lui-même; qu’il ne peut pas con- 
cevoir qu'il y ait un autre bien que celui 
qui confiffe dans le boire, dans le man- 
ger ; dans l'harmonie des [ons qui flatte 
l'oreille, & dans les voluptés obfcenes. 
Ainfi on ne fauroit guere concilier .Epi- 
cure avec lut-même , qu’en difant qu'il 
fe fervoit de ces belles maximes qu’il 
étaloit avec éclat , pour couvrir un 
dogme aufli révoltant que celui qui fait 
confifter le fouverain bien dans la vo- 
lupté. | 
Nous, fortons de l'école la plus dé- 
criée parmi les anciens philofophes > 
pour la doctrine & pour les mœurs, qui 
avoit pourtant beaucoup d’autorité, & 
dont les dogmes: étoient dans la prati- 
que prefque généralement fuivis, l’at- 
trait du plailir étant bien plus efficace 
que tous les beaux raifonnements. Nous 
paflons maintenant dansuneautre école, . 
que le paganifme a fort vantée , dont il 
s'eft fait beaucoup d’honneur , & où il 
a prétendu que la vertu s’enfeignoit & 
fe pratiquoit dans toute fa pureté & 
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toute fa perfection. On voit bien que 
je parle 1% Stoïciens. Et 1l faut conve- 
nir de bonne foi , que ce font ceux de 
tous les anciens philofophes, qui ont 
raïfonné fur cette matiere avec plus de 


 fagefle & de lumiere. . 


/ 


 fonner plus jufte , n1 plus con 


Zénon leur chef-faifoit confifter le 
fouverain bien de l’homme dans. la 
vertu. Selon lui (1), vivre conformé- 
ment à la nature, en quoi feul confifte 
le bonheur , c’eft vivre honnêtement , 
vivre vertueufement. Voilà ce que la 
nature nous infpire , à quoi elle nous 
porte, l’honnètere & la vertu : elle nous 
infpire en même temps une fouveraine. 
horreur pour tout ce qui eft contraire à 
l’honnèteté & à la vertu. Voilà, dit Zé- 
non, le cri de la nature , qui nous fait 
entendre qu’il n’y a de vrai bien que la 
vertu , & de vrai mal que le vice. | 

Les Stoïciens ne pouvoient pas rai- . 

sir 
ment dans leurs principes. Ne connoif- 
fant point une autre vie, ni les promefles 
éternelles , ils ne pouvoient mieux faire, 
dans l’étroite fphere où ils éroient ren- 
fermés, que de placer le bonheur dans 
la vertu. Il eft vrai qu’ils fe font égarés: 
(1) Scundèm naturam vivere fimmum bo 
num effe. Cic, de finib, 1; 4. n. 14. 
R 4 
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n'étant point éclairés des lumieres de la 
foi , ils ont pris le moyen pour la fin , le 
chemin pour le terme , l'ombre pour la 
vérité, 

Quant à ce qui regarde la fanté , la 
réputation & d’autres pareils avantages, 
ou les maladies , la pauvreté , lignomi- 
nie , & d’autres incommodités de ce 
genre, Zénon ne les mettoit pas au rang 
ni des biens nides maux, & n’en faifoit 
dépendre n1 le bonheur ni le malheur 
des hommes, C’eft pourquoi 1l foure- 
noit que la vertu feule, & par elle-mé- 
me , fufhifoit pour faire leur bonheur , 
êc que les fages, en quelque état qu'ils : 
fe trouvaffent , étoient toujours heu- 
reux. | | 

Les Stoïciens faifoient de leur fageun 
homme abfolument parfait, fans paf 
fon, fans trouble , fans défaut. Ils vou= 
loient qu'il fût également infenfible &c 
à fes propres maux & à ceux d'autrui. 
Ils Bt ainfi, parcequ’ils igno- 
roient ce qu’eft l'homme. Ils détruifoient 
la nature , en prétendant la réformer. 
Voilà de quoi eft capable la fagefle hu- 
maine, abandonnée à fes propres forces 
& à fes lumieres, ou plutôt livrée à fa 
foibleffe & à fes ténebres. | 

Comme la différence, fi l'on en croit 
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Cicéron, qui fe trouve entreles Stoïciens 
& les Péripatéticiéns fur la queftion du 
fouverain bien , confifte moins dan les 
chofes , que dans les paroles, & que ; 
dans la vérité, les fentiments des uns & 
des autres reviennent au même, je ne 
m'étendrai pas davantage fur cette ma- 
tire, & on me permettra de m'en te- 
mir à ce que j'en ai dit, qui me paroît 
fufifant. FA | 

J'obferverai feulement, que les Péri- sentiments 
A plaçoient au rang des biens, ENT 

a fanté , les richeffles, la réputation, & 

les autres avantages de cette forte ; & 

au rang des maux, la maladie , la pau- 
vreté, l’ignominie , &c., laiffant néan- 
moins une diftance infinie entre la vertu 

& tous les autres biens , entre le vice & 764. 24 
tous les autres maux. Les autres biens,” 71 
difoient-ils, mettent le comble à la béa- 
titude de l’homme , & rendent fa vie 
parfaitement heureufe ; mais de forte 
que , fans ces biens, elle peut ètre heu. 
reufe , quoique moins pleinement. 

Les Stoïciens penfoient à peu près de 
même , & comptoient pour quelque 
chofe ces avantages, & ces incommo- 
dités du corps ; mais ils ne pouvoient 
fouffrir qu'on les appellat des biens ou 
des maux. Si une fois, difoient-ils, on 


R 
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‘admet que la douleur eft un mal, il s’en 
fuivra que le fage ; lorfqu'il fouffrira 
quelque douleur , n’eft point heureux : 
car la béatitude ne peut fe trouver dans 
une vie où 1l y a quelque mal. On ne 
raifonne point ainfi , répondoient les 
Péripatéticiens, dans toute autre affaire. 
= Une terre couverte de beaux bleds, & 
en abondance, ne cefle point d’être cen- 
fée fertile, parcequ’il s’y trouve un peu 
de mauvaifes herbes. Quelques pertes 
Iégeres , mêlées avec des gains confidé- 
rables , n’empèchent pas que le trafic ne 
foit regardé comme très avantageux. En 
tout, le fort emporte le foible. ILen eft 
ainfi de la vertu. Mettez la dans un 
plat de la balance , & dans l’autre le 
monde entier ; la vertu l’emportera tou- 
jours infiniment, Voilà une idée magni- 
fique de la vertu. 


ARTICLE NN 


Sentiments des anciens Philofophes fur 
l’exiflence & les attributs de la Di- 
vinité, 


Ox peut réduire à trois points, & à 
trois queftions principales , les fenti- 
ments des anciens philofophes fur la 
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Divinité, :°, Sila Divinité exifte? 222 
Quelle eft fa nature? 3°. Si elle préfide 
au gouvernement du monde, & fi elle 
prend foin des affaires du gente hu- 
main ? | | 

Avant l’arrivée des philofophes dans 
le monde, tous les peuples s’accordoient 
à croire un Etre-Suprème , préfent par- 
tout , attentif aux prieres de tous ceux 
de l’invoquoient en quelque état qu’ils 

uffent , dans la profondeur des forêts, 
dans l’agitation des tempètes fur mer, 
‘dans le fond d’un cachot ; aflez bon 
pour s’intérefler au malheur des hom- 
mes , & aflez puiflant pour les en déli- 
vrer : maître de donner les victoires & 
les fuccès , l'abondance & toute forte de 

rofpérité : l'arbitre des faifons, de la 
Econdiré des hommes & des animaux 3 
préfidant aux conventions & aux traités 
desrois & des particuliers: recevantleurs 
ferments : en exigeant l’exécution, & en 
puniflant avecune févérité inexorable le : 
moindre violement : donnant ou ôtant 
le courage, la préfence d'efprit, les ex- 

édients, le bon confeil, l'attention & 
Mais aux fages avis : protégeant les 
innocents , les foibles & les opprimés, 
& fe déclarant le vengeur des oppref- 
fions , des violences & des injuftices : 
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jugeant les rois & les peuples, réglant 
leur deftinée & leur fort | & marquant 
avec un pouvoir abfolu l'étendue & la 
durée des royaumes & des empires. 

Les philofophes, partagés fur diffé 
rentes matieres de la philofophie , fe: 


réunifloient tous fur ce qui. regarde 


lexiftence de la Divinité, excepté un 
très petit nombre qui furent regardées 
& traités comme des ennemis du genre 


. humain. Le concours général & conf- 


le) 
tant des hommes de tous les fiecles & 


de tous les pays à croire fermement 
l'exiftence de la Divimité leur paroifloit 
‘un argument auquel on ne pouvoit rien 
oppoler de fenfe & de raifonnable, Un 
confentement fi univerfel étoit regardé 
comme une fuite de l’idée de la Divi- 
nité que la nature elle-mème grave & : 
trace dans nos efprits en caraéteres inef- 
façables. | 
Un fecond argument que les philo- 
fophes emploient le plus ordinairement, 
parcequ'il eft à la portée des plus fimples, 
eft le fpectacle de la nature. Les hommes 
les moins exercés au raifonnement peu- 
vent, d’un feul regard, découvrir celui 
qui fe peint dans tous fes ouvrages. C’eft 


une philofophie fenfble & populaire 


AE tout homme fans paflion & fans 


L & 


DEerva Divinitré 397 
pré ugeseft capable. Les cieux, lesaftres, 
es plantes, les animaux, nos corps, nos 
elprits ; tout marque un efprit fupérieur 
à nous , qui eft comme l’ame du monde 
entier. # 

Si mon plan pouvoit me permettre 
de donner ici un détail abrégé de toutes 
les rèveries que les philofophes ont 
avancées fur la nature de Dieu, on ver- 
roit de quel excès de folie la raifon hu- 
maine, livrée à elle-même, eft capable ; 
je crois néanmoins rendre un fervice au 
lecteur en lui épargnantune lecture aufi 
ennuyeufe, & aufli capable de le reburer, 

ue le feroit celle de l’hiftoire des abfur- 
dirés & des extravagances dans lefquelles 
font tombés les anciens philofophes fur 
cette matiere. 

Ils fe font tous égarés : ch ! comment 
ne Fauroient-ils pas fait ? puifque les 
hommes ne connoiffent Dieu qu'autant 
qu'il lui plaît de fe montrer à eux. On 
reconnoit ici la foibleffe de la raifon 
humaine, & les vains efforts qu'elle fait 
toute feule pour s’élever à l’exacte con- 
noiflance d’un Dieu véritablement ca- 
ché, & qui habite une lumiere inaccef- 


 fible, dont les rayons ont aveuolé & acca- 


blé ces faux fages du paganifme , qui re- 


De la nature : 
de là Divini- 
té. 


cherchoient avec trop de curiofñté de 


De {a Pro- 
* vidence Di. 
vine. 


L 
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pénétrer ce fanctuaire lumineux , & de 
connoitre la nature d’un Etre infiniment 
au-deflus de toutes leurs lumieres. Il faut 
le dire à la honte du paganifme & à la 
gloire de l'Evangile : un enfant parmi 
nous, pour peu qu’il foit inftruit de fon 
catéchifme, eft plus sûr & plus éclairé 
fur tout ce qu’il faut favoir de la Divi- 
nité que tous les philofophes enfemble. 
La difpute des anciens philofophes 
fur la Providence confiftoit à favoir fi 
les Dieux préfidoient au gouvernement 
général du monde, & s'ils defcendoient 
dans un détail particulier pour prendre 
foin de chacun des hommes. Epicure 
prefque feul nioit cette vérité. La grande 


maxime de ce philofophe étoit: Qu'un 


Etre heureux © immortel n'a point de 
peine 6 n'en fait à perfvnne. 4 

Un dogme fi impie, qui renverfe 
ouvertement la Providence, méritoit 
d'avoit Epicure pour avocat & pour 
défénfeur. Er 1l faut avouer que ce qu’il 
dit d’un Dieu , qui voit & qui connoît 
tout, & qui doit par conféquent punir 
tout ce qui eft contraire à la Loi divine, 
eft l'unique raifon qui porte encore au- 
jourd’hui quelques perfonnes à croire 
qu'il n’y a point de Providence qui veille 
fur voutes les aétions des hommes, ou 
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plutôt à le fouhaiter. Ce raifonnement 
auroit peut-être quelque folidité fi la 
Divinité n’avoic des peines & des ré- 
compenfes que pour le temps, & que 
la Juftice divine n’étendît pas fes droits 
jufques dans l'éternité fur ceux qui vio- 
lent ou qui obfervent fa fainte loi pour 


-punir les premiers & récompenfer les 


derniers. Mais les paiens n’en favoient 
pas davantage. 

« Ce n'eft pas fans raifon que ce 
» dogme à fait regarder Epicure comme 
» un ennemi déclaré des Dieux, qui a 
» fapétoute Religion & qui, par fes rai- 
» fonnements , comme Xerxès par fes 
» troupes , a renverfé temples & autels. 
» Car quelle raifon après tout nous 
» obligeroit de fonger aux Dieux puif- 


_» qu'ils ne fongent point à nous, ne 
.» prennent foin de rien, ne font abfo- 


» lument rien » ? 

Les prieres en effet qu’on adreffe à la 
Divinité dans fes befoins & dans fes 
dangers, les actions de graces qu’on lui 
rend dans la profpérité, vœux qu’on 
forme pour en obtenir de nouvelles 
graces , les promefles & les ferments 
dont on la prend à témoin, ufages com- 


muns à toutes les nations, & pratiqués: 


dans tous les temps , marquent ce que 


De Nat. 
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les hommes ont toujours penfé de la 
Providence. É 
Un Épicurien ne pouvoit foutenir 
l’idée d’un Dieu fi près de nous, fi atten- 
uf, fi clair-voyant. Il eft fouverainément 
heureux, difoit-il, & par conféquent 
infiniment tranquille. Il ne s'irrite & ne 
fe fiche point ; tout lui eft indifférent, 
excepté fon repos. C’eft ce que les pér- 
fonnes livrées à leurs plaifirs voudroient 
à bien fe perfuader pour fe délivrer des 
reproches importuns de leur confcience; 
mais Dieu n'en eft pas moins le fcruta- 
teur de leur cœur & de leurs reins, le 
témoin de leurs aétions & le vengeur de 
leurs crimes. : 
De la for- Je veux encore cpargner au lecteur 
mange Mle détail de divers fyftè 
monde, Ie détail ennuyeux de ers fyftèmes 
des philofophes anciens fur la formation 
du monde, qui varient infiniment, & 
font plus abfurdes les uns que les autres ; 
je me contenterai de lui expofer fimple- 
ment, & en peu de mots, le fyftème 
des ftoiciens & des épicuriens, qui font 
les plus connus & les plus célebres. 
Syftême des Selon les ftoïciens, la partie intelli-- 
“oies gente de la nature n’a fait que mertre 
en œuvre les matériaux non intelligents, 
qui faifoient partie aufli de la nature , & 
qui exiftoient comme elle de route ctér- 


D'UN 


| 
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hité. Peut-on marquer plus expreffément À 


la coéternité de la matiere ? Ce que les 
ftoïciens appelloient/’ame du monde étoit 
cette intelligence , cette faifon qu'ils 
croyoient répandue dans la nature. Et 
ce principe intelligent, fenfiif, raifon- 
nable, qu'étoit-ce ? rien autre que le 
feu de l’éther qui pénetre rout les corps: 
ou plutôt, rien autre que des loix, mé- 
chaniques , qu'ils aitribuotent principa- 
lement au feu célefte, & fuivant lef- 
quelles tout fe formoit ,'tout agifloit 
néceffairement. Aufli Zénon définifoit 
la nature : Un feu artifle qui procédoit 
méthodiquement à la génération ; cat il 
croyoit que l’action de créer & d’engen- 
drer appartient proprement à l’art. 
Selon les Épicuriens, c’eft le concours 
fortuit des atomes (1) qui à formé le 
monde. Mofchus Phénicien, Leucipe 
& Démocrite ont été les premiers phi- 
lofophes qui ont établi la do&rine des 
atomes. Ils fuppofent que parmi ces pe- 
tits corpufcules , les uns font polis , les 
autres rudes ; ceux ci ronds , ceux-là ter- 
minés en angle, quelques autres eourbés 


(1) Atome eft un mot grec qui fignifie indi- 
vifible. C'eft un petit corpulcule de routes 
fortes de figures. Les atomes ne tombent pas 
fous les fens à caufe de leur extrême petiteile, 


De Naf, 
Deor. L, 2e 


Ne 57e 


- 


Syftême des 
Epicuriens, 
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& comme crochus ; & que le concouts 
_ fortuit de ces atomes avoit formé le ciel 

& le monde : mais c’eft Epicure fur-tout 

qui a fait valoir ce dogme & qui l’a mis 

en honneur. , | 

Démocrite place les atomes dans un 
vuide infini qu'il fuppofe gratuitement 
au-delà du monde, où il n’y a-ni milieu 
ni extrémité ; là, mis en mouvement de 
toute éternité, ils s'uniflent & s’attachentc 
les uns aux autres, & par cette rencon- 
tre, & par ce concours fortuit, 1ls for- 
ment le monde tel que nous le voyons. 

De Na. « Mais, leur répond Cicéron, fi le 
Lam24s concours fortuit des atomes eft capa- 
» ble de former le monde, pourquoi 
» ne formera-t-il pas aufli-bien un por: . 
» tique, un Mel une maïfon, une 
» ville, ouvrages d’une bien moindre 
» difficulté ? Il faut que ces philofophes, 
. » pour raifonner d’une maniere fi ab- 
» furde, n'aient jamais levé les yeux 
» vers le ciel, n1 envifagé toutes les 
# beautés qui y font renfermées ». 

On peut dire la même chofe de FI 
liade d'Homere. Qui croira , dit M. de 
Fénelon dans fon admirable traité de 
l'Exiftence de Dieu, que ce per fi 
parfait n’ait jamais été compofé par ue 


effort de génie d’un grand poëte, & 


… 
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que les caractères de l'alphabet ayant 
été jettés en confufion, un coup de pur 
hafard, comme un coup de dés, ait raf- 
femblé toutes les lettres précifément 
dans l’arrangement néceffaire pour dé- 
crire , REG vers pleins d'harmonie & 
de variété, tant de grands événements ; 
pour les placer & pour les lier fi bien 
enfemble ; pour peindre chaque objet 
avec tout ce qu’il y a de plus gracieux, 
de plus noble & de plus touchant : enfin 
pour faire parler chaque perfonne felon 
{on caractere , d’une maniere fi naïve & 
f1 pañionnée ? Qu'on raifonne & qu’on 
fabelife tant qu'on voudra, jamais on 
ne perfuadera à un homme fenfé que 
l'Iliade n’ait point d’autre auteur que le 
pur hafard, Pourquoi donc cet homme 
{en{é croiroit-il de l'univers , fans doute 

lus merveilleux que lIliade, ce que fon 
1 fens ne lui permettra jamaisde croire 
de ce poëme ? 


Je n’entreprends point d'examiner pete penfée 
À d . 
ques ont été les fentiments de Platon ER Platon fur 


ur la formation du monde , ce qui de- 


manderoit une difeuflion infinie. Il ap- P4r.inTim. 


pelle quelquefois la matiere éterrelle ,?: 
ar où il n'a pas-voulu faire entendre 
qu'elle fubfftoit vifiblement de toute 
éternité, mais qu’elle fubfiftoit intelli- 


LL d à 
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giblement dans l’idée éternelle de Dieu, 
C'eft ce qu’il entend lorfqu'il dit : L’es 
xemplaire du monde eft de toute éternité: | 

Quelques lignes auparavant {e trouve 
la penfée dont je parle ici: Dieu conft- 
dérant fon ouvrage , & le trouvant par- 
faitement conforme à fon modele & à 
Jon original, fe réjouit & s’applaudit en 
quelque forte à lui-inêmes. FREE 

Ce que dit 1ci Platon que Dieu forma 
le monde felon l’exemplaire éternel qu'il 
avoit conçu en lui-mème eft fort remar- 
quable, Comme un habile ouvrier a dans 
la tête roues les difpoñtions & toute la 
forme de fon ouvrage avant que de le 
commencer , & qu'il travaille d'après fon 
idée, de maniere que ce quil exécute 
n'eft, s’il faut ainfi dire, que la copie de 
loriginal qu'il a imaginé, tout ouvrage 
qui fubfifte n'étant qu'une imagination 
de mème Dieu,en créant ie monde,nefit 
qu'exécuter l’idée éternelle qu'il en avoit 
conçue : car le monde, & tour ce qu'il 
renferme , exiftoit intelligiblement en. 
Dieu avant que d’exifter réellement dans 
la nature. Voilà ce que c’eft que les idées 
de Platon ; & il pourroit bien les avoir 
tirées de la leéture des livres faints dont 
quelques-uns ont cru qu'il avoit eu com- 
munication dans le cours de fes voyages. 
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Ce qui eft dit dans la Genefe de lappro- 
bation que Dieu donna d’abord à cha- 

cun de fes ouvrages, à mefure qu’ils 
fortoient de fes mains , puis à tous en 
général quand il les eut finis, pourroit 

bien avoir fourni à Platon cette fublime 

idée des exemplaires éternels fur lefquels d 
le monde a été forimé ; car ces paroles : 

Dieu vit toutes les chofes qu'il avoit 
faites, 6 elles étoiens très bonnes, figni- 
fient, comme le remarque le nouvel 
interprète de la Genefe, que « Dieu, x, puguer, 
# confidérant tous fes ouvrages d’une : 
» feule vue, & les comparant entr'eux 

”» & avec le modele éternel dont ils 

» étoient l’expreflion , il en trouva la 
beauté & la perfection excellentes ». 
On voit par le peu que je viens de 
rapporter des fentiments de Platon fur la 
formation du monde, combien il avoit 
enchéri fur les principesde phyfique qu'il 
pouvoit avoir tirés d'Héraclite, 

I} n’eft guere de queftions où les fen- pe ta nature 
timens des philofophes foient plus par- de lame 
tagés que celle qui regarde la nature de 
l'ame ; & 1l n’en eft guere auffi qui faflent 
fentir davantage jufqu’où ya la foibleffe 
de lefprit humain quand il n’a pour 
guide que fes propres lumieres. Ils dif 
purent beaucoup entr'eux pour favoir çe « 


| 4 
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que c’eft que l’ame, où elle réfide, d’où 
elle tire fon origine , ce qu’elle devient 
après la mort, Quelques-uns croient que 
le cœur même eft l’ame. Empédocle dit 
que c’eft le fang qui eft mêlé dans le 
cœur : d’autresiune certaine partie du 
cerveau. Plufeurs foutiennent que ni 
le cœur ni le cerveau ne font point l'ame 
même, mais feulement le fiege de l'ame, 
& qu’elle eft un fouffle ou bien un feu. 
Ce dernier fentiment eft de Zénon le 
ftoïcien. J'abrece, pour ne pas fatiguer 
le lecteur par un long détail des rèveries 
des anciens philofophes que Cicéron rap- 
porte fort au long. | 

Ce philofophe termine ce dénombre- 
ment par ces patoles, qui femblent té- 
moigner une An indifférence pour 
une queftion fi importante : Lequel de 
tous ces fentiments eff le vrai ? quelque 
Dieu pourra le [avoir ; nous nous con- 
centons de chercher quel eff le plus vrai- 
femblable. Le fyftème de l’Académie , 
dont il avoit embrafé le parti , étoit que 
le faux eft mêlé par-tout de telle façon 
avec le vrai, & lui reflemble fi fort, 
qu’il n’y a point de marque certaine pour 
les diftinguer sûrement. 

Plufieurs des philofophesdont je viens 
de parler, n’admettoient que des corps 


- ô 
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_& point de puts efprits, mèmeles ftoi- 
ciens, dont la morale d’ailleurs renfer- 
moit de fi beaux principes. Ces derniers 74:4. 21 
ne croyolent pas les ames tout-à-fait 1m" 771- 
mortelles ; mais feulement ils les fai- 
foient vivre long-temps, comme des cor- 
neilles, dit Cicéron. Voflius, dans fon 
traité de lidolätrie, croit que par ce long 
temps 1ls entendoïient tout le temps que 
durera ce monde-ci , jufqu’à l’embrafe- 
ment général ; & qu’en attendant elles 
habitoient dans la haute région, où elles # 
n'avoient qu'à philofopher tout à leur 
aife | fouverainement heureufes par la 
claire vifion de l'univers. 

Cicéron décrit, avec une forte d’en-Zbid. r.4si 
thoufiafme , cette béatitude philofophi- 
que. « Certainement, dit-il, nous ferons 
_ »heureux, lorfqu’ayant quitté nos corps, 

» nous ferons délivrés de toute pañlion 
» & de toute inquiétude. Alors ,ice qui 
» fait maintenant notre joie, lorfque , 
» libres de tous foins, nous nous appli- 
» Quons vivement à quelque objet qui 
» nous plaît & nousattache, alors, dis-je, 
» nous le ferons avec beaucoup plus de 
» hberté, nous livrant tout entiers à la 
» contemplation de toutes ces chofes , 
» qu'il nous fera donné de connoître à 
» Pond. La fituation mème des lieux où 
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» nous ferons parvenus, en nous facili- 
» tant la vue des objets céleftes , & allu- 
» mant en nous le defir d’en pénétret 
» les beautés, nous mettra en état de 
» fatisfaire pleinement cette ardeur infa- 


_» tiable qui nous eft naturelle de con- : 


» noître la vérité. ... Et elle fe décou- 
» vrira plus ou moins à nous, à propor- 
» tion de ce que nous aurons été plus 
» où moins appliqués à nous en nourrir - 
» pendant notre féjour fur la terre... 
» Quel fpeétacle fera-ce de pouvoir, 
» d’un coup-d’œil, envifager toute la 
» terre , fa fituation, fa figure, fes limi- 
» tes, & toutes fes régions habitables ; 
» que l'excès du froid ou de la chaleur 
» aura rendues défertes & vacantes » ! 
Voilà donc où fe devoit borner la 
béatitude philofophique. Quel aveugle- 
ment ! quelle Fa ! Il faut cependant 
convenir qu'au travers de ces ténebres 
du paganifme, on ne laifle pas d’entre- 
voir un admirable principe & bien inf- 
truétif ; que, dans l’autre vie, la vérité 
fe montrera à nous à proportion de ce 
que nous l’aurons cherchée & aimée dans 
celle-ci. | 
Les philofophes , qui admettent l'im- 
mortalité de l'ame, tels que Socrare & 
Platon, lui donnent, après la mort, une 


plus 
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plus noble occupation que de s'occuper 
uniquement de la connoiffance de la vé- 
rité, Comme nous ayons vu que Ciceron 
le prétend. Platon , marchant fur les pas 
de Socrate, fon maître , ouvre aux ames 
deux chemins après la mort, dont l’un 
conduit au lieu des fupplices celles qui 
fe font fouillées par des crimes & des 
violences fur la terre ; l’autre mene à 
: l’augufte afflemblée des Dieux les ames 
pures & chaftes qui, pendant leur féjour 
dans les corps , ont eu avec eux le moins 
de commerce qu’il leur a été poñlible, & 

ui {e font appliquées à imiter la vie des 
Due: dont elles tirent leur origine, 
en pratiquant toutes fortes de vertus. La 
droite raifon feule faifoit fentir à ce 
grand philofophe qu'il étoit néceffaire , 
pour juftifier la Providence , qu'après 
cette vie, il y eüt des récompenfes pour 
les bons, & des peines pour les mé- 
chants. 


ArRTIcLzLE IV. 
Des effets de la Ne 
LaPhyfque, pendant plufieurs fiecles, rhy£que 
- fitfeule, ou prefque feule, l'occupation 


& les délices des favants de la Grece, 
_ Tome F. S 
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Elle fut long-temps cultivée parmi eux, 
&c fi l'honneur de l'invention ne leur en 
eft pas dû , on ne peut leur refufer celui 
de l avoir perfectionnée autant que ces 
EU âges le comportoient. Il eft dif- 
cile en eflet de trouver un fyftème du 
monde applaudi de nos jours que les 
Grecs n'aient entrevu. 

Il n’en à pas été ainfi des Romains, 
Ce ne fut qu'un fiecle avant la naïflance 
de Jéfus-Chrift que la phyfique com: 
mença à fe produire à Rome & à y pars 
ler le langage des Romains. Séneque 
avoue que c’eft depuis peu qu’on y cons 
noit certainement la caufe des éclipfes 
de lune, & de plufeurs autres phéno- 
menes de la nature. 
= Parmi les philofophes modernes, la 

phyfque raifonnée, jufqu'à Defcartes, 
avoit fait peu de progrès. Il pofe pour 
principe de fa phyfique un Dieu créa 
teur & premier moteur, Il profcrivit:le 
vuide que l'on ne conçoit point , & les 
atomes des Épicuriens , reconnoiffant la 
matiere divifñible à l'infini. Sa phyfique 
régnoitpaifiblement lorfque M. Newton 
a entrepris de troubler cette pofleffion : 
il a renouvellé le vuide , 1l à prétendu 
démontrer l’impofhbilité des tourbil- - 
lons , en un mot, renverfer toute la 
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phyfique Cartéfienne. Si le favant An- 
glois à réufli ou non, c’eft une queftion 
qui ne me regarde pas, & qui ne fera 
pas fr tôt décidée. 

En général il faut avouer que, par 
rapport aux matieres de phyfique, les 
modernes ont beaucoup perfeétionné les 
connoïffances des anciens, & qu'ils. y 
ont ajouté beaucoup de découvertes nou- 
velles très importantes , & cela n’a pas 

-pu arriver autrement. La nature eft un 
Li. inépuifable , qu’on connoît plus 
parfaitement à mefure qu'on l’obferve 
de plus près, & avec plus d'attention. Il 
faut la fuivre pas à pas ; il faut, pour 
ainfi dire , la ah dans fes opé- 
rations : il faut un nombre d’obferva- 
tions & un jufte amas de phénomenes 
pour établir un principe propre à les 
expliquer ; il faut enfin des expériences 
pour vérifier les conjectures, & tout 
cela ne fe peut faire qu'avec la fucceflion 
des temps. 

L'invention du télefcope, du microf- 
cope, le tuyau de Toricelli & la machine 
pneumatique , ont contribué infiniment 
a perfectionner la phytqne , & à beau- 
coup enchérir fur les connoiffances des 
anciens, Les deux premiers inftruments, 
qu'on appelle lunettes , pra nouvel 
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orgañe de la vue, On doit au premier la 


connoiffance des cieux , du moins en par- 
tie, & au fecond la connoiffance d’un 
peut monde invifible qui habite la terre, 
&'que nous découvrons par le moyen du 
microfcope. Les deux derniers inftru- 
ments ne font pas moins utiles & moins 
furprenants. 


ART RICNENSEUVE 
De la Jurifprudence. 


J£ joins la jurifprudence à la morale, 
dont elle fait partie, ou du moins à la- 
quelle elle a un grand rapport. Je trai- 
terai fort fuccinétement cette matiere , 
qui'd’ailleurs a beaucoup d’étendue. 

La jurifprudence eft la connoiïffance 
du droit , des loix. Chaque peuple a eu 
fes loix particulieres & fes Poe 
Moïfe eft le plus ancien de tous. Mer- 
cure Trifmégifte chez les Egyptiens: 
Minos chez les habitants de l'ifle de 
Crete : Pythagore chez les peuples de la 
grande Grece : Charondas & Zaleucus 
dans le mème DEA : Lycurgue à Sparte : 
Dracon & Solon à Athenes, font les 
plus célebres légiflateurs de l'antiquité 
païenne. J'en ai parlé dans le cours de 
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cette hiftoire ; c’eft pourquoi je Pen), 
tout d’un coup aux Romains. 

Les premiers commencements du 
Droit Romain ont été très médiocres. 
Sous les rois Rome n’avoit qu'un petit 
nombre de loix, qui étoient propofées 
par le Sénat & Afirinées pat {e peuple. 
Papirius, du temps de T'arquin l’ancien ; 
fut le premier qui ramafla les loix que 
les rois avoient faites ; collection qui 
fut nommée Droit Papirien. 

La république abrogea bientôt les loix 
royales, & fubftitua à leur place la loi 
Tribunitienne. Elle ufa depuis d’un droit 
incertain jufques aux douze tables, qui 
furent dreflées par les Décemvirs, & 
compofces des loix d’Arthenes ê des prin- 
cipales villes de la Grece, où l’on avoit 
envoyé des députés pour y recueillir cel- 
les qu'ils trouveroient les plus fages & 
les plus propres pour ân gouvernement 
républicain. Ces loix furent le fonde- 7: r,. 
ment & la fource de tout le Droit Ro- 42. 3.7.34. 
main. La briéveté & la févérité de la . 
loi des douze tables, donna lieu à l’in- 
terprétation des Prudénts & à PEdit du 
Préteur. Les premiers s’ occuperent à en 
développer lefprit & l'intention , le fe- 
cond à en adoucir la rigueur & à fuppléer 


ce qui pouvoit ÿ AYOIL été omis. 
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Dans la fuite des temps les loix s'étant! 

multipliées à l'infini, l'étude en devint 
abfolument néceflaire & en mèmetemps 
fort difficile. Des hommes célebres par 
leur naïffance , par leur efptit, par leur 
fcience & par leur amour pour le bien 
public, connus fous le nom de Jurifcon- 

4 fultes , donnerent toute leur application 

Deorar. l.1. à cette étude. Les particuliers , dans tou- 

FPE tes leurs affaires, avoïent recours à eux, 
& leur maiïfon étoit regardée comme 
Poracle de toute la ville, d’où l’on rem- 
portoit des réponfes qui fixoient les 
doutes , calmoient les inquiétudes &c 
marquoient la route qu'il falloit tenir 
dans la pourfuite des procès. Augufte 
leur donna plus d'autotiré ; il nomma 
des Jurifconfulres qui n'étoient plus bor- 
nés à fervir de confeil aux particuliers ; 
mais qui étoient tenus officiers de l’em- 

* pereur. Depuis €e temps-là leurs avis, 
mis par écrit & fcellés de l'autorité pn- 
blique , eurent force de loi, & les em 
pereurs obligerent les Juges de s’y 'con- 
former. | | a 

Ces Jurifconfultes mirent'au jour dif- 

férents ouvrages qui ont beaucoup con- 
tribué à former la Jurifprudence. Je dirai 
ici un mot de quelques-uns des Jurifcon- 
fulres qui ont été les plus célebres dans 
les derniess temps. | 


L 
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| Papinien ( Emilius ) fut fort con- An.1.C.1e5: 
fidéré par l'empereur Sévere , à qui il 
avoit fuccédé dans la charge d'Avo- 
cat fifcal. L'empereur Valentinien II. cod. 74. r; 
le releve au-deflus dé tous les Jurifcon-" +" 
fultes , en ordonnant par fa Loi du 7 
Novembre 426. que quand ils fe trou- 
veront partagés fur quelque point, on 
fuivra le fentiment qui fe trouvera ap- \ 
puye par ce génie éminent , comme 1} - 
7. Cujas juge que c'eft le plus Cas in 
habile Jurifconfulre qui ait jamais été, pra nasee, 
& qui fera jamais. 

, L'empereur Sévere lui donna la di- 
gmié de Préfet du Prétoire , dont un 
des principaux emplois étroit de juger 
les procès avec l’empereur, ou en fon 
non» Papinien prit pour fes Confeillers 
Aflefleurs Paul & Ulpien , Jurifcon- 
fultes célébres. 

Sévere ,en mourant, avoit laiflé deux Diod. L 77 
enfans , Caracalla & Géra, qui portoient Pirate 
_tous deux le nom d’empereur. Caracalla 
fit affafliner fon collegue , où , felon 
quelques-uns , l’affaffina lui-même , en- 
tre les bras de leur mere commune. Il 
répandit enfuite le fang de tous ceux que 
fon frere avoit aimés , ou qui luiavoient 
appartenu. Dion .dit qu’il commença Cefériani, 
d'abord par vingt mille domeftiques ou 


#4 
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{oldats. Papinien ne put échapper à la 


cruauté de ce monftre. On prérend que 
Caracalla avoit voulu lobliger à lui com- 
pofer un difcours , pour excufer la mort 
de Géta devant le Sénat , ou devant le 
peuple ; & qu'il lui avoit répondu gé- 
néreufement : ! z’eff pas auffi aifé d’ex- 
cufer un parricide que de le commettre : 
6 c’efl un fecond parricide que d'accufer 
un innocent ; après lui avoir ôté la vie. 
On tua auffi le fils de Papinien, qui étroit 
alors Quefteur , & qui, trois jours au- 
paravant , avoit donné des jeux magni- 
fiques. 


Ax.J.Ct21. L'empereur Héliogabale ayant or- 

Fabius Sabi- à RAA \ d’ Il | QE 
A onné à un centenier d'aller tuer Sa 

bin, cet oflicier, qui avoit l'oreille 

un peu dure, crut qu'il lui difoit de le 

faire fortir de la ville. Cétte-erreur du 

An,7,C. 123, Centenier fauva la vie à Sabin. L’empe- 
_ ” reur Alexandre, qui fuccéda à Hélioga- 
bale, le mit au nombre de fes Con- 

feillers. | 

Ulpien ( Domitius Ulpianus ) tiroit 

fon origine de la ville de Tyr. Alexan- 

dre le fit aufli fon Confeiller, & après 

l'avoir fait grand Référendaire , 1l le 

nomma Préfet du Préroire. Comme Ul- 

pien tachoit de rétablir la difcipline par- 

mi les Prétoriens , ils fe fouleverent 


/ 
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contre lui, & demanderent fa mort à 
Alexandre. Au lieu de la leur accorder, 
il le couvrit fouvent de fa pourpre pour 
le défendre des effets de leur colere. En- 
fin l’ayant attaqué pendant la nuit, il 
fut contraint de s'enfuir au palais , mais 
tout le refpect de l'autorité impériale ne 
le put fauver. Il fut tué par les foldats à 
la vue d'Alexandre, | 

Paul ( Julius Paulus \ étroit de Pa- 
doue , où l’on voit encore fa ftatue. Il 

fut nommé Conful fous Alexandre, puis 
Préfet du Prétoire ; Mamée , mere d’A- 
lexandre , & Alexandre luismème firent 
un grand cas de Paul. On dit qu'il n’y 
a point de Jurifconfulte qui ait tant écrit 
que lui. | 

Pomponius étoit encore de la cour & 
du confeil d'Alexandre. Ii vécut jufqu'à 
l’âge de 7$ ans. I] fit un recueil de tous 
les célebres Jurifconfultes, jufqu’à l’em- 
pereur Julien. 

Tribonien étoit de Pamphilie. A] fut 
honoré.des premieres charges à Conf- 
tantinople par l’empereur Juftinien. C’eft 
fous ce Prince & par fes foins, que le 
droit civil prit une nouvelle forme, & 
fut rédigé dans un ordre qui fubfifte 
encore, Avant lui, il y avoit déjà eu 
plufeurs Codes ; qui étoient des compi- 
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lations ou abrégés des loix romaines, 
Grégoire & Hermogene firentun recueil 


de droit, qu'on appelle Code Grégorien 


& Code Hermogénien. Ce travail futinu- 
tile , faute d'autorité pour le faire obfer- 
ver. L'empereur Théodofe le jeune, fut 
le premier qui fit un Code, compris en 
feize livres, compofé des conftitutions 
des empereurs, depuis Conftantin le 
Grand jufqu’à lui, & abrogea toutes 
les autres loix. C’eft ce qu’on appelle 
Code Théodofien, pubhéen 438. ? 
Tubonien , aidé des lumieres des 
plus habiles Jurifconfultes , ft une com- 
pilation générale de toute la Jurifpru- 
dence romaine , par ordre de l'empereur 
Juftinien. 11 choifit les plus belles conf- 
titutions des empereurs , depuis Adrien 
jufqu’à fon temps, & publia ce nouveau 
Code en $219. | 
Par le meme ordre , il tira les plus 
belles décifions qui fe trouverent dansies 
deux mille volumes des anciens Jurifcon- 
fultes , & les réduifit en un corps qui fut 
ublié en $ 33 , fous le nom de Dipefle. 
bar la lettre que l’empereur mit à la 
tèce de cet ouvrage , .& qui y fert de 
Préface , cette compilation eut force de 
loix; on Fa appellée autrement Pandeék, 


Ily a cinquante livres de Digefte, 


RÉ 
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Lamème année paturentles Zn/firures 
de Juflinien : ce livre contient les éle- 
iments & les principes du droit romain. 
L'année fuivante l'empereur fit quelques 
changemens dans fon premier Code, 
Enfin après cette revifion, Juftinien pu- 
blia 165 conftitutions & 1 3 Edits, qu'on 
appelle les Novelles. 

Le corps du droit civil'eft donc com- 
pofe de quatre parties : le Code, le Die, 
gefte, les Inftitures , les Novelles. Par le 
droit civil , les Jurifconfultes entendent 
les loix qui font propres à chaque ville 
ou à chaque peuple. Mais aujourd’hui 
c'eft proprement Le droit romain , con- 
tenu dans les Inftitutes , le Digefte & 
le Code. On l'appelle autrement le droie 
“écrit. 

Juftinien déclare expreffément dans p,;4 car 
un Edit public, que la majefté impé- pidum legum 
iale ne doit pas être feulement déco- PRO 
rée par les armes , mais encore par les 
loix , pour bien gouverner les peuples 
“en temps de paix comme en temps de 
guerre. 11 furmonta toutes les difficultés 
que fes prédéceffeurs avoient crues infur- 
montables , en établiffant un corps de 
‘droit général pour fervir de regle à tous 
les tribunaux. Il employa pour cette 
importante entreprife ce she avoit de 
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plus habiles Jurifconfultes danstoutel'é- | 
tendue de l'empire, préfidant lui-même 
à leur travail, & revoyant exaétement 
tout ce qu'ils avoient compofe. Un-em- 
pereur moins zélé que Juftinien pour le 
bien public, & moins libéral , auroit 
Jaiffé tous ces Jurifconfultes dans l’obf- 
curitée & dans l’inaétion. Combien de 
rares talents en tout gente demeurent 
enfouis faute de protection ! Ce ne font 
pas les favans qui manquent aux princes; 
ce font les princes qui manquent aux fa- 
vans. 


AR: TA cross Wii 
De la Médecine. 


LA Médecine eft de mème date fans 
doute que les maladies ; car on a cher- 
ché à s'en délivrer dès qu'on les a fenties s 
& les maladies, prefque aufli anciennes 
que le monde même, puifqu’elles ont 
€té la fuite & la punition du péché. Mais 
les hommes ont été long-temps leurs 
propres médecins , & 1l eft difhcile de 
fixer le temps où la médecine a été con- 
vertie en art & en profeflion. Le befoin 
&"lexpérience y ont donné lieu.' 

Les Egyptiens regardoient leur Dieu 
Hermès, c’eft-à-dire, Mercure, comme 
l'inventeur de la médecine. Ileft certain 


. 
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qu'ils l'ont cultivée, & plus ancienne- 
ment & plus favamment qu'aucun autre 
peuple. | 
Les Grecs leur difputent cette gloire , 
‘ou du moins l'ont fuivie de près. Ils 
nous fourniront tous les médecins dent 
j'ai à parler: car les Romains ont peu 
cultivé cette fcience, Démocéde de. Cro- Démocéde. 
tone eft un des plus habiles. Il fit preuve 
de fa fcience en rendant le fommeil & 
la fanté au Roi Darius. Il guérit enfuite 
la Reine Atofle, d’un Cancer que la 
pudeur lui avoit long-temps fait cacher. 
On place la naiflance de ce prince Hippocrate 
des médecins, à la premiere année de la ms ile den 
80% Olympiade. Il s’attacha d’abord ax. M. 3544 
à l'étude des chofes de la nature, puis 
à celle du corps humain en particulier. 
Il fe rendit habile dans toutes les parties 
de la médecine, & en porta la connoif- 
fance ayfli loin qu’elle pouvoit aller pour 
lors. Son extrème habileté parut fur-tout 
pendant la pefte qui affligea particulière- 
ment la ville d’Athenes & toute l’Atti- 
que , aucommencement de la guerre du 
Péloponnefe. | 
Les éerirs qu’il a laïffés en grand nom- : 
bre, ont toujours été regardes, & le font 
encore, commece qu'il ya de plus parfait 
dans ce genre, & comme devant tenir 


| 
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lieu de fondement & de bafe à l'étude de 
la médecine. Les aveux finceres qu'il y fait 
de quelques fautes qu'il avoit commis 
fes , outre ‘qu'ils marquent en lui un 
caractere admirable de candeur & d’in-" 
génuité , lui font encore plus d’honneut 
qué toute fa fcience & toute fon habileté. 
Il n’y à en effet que de grands génies, 
capables de faire de tels aveux. 
On loue fort fon défintéreffement; 
vettu bién eftimable dans un médecin, 
In lib. pre. Ce ‘qu'il dit fur ce ce fujereft fort remar- 
_ lépnonu. quable. Il veut que le médecin, quant 
au falaire qui lui eft dir, enufe avec hon- 
nêteté & avec humanité, ayant égard au 
pouvoir où à l’impuiffance où fe trouve 
de malade , de le récompenfer plus où 
moins libéralement. Il eft mème des oc- 
cafions, dit-il, où le médecin ne doit ni 
demander ni attendre de récompenfe; 
comine lorfqu'il atraitéun étrangerouun 
pauvre qui font des perfonnesquetoutle 
monde eft obligé de fecourir. On ne fait 
rien de particulier d’Hipprocate, finon 
qu'il mourut dans un âge fortavancé. | 
| Galien. Galien, le‘plus CAD des médecins 
An. Cire après Hippocrate , étoit de Pergame. IL 
a vécu fous Antonin , Marc- Aurele, & 
quelques autres Empereurs. "11 fut élevé 
avec grand foin dans l'étude des belles- 
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lettres, de la philofophie & des ma 
thémathiques. S'étant deftiné à la mé- 
decine, À sy donna tout entier, pat- 
courut plufieurs villes de la Grece , pour 
y recevoir les leçons des maîtres les plus 
renommés dans cette profeflion, & s’ar- 
rêca fur-tout à Alexandrie en Egypte ; 
où l'étude de la médecine fleuriffoitalors 
plus qu’en aucun endroit du monde, De 
retour dans fa patrie, fa principale appli- 
cation fut l’étude d'Hippocrate, qu'ilre- 
“an toujours comme fon maïître, & 
ur les traces duquel il fe fit toujours un 
devoir & un honneur de marcher. Il re- 
mit en vigueur fes principes, qui étoient 
négligés & tombés dans l'oubli depuis 
plus se fix cents ans. 

A l’âge de trente-quatre ans il pañla 
à Rome, où il s’acquit une grande répu- 
tation, & en même temps s’attira une 
grande envie de la part des autres méde- 
cins , qui le regardoient comme un 
homme qui , dans toutes fes opérations, 
ufoït de magie; du moins ils répandoient 
ce bruit, pour le décrier, s’il eût été poñfi- 
ble , dans l'efpritdu peuple & des grands. 

L'Empereur Marc-Aurele avoit une 
grande confiance en lui. C’étoit par le 
-confeil de cet habile médecin que cer 
empereur , dont la fanté étoit fort alté- 
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rée par la vie dure qu'il menoit, faifoit 
tous les jours ufage de la thériaque pour 
fe fortifier l’eftomac & la poitrine qu'il 
avoit fort foibles. C’étoit Galien qui la 
lui préparoit. 

Les écrits de ce grand médecin furent 
confumeés dans l’embrafement de Rome. 
On ne fait pas précifément dans quel 
lieu ni dans quelle année Galien eftmort. 


Ses mœurs répondoient à fon habileté 


& à fa réputation. Il fait paroître en beau- 
coup d’endroits un grand refpect pour 
la Divinité, Il ne parle jamais de fon 
pere n1 de fes maitres qu'avec une vive 


& refpectueufe reconnoiffance, fur-tout 


quand il s’agit d'Hippocrate, à qui il fait 
honneur de tout ce qu'il favoit & de tout 
ce qu'il pratiquoit. 4" 
-_ Ileft difficile de décider de l’ancienne 
médecine & de la moderne, & de don- 
ner à l’une la préférence fur l’autre. Elles 
ont chacune des avantages particuliers 
qui les rendent toutes deux an eftima- 
bles. On comprend aflez que l’expé- 
rience de plufieurs fiecles a dû ajouter 
beaucoup de lumieres à celles qu’avoient 
les anciens. | 

La médecine , quelque uule & quel- 
que falutaire qu’elle foit, a eu le mal- 
heur d’être en butte, prefque-dans tous 
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lestemps, mème à de grands hommes 
& fort refpec+ables , & HU chez les 
Romains. Caron eft un de ceux qui fe 
font déclarés le plus fortement contre 
les médecins. Pline le naturalifte étoit 
parfaitement bien entré dans l’efprit de 
Caton. Il femble avoir pris à cache de 
décrier les médecins en ramaffant tout 
ce qui eft capable de les rendre mépri- 
fables & mème odieux. Il fe plaint que, 
de tous les arts, il n’y a que la méde- 
cine qu’il foit permis d’exercer fans avoir 
fubi d'examen, & fans avoir donné de 
preuve de fon habileté. « {ls s’inftruifent, 
» dit-il, à nos dépens, & il faut que les 
»“ expériences qu'ils font nous coûtent 
» la vie.- Nulle loi qui puniffe leur igno- 


» rance ; nul exemple de châtiment 


» exercé fur eux. Il n’y a qu'un médecin 
» qui puifle tuer impunément les hom- 
»> Ines ». 

Il ne faut rien outrer fur ce fujet: 
une confiance aveugle & un mépris mal 
fondé peuvent être également dange- 
reux. Un habile médecin, qui joint l’ex- 
périence à-beaucoup de fcience , mérite 
-& notre confiance & notre eftime ; & 
ce ne feroit point être fage que de n’a- 
voir pas recaurs à lui dans fes maladies, 


Toutes les juftes plaintes qu'on peut faire 


L. 29. ct, 


+ 


Botanique. 


426 DEezra Mépecine 1 
contre les médecins ne regardent que leé 
ie , c'eft-à-dire, des gens fans 
aveu, fans autorité , fans fcience ; qui 
s’ingerent d'exercer celui de tous les arts 
qui en a le plus de befoin, | 

La botanique eft une fcience qui traite 
des plantes. Cette connoiffance a été efti- 
mée dans tous les fiecles & chez toutes les 
nations. ll eftvraifemblable & même pref: 
que certain que, dans ces premiers temps, 
Jamédecine ne pafloit paslaconnoiffance 
& l’ufage des fimples (1). Dans les pre- 
miers temps la connoiflance des plantes 
n'étoit pas bien étendue , c’eft ce quien 
rendit le catalogue fi court & fi borné, 
que Théophrafte , le meilleur écrivain 
de l'antiquité en ce genre-ià, n’en a 
nommésque fix cents. Diofcoride: & 
Pline, quoiqu'ils aient pu avoir de meil- 
leurs & de plus amples mémoires fur 
cette matiere, n’en ont cité guere davan- 
tage. 

Ce fut fur la fin du quinzieme fiecle 
que l’on s’attacha à donner une nouvelle 
forme à la botanique par les recherches 
que l’on fit des pare 

Divers recueils qui parurent pour lors 
au lieu de cinq ou fix cents plantes que 


(1) Scire poteftates herbarum , ufumque me 
dendi, An, 1. 12, V, 396. | 
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Mathiole avoit recueillies des anciens ; 
en fournirent , au commencement du 
feizieme fiecle , plas de fix millions ; 
toutes décrires & figurées. 

I! manquoit pourtant à laconnoiïffance 
des plantes un ordre général ou un {yf- 
tème qui en fit une fcience proprement 
dite , en lui donnant des principes & une 
méthode. C’eft à quoi travaillerent dans 
la fuite de favants hommes avec un fuc- 
cès qui n’étoit pas encore parfait à la vé- 
fité , mais qui donnoit de grandes vues 
. & de grandes ouvertures pour arriver à 
cette perfection. 

Enfin le fyftème de la botanique a 
reçu fa derniere forme par M. de T'our- 
hefort. Ses inftitutions , accompagnées 
d'un détail immenfe de plantes décrites 
& deflinées, feront un monument éter- 
nel de la grandeur de fes vues & du tra- 
vail de fes recherches, qui lui ont coûté 
* des fatigues incroyables, mais abfolu- 
ment néceflaires pour le deflein qu’il fe 

ropofoit. Depius la mort de M..de 
RE enefortla botanique a reçu de grands 
accroiflements, & elle en reçoit tous les 
jours de nouveaux par les foins & l’ap- 
plicarion de ceux qui font chargés de 
cette partie de la phyfique au jardin 
royal, 4 
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Chymie, . La Chymie eft un art qui enfeigne à 
féparer par le feu les différentes fubf- 
tances qui fe trouvent dans les mixtes, 
ou, ce qui eft la même chofe, dans les 
végétaux, les minéraux & les animaux, 
c'eft-a-dire, à faire l’analyfe des corps 
naturels ; à les réduire à leurs premiers 
principes, & à en découvrir les vertus ca- 
chées. Elle peut fervir à la médecine pour 
trouver des remedes, & à.la Sbyhque 
pour faire connoître la nature. 1 ne pa- 
roit pas que les anciens en aient fait 
beaucoup d’ufage , quoique peut-être 

elle ne leur ait pas été inconnue. 
Paracelfe , qui vivoit au commence- 
ment du feizieme fiecle , & qui enfei- 
gnoit la médecine à Bâle, s'y fr une 
grande réputation , y ayant guéri plu- 
fieurs perfonnes de maladies inçurables 
par des remedes chymiques. 11 fe van= 
toit de conferver un homme en vie pen- 
dant plufieurs fiecles, & il mourut lui- 

mème âgé de quarante-huit ans. ‘4 

Anatomie,  L'Anatomie eftune fcience qui donne 
la connoiffance des parties du corps hu- 
main par la diffection , & mème de celles 
des autres animaux. Les anciens en ont 
connu la néceflité, & la regardoient 
comme la plus importante partie de la 
médecine, fans laquelle il n'étoit pas 
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poflble de connoître l’ufage des parties 
du corps humain , ni par conféquent les 
caufesdes maladies ; cependantelle avoit 
€té entièrement abandonnée pendant 
plufieurs fiecles, & ce n’a été que dans 
le feizieme qu’elle a commencé à fe ré- 
tablir. La diffeétion du corps humain a 
paflé pour un facrilege jufqu’à François 
premier ; & l’on voit une confultation 
que fit faire l'Empereur Charles V aux 
théologiens de Salamanque, pour favoir 
fi, en confcience , on pouvoit difféquet 


un corps pour en connoître la ftructure. : 


Une des découvertes qui ont fait le 
plus d'honneur aux modernes eft celle 
de la circulation du fang. On appelle 
ainfi le mouvement par lequel le fang , 
plufieurs fois dans un jour , eft porté du 
cœur dans toutes llrcies du corps, 
par le moyen des arteres, & retourne 
de ces mêmes parties au cœur par le 
moyen des veines. On dit qu'Harvée, 
célebre Docteur d’'Anglererre, eft le pre- 
mier qui à découvert la circulation du 
fang , qui eft maintenant reconnue par 
tous les médecins. 


ASS à 


En 1629; 
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Des Mathématiques. 


AvVANT-PrRoPrOoSs. 


Les Mathématiques tiennent le pre- 
mier lieu entre les fciences, parceque 
ce font les feules qui font fondées fur 
des démonftrations infaillibles, & c’eft 
fans doute ce qui leur a fait donner ce 
nom ; car mathefrs, en grec, fignifie 
Jitence, 

Je he traiterai ici que de la Géométrie 
& de laftronomie, qui tiennent le pre- 
mier rang parmi les connoiffances ma- 
thématiques , en, y joignant quelques 


autres parties qui y ont un rapport ef- : 


fentiel. 


CH APET REF 


De la Géométrie. 


LE mot de géométrie fignifie, à la 
lettre, l’art de mefurer La terre. On pré- 
rend que les Egyptiens en font les inven- 


| 
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teurs, & que les inondations du Nil en 
furent l’occafion ; car ce fleuve enlevant 
chaque année toutes les bornes des héri- 
tages, & Otant aux uns pour donner 
aux autres , les Egypriens furent con- 
‘ traints de mefurer fouvent leurs cam- 
pagnes & de s'en faire une méthode 
& un art, qui fut l’origine & le com- 
mencement de la géométrie. Cette rai- 
fon peut avoir donne lieu aux Egyptiens 
de cultiver la géométrie avec plus de 
foin ; mais l’origine fans doute en re- 
monte plus haut. Quoi qu’ilen foit, elle 
pafñla de l'Egypte dans la Grece, & l’on 
croit que ce fut Thalès de Milet qui, au 
retour de fes voyages , l'y apporta. 

On peut envifager la géométrie fous 
deux faces , ou comme une fcience fpé- 
culative , ou comnmie une fcience prati- 
que.'La gcométrie , comme fcience ou 
culative , confidere la figure & l'étendue 
ducorps felon les trois na , lon- 
gueur , largeur & profondeur, qui com- 

ofent trois efpeces d’étendue , la ligne, 
a furface & les fohides ou le corps fo- 
lide ; ainf elle.compare les différentes 
lignes les unes avec les autres, & en 
détermine l'égalité ou l'inégalité, Elle 
montre mème de combien l’une eft plus 
grande que l'autre, Elle fait la même 
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chofe pour les furfaces. Elle démontre, 
par exemple, que deux cercles font en- 
tr'eux comme les quarrés de leurs dia- 
metres , c’eft-à dire, que fi l’un eft trois 
fois plus grand que celui de l’autre, le 
premier cércle contiendra neuf fois plus 
d’efpace. Elle fait encore les mêmes con- 
fidérations fur les folidités ou mafles des 
corps. Elle fait voir que les globes font 
entr'eux comme les cubes de leurs dia- 
metres. Si, par exemple , le diametre 
d’un globe eft quatre fois plus grand que 
celui d’un autre, ce premier globe a foi: 
xante quatre fois plus de mafñfe que le 
fecond. Ainfi, s'ils font de mème ma- 
tiere ; il pefera foixante-quatre fois plus 
que l’autre, parceque foixante-quatre eft 
le cube de quatre. 2 

La géométrie-pratique, appuyée fur 
la théorie de la Lich , S'applique 
uniquement à mefurer les trois efpeces 
d’étendue ; lignes , furfaces & folides. 
Elle nous apprend, par exemple, com- 
ment il faut imefurer la diftance de deux 
objets, la hauteur d’une tour , l'étendue 
d’un terrein : comment on divife une 
furface en autant de parties que l’on vou- 
dra , dont l’une foit double, triple’, qua- 
druple, &c. d’une autre. Elle nous en- 
feigne le jaugeage des vaifleaux; & la | 

| maniere 


EC" 
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maniere de trouver la capacité de tous 


les autres vafes dont on fe fert pour ren- 


fermer les liquides & les folides. Non- 


feulement elle mefure les objets diffé- 
rents pofés {ur la furface de la terre, 


mais elle mefure le globe de la terre , en 


déterminant la grandeur de fa circonfé- 


rence & la lonoueur de fon diametre.: 


Elle s’eleve Ne m'a faire connoître la 
] 


diftance de la lune à la terre. Elle ofe: 


mème mefurer celle du foleil, &c fa gran- 
deur par rapport au globe terreftre. 
Les er PAR les plus illuftres don- 


nerent une application particuliere a lé 


tude de cette fcience. Je ne cirerai ici: 


que les plus connus, & ceux dont on a 
quelques ouvrages. | 

I paroït qu’Ariftée l’ancien étoit con- 
temporain d'Euclide. Il avoit fait cinq 
livres des Lieux folides , c'eft-à-dire , {e- 
lon l'explication de Pappus, des trois 
feétions coniques. 

Ce mathématicien vivoit fous Ptolé- 
.mée Evergete. Il avoit ramaflé fur les 
feétions coniques tout ce que kes plus 
habiles géometres avoient écrit avant 
lui fur cette matiere , & en avoit fait 
huit livres, qui parvinrent entiers juf- 
qu'au temps de Pappus d'Alexandrie, 
lequel compofa une efpece d’introduc- 

Tome F, 


} 


ÂAriftée, 


Apollonius 
Pergæus. 
ÂAy,J.C.25e. 


Euclide. 
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tion à cet ouvrage. Depuis, les quatre 
derniers livres d’Apollonius ont péri. 
Mais, en165 8, le fameux Jean Alphonfe 
Borelli, paffant par Florence, trouva 
dans la bibliotheque de Médicis un ma- 
nufcrit arabe, avec cette infcription 
latine : Apollonii Pergæi Conicorum 
libri-oéto. On les fit traduire en latin. 

I! fleurifloit fous l'Enipereur Théo- 
dofe l'an dè J.C. 395. Il avoit compote: 
un recueil de matieres géométriques. en 
huit livres, dont les deux premiers font 
perdus. Les ouvrages de Pappus n’ont 
jamais.été imprimés en grec; & la tra- 
duétion latine que nous en avons eft: 
fort défeétueufe , & mériteroit qu’une: 
main habile voulüt confacrer fon tra- 
vail à la corriger. 44 

. Parmi tous:les géometres anciens , les: 
deux plusilluftres fonr Euclide & Archi- 
mede , & qui ont fait le plus d'honneur 
à la géométrie, mais dans un deoré de: 
mérite bien différent. Euchden’eft qu'un 
auteur élémentaire. Archimede eft um 
géomette: fublime qu'adnurent encore 
aujourd’hui ceux mèmesqui font les plus 
habiles dans les nouvelles:méthodes. :: 

H ne faut pas confondre notre mathé: 


Av. 1.0. 300. ticien avec un autre Euclide-de: Mé- 


gare, chef dela fete des philofophes 


_. 
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appellée Mévarique. Notre Euclide étoit 
d'Alexandrie, où 1l enfeigna fous Pro 
lémée , fils de Lagus. Il paroît qu'Euclide: 
s'eft uniquement ou RARE OC 
cupé à la géométrie fpéculative. Il nous 
a laiflé un ouvrage intitulé : /es Elémenrs 
de Géométrie en quinze livres. Ces Elé- 
ments contiennent une fuite de propo- 
fitions qui font la bafe & RO 
de toutes les autres parties des mathé- 
matiques. Son livre eft regardé comme 
un des plus précieux monuments qui 
nous foient venus desanciens par rapport 
aux fciences naturelles. 

On a remarqué que le fameux M. Paf. 
cal, à l’âge de douze ans, fans avoir 
jamais lu aucun livre de géométrie, ni 
connu aucune chofe de cette fcience, 
finonqu’elleenfeignoit le moyen de faire: 
des figures juftes, & de trouver les pro-" 
portions qu'elles avoient entr'elles, ar- 
riva par la feule force de fon génie, 
jufqu'à la trente - deuxieme propofition 
du premier livre d’Euclide. 

Tout le monde fait qu’Archimede Archimede. 
étoit de Syracufe , & proche parent du ? Len 
Rot Héron. I étoit par lui-même, & 
pat fon inclination , uniquement OCCUPÉ 
de ce que la géométrie à de plus noble, 
de plus relevé , de plus fpirituel ; & il 

p) 


} 


v 
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nous eft refté quelques-uns des ouvrages 


de ce genre qu'il avoit compoñés en. 


grand nombre. Ce ne fut qu’à la priere 


du Roi Hiéron, fon parent, & fur fes 


vives follicitations, qu'il fe laiffa enfin 
perfuader de ne pas donner toujours à 
fon. art l’eflor vers les chofes intelligt- 
bles, de le rabaiffer quelquefois fur . 
chofes fenfibles & corporelles, & de ren- 
dre fes raifonnements en quelque façon 
plus évidents & plus palpables au com- 
mun des hommes en les mêlant par l’ex- 
périence avec les chofes d’ufage. On vir, 
dans le fiege de Syracufe par les Romains, 
quels fervices il rendit à fa patrie, & 


combien d’étonnantes machines forti-. 


rent de fes mains induftrieufes. Le pu- 
blic n’eft jamais plus obligé aux grands 
géometres que quand ils defcendent à 
ces pratiques en fa faveur : c’eft un facri- 
fice qui leur coûte beaucoup, parcequ'il 
les arrache à un plaifir auquel ils font 


infiniment fenfibles ; mais auquel 1ls fe 


croient obligés, comme ils le font en 
effet pour l'utilité publique & pour J’hon- 
neur de la géométrie même, qui n’eft 
recommandable au genre humain que 

ar ce feul endroit ; puifque, fi on ne 
A ramenoit pas aux chofes fenfibles & 


| 
k 
À 
i 


ufuelles, elle ne ferviroit plus qu'aux ,\ 


: 
: 


# 
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délices d’un très petit nombre de con- 
- templatifs. | 
Les deux célebres géometres que j'ai 
tirés de la foule, Euclide & Archimede, 
‘généralement eftimés par les favants, 
quoique dans un degré différent, mon- 
trent jufqu’où les anciens avoient porté 
la connoiffance de la géométrie ; mais il | 
faut avouer qu’elle à pris tout un autre 
eflor & changé prefque entièrement de 
face dans le dernier fiecle , par le neu- 
veau fyftème des infiniments petits, ou 
du calcul différentiel, auquel fans doute 
l'application particuliere qu'on avoit 
donnée jufques-là à cette étude, & les 
heureufes découvertes qui s’y étoient 
faites, avoient préparé les voies. Il ya un 
ordre qui regle nos progrès. Chaque con- 
noiflance ne fe développe qu'après qu’un 
certain nombre de connoiffances précé- 
dentes fe fonc développées ; & quand 
fon tour pour éclore eft venu, elle jette 
une lumiere qui attire tous les yeux, Le 
terme étroit arrivé où la géométrie devoit 
enfanter le calcul de l'infini. M, Newton 
trouva le premier ce merveilleux calcul : 
M. Leibnitz le publia le premier, mais 
1l en cacha les démonftrations.-Les illuf= 
æres freres Bernoulliles trouverents quoi- 
. que fort difficiles à découvrir, & s’exer- 
L 3 


* 
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cerent dans ce calcul avec un fuccès fur- 

renant, Les folutions les plus élevées. 
É plus hardies & les plus inefpérées , 
naïfloient fous leurs pas. En 1687 parut 
Padmirable livre de M. Newton.-des 
Principes Mathématiques de la Philo- 
fophie naturelle, qui étoit prefque «en- 
tièrement fondé {ur .ce même calcul ; 
.& il eut la modeftie de ne point récla- 
-mer contre les regles de M, Leibnitz. 
On crut communément qu'ils avoient 
tous deux , chacun de léur côté ; trouvé 
ce nouveau fyftème par la conformité 
de leurs grandes lumieres. 

Dans “44 premieres années Ja.géome- 
trie, des infiniments petits-n’étoir encore 
qu'une efpecedemyftere,-parl’attention 
qu'on avoit de cacher au public la mé- 
thode qui pouvoir le lui découvrir, M.de 
l'Hôpital, ce génie fublime qui a fait 
tant d'honneur à la géométrie & à la 
France, rélolut de communiquer fans 
réferve les tréfors cachés de la nouvelle 
géométrie ; & 1l le fit:dans le fameux 

livre de l’Analyfe des infinimenrs peries , 
qu'il publia en 1696. Là furent dévoilés 
tous les fecrets de l'infini géométrique 
& de l'infini de l'infini, en un mot, de 
rous.ces différents ordres d'infinis-qui 
-s’élevent les uns au-deflus des autres , , 
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 & forment l'édifice le plus étonnant & 
Je plus hardi que l'efpric humain ait 
jamais ofé imaginer. C’eft ainfi que fe 
-perfeétionnent les fciences. 
Au refte, on ne fauroit trop confeil- 
ler l'étude de la géométrie ; car , indé- 
péndamment des fecours que toutes les 
parties des mathématiques peuvent tirer 
de la géométrie, l'étude de cette fcience 
eft d’une utilité infinie pour l’ufage dela 
vie. Il eft toujours utile de penfer & de 
raïfonner jufte ; & l’on à eu raïfon ce 
dire qu'il n’y a point de meilleure logi- 
que-pratique que la géométrie, puif- 
qu’elle donne la juftefle à l’efprit ; à notre 
raifon, la premiere habitude & le pre- 
mier pli du vrai; & à nos difcours, l'or- 
dre, la netteté, la précifion & l’exacti- 
tude. | 
L’arithmérique eft une fcience qui De larith- 
apprend à faire toutes fortes d’opéra- Fa Le D 
uons fur les nombres, & qui en démon- 
tre les propriétés. Elle eft néceflaire pour 
plufeurs opérations de la géométrie , & 
doit par conféquent la précéder. 
Ceux des anciens qui ont traité de : 
l’arithmértique avec le plus d’exaétitude 
font Euchide, Nicomaque, Diophante 
d'Alexandrie & Théon de Smyrne. 11 
étoit difhcile que ni les Grecs ni les 
14 
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Romains réuffifflent beaucoup dans La 
fcience des nombres , n’employant pour. 
«nombrer les uns & les autres que les 
lettres alphabétiques , dont la multipli- 
cation, dans les grands calculs, caufe né- 
ceffairement beaucoup d’embartas. Les 
chiffres ‘arabes dônt nous ufons, qui 
n’ont pas plus de quatre cents ans d’an- 
tiquité , font infiniment plus commodes 
: & ont beaucoup contribué à la perfeétion 
| de l’arithmétique. | 
L'algebre eft une partie des mathé- 
matiques qui fait, fur la grandeur en 
général, exprimée par les lettres de Pal- 
ne , toutes les mêmes opérations que 
Parithmértique fait fur les nombres. Les 
-carafteres qu’elle emploie ne fignifiant 
-rien par eux-mêmes, peuvent défigner 
toutes fortes de grandeurs, ce qui eftun 
des principaux avantages de cette fcience. 
On peut, par le moyen de lalgebre, 
réfoudre la plupart des problèmes de 
-mathématques pourvu qu'ils foient de 
nature à pouvoir être réfolus. Elle n’étoit 
point entièrement inconnue aux anciens. 
: On croit que Platon en fut l'inventeur. 
il ny à point d’habiles mathémati- 
-ciens qui ne fachent beaucoup d’algebre, 
:où:du moins aflez pour l’ufage indifpen- 
fable ; mais cette fcience, poufilce au- 
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‘delà de cet ufage ordinaire, eft fi épi- 
-meufe ; fi compliquée de difhcultés, fi 
_sembarraffée de calculs immenfes, &, 
pour tout dire, fi affreufe, que très peu 
de gens ont, un courage affez héroïque 
- pour s’aller jetter dans ces abymes pro- 
fonds & ténébreux. On eft plus flatté de 
. certaines théories brillantes où la finefle 
de l'efprit femble avoir plus de part que 
Ja dureté du travail. 
L'ufage s’eft établi depuis quelques 
années, dans l'Univerfité à Paris , d’ex- 
fiquer dans les claffes de philofophie 
R éléments de ces fciences pour fervir 
d'introduction à la phyfique. Outre la- 
vantage qui réfulte de l'étude des mathé- 
matiques en faveur de la phyfique , ceux 
qui les enfeignent dans leurs claffes 
remarquent que les jeunes gens qui s’y 
appliquent y acquierent une précifion & 
une jufteffe qu'ils portent dans toutes les 
autres fciences. | | 
La méchanique eft une fcience qui meta me 
emfeigne la nature des forces mouvantes, fhanique. 
Part de faire le deffein de toutes fortes 
de machines , & d’enlever toutes fortes 
de poids par le moyen des leviers, coins, 
poulies, moufles, vis, &c. Quand on 
ne regarde les méchaniques que du côté 
de la pratique, plufieurs perfonnes en 


5 
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font peu d’eftime , parcequ’elles paroi 
fent être le partage des ouvriers, & ne 
demander que des mains & non de lin- 
“rélligence ; mais on n’en juge pas aitif 
quand on les confidere du côté de la 
théorie , qui peut occuper les efprits les 
plus élevés: D'ailleurs c’éft la fcience des 
gens habiles qui dirige la main des où- 
Vriers & qui perfectionne leurs invens 
tions. | | 
Entre les ouvrages de méchanique qui 
nous reftent des anciens ; il n’y a que 
ceux d’Archimede où les principes de 
cette fcience foient traités à fond. Les 
modernes, guidés par les découvertes des 
anciens , ont porte cette fcience beau- 
coup plus loin qu'eux. Les machines 
d’Archimede ont néanmoins de quoi 
étonner les plus habiles méchaniciens de 
notre temps. Toutes les différentes ma- 
chines dont on s’eft fervi en différentes 
occafions & en différents temps, foit dans 
la guerre ou dans la paix, & dont on fe 
fert encore à préfent, tant pour la né- 
ceflité que pour le divertiflement, dé- : 
montrent aflez le bien & l’uuilité de la 
méchanique. | 
La flaique. La ffatique eft une fcience qui fait 
partie des mathématiques mixtes. Ellea 
pour objet les corps folides ,‘en tant que 


- 
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péfants. Elle donne des regles pour les 
mouvoir & pour les mettre en équilibre. 

Le grand principe de cette fcience 


_ceft que, quand deux RIRE ENS ont 


Le 


des mafles qui font en raifon réciproque 
.de leurs vitefles, c’eft-à-dire, quand la 


mafle de l’un contient celle de l’autre 
autant que la vitefle du. fecond contient 
celle du premier, ils ont des qualités de 
mouvements ou des forces égales. De ce 
principe 1l fuit qu'avec un très petit 
corps on per en mouvoir un beaucoup 
plus grand, ou, ce quieftlamèmechofe, 
ni telle force qu'on voudra fuppo-. 
er, on peut remuer quelque fardeau que 
ce foit, Pour cela il n’y a qu’à augmenter 
la viteile de la force mouvante à propor- 
tion de ce que le fardeau a plus de male. 
C'eit fur ce principe que fe fondoit 
Archimede lorfqu'il difoit au roi Hiéron 
que fi on lui donnoit un point d’appui 
hors de la terre où il püt ñ placer avec. 
{es inftruments , il la remueroit à fon 
gré & comme 1l lui plairoit. Et pour lui 
en donner une preuve, & lui montrer 
qu'avec une petite force on peut remuer 
les plus pefants fardeaux, 1l en fit l'expé- 
rience devant lui fur une des plus grandes 
galeres qu'il eüt, que l’on chargea le 


double de ce qu’elle avoit coutume de 
T6 
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l'être, & qu'il fit avancer fur terre fans 
peine, en remuant feulement de la main 
le bout d'une machine qu’il avoit pré- 
parée. 


L’hydrofta.  L’hydroftatique confidere les effets de 


tique. 


Plus in MAS pefanteur dans les liquides , foit que 
ral p. 1094. ces hiquides foient feuls, foit que ces 


Nr liquides agiflent fur des folides ou réci- 


proquement. C’eft par l’hydroftatique 
qu'Archimede découvrit le larcin qu’un 
orfevre avoit fait fur la couronne du 
roi Hicron, dans laquelle il avoit mêlé 
d'autre métal avec de l'or. Il eut tant de 
joie d’avoir découvert ce fecret, qu’il 
fortit du bain où 1l étoit fans prendre 
garde qu'il éroit nu ; & uniquement oc- 
cupé de fa découverte, il alla en cet état 
dans fa maifon pour en faire l'expérience 
en criant par les rues : Je l’ai trouvé , je 
d’ai érouvé, 
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CHAPITRE IL 
De l’Aftronomie. 


M. de Caffini nous a laiffé un excellent Mémoires de’ 

traité de l’origine & du progrès de l'af- SACS 

tronomie , que je ne ferai ici qu'abréger, Tome 8. 
On ne peut pas douter que l’aftrono- 

mie n'ait été inventée dès le commen- 4 

cement du monde. Comme il n’y a rien 

de plus furprenant que la régularité du 

mouvement de ces grands corps lumi- 

neux qui tournent inceflamment autour 

de la terre, il eft aifé de juger qu’une 

des premieres curiofités des hommes a 

été 1j confidérer leur cours & d’en ob- 

ferver les périodes. Mais ce ne fut pas 

feulement la curiofité qui porta les hom- 

mes à s'appliquer aux fpéculations aftro- 

nomiques : on peut dire que la nécefité 

même les y obligea. Le fuccès dans l’a- 

griculture & le commerce, le befoin 

indifpenfable d’un certain ordre dans les 

affaires civiles & de religion ne peuvent 

fe pafler de l’aftronomie. Ainfi Î eft évi- 

dent que les hommes ont été obligés de 

s'appliquer à cette fcience dès le com- 

mencement du monde, 


1 41." 
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cic, de Di-.… On convient que l’aftronomie fut par- 
vire Lien 2 iulièrement cultivée par les Chaldéens, 
La tour de Babel, les plaines unies & 
étendues de ce pays, des nuits où l’on 
refpiroit un air frais après les chaleurs 
importunes du jour, un horizon hbre, 
un ciel pur & ferein , tout engageoïit ces 
peuples à contempler la vafte étendue 
des cieux & les mouvements des aftres 
de la Chaldée. L’aftronomie pafla en 
Egypte , & bientôt après elle fut portée 
en Phénicie, où l’on commença à en 
appliquer les obfervations fpécularives 
aux ufages de Ja navigation, par où les 
Phéniciens devinrent, en peu de temps, 
Diog. Laerr, Maîtres de la mer. Enfin Thalès la porta 
tb de Phénicie en Grece, apprit aux Grecs 
à connoîïtre la petite ourfe & à s’en {er- 
vir, comme faifoient les Phéniciens , 
pour fe conduire dans la navigation. Il 
leur enfeigna aufli la théorie du mouve- 
ment du foleil & de la lune , par laquelle 
il rendit raifon de l'augmentation & de 
la diminution des jouts : il détermina 
le nombre des jours de l’année folaire, 
& non-feulement il expliqua la caufe 
des éclipfes, mais encore il montra l’art 
de les prédire , qu’il mit mème en pra- 
tique ; prédifant une éclipfe qui arriva 
peu de temps après, Le mérite d’un fa- 


/ 
Late ce énneé .  — à … 
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“voir alors fi rare le fit pañer pour l’oracle 
de fon temps, & lui fit donner la pre- 
miere place entre les fept fages de la 
Grece. ; 
Il eut pour difciple Anaximandre à pin. 1.7, 
qui Phine & Diogene Laërce attribuent «56 EE 
“invention de la fphere, c’eft-à-diré ,, 7. 
la repréfentation du globe terreftre , où, 

- comme dit Strabon , des cartes géogra- 

phiques. On dit qu'il détermina l’obli- 

quité de l’écliptique plus exatement que 

l'on n’avoit fait jufqu’alors, ce qui éroit 

néceflaire pour divifer le globe terreftre 
en cinq zones, & pour diftinguer les 
climats; qui ont depuis fervi aux géo- 
graphes à faire: connoître la fituation 
de tous les lieux de la terre. \ 

Méthon fe diftingua beaucoup à Athe- Plur. in Al, 

nes-par l'application particuliere qu'il‘? 
donna à l'aftronomie & par l'heureax 
fuccès dont fon travail fut récompenté, 
“Hvivoit du temps de la guerre du Pélo- 
ponnefe. C’eft lui qui, pour tâcher d’ac- Diod. Sie. 
icorder l’année lunaire avec celle du fo- * 12:P° 54 
leil | a inventé ce qu’on appelle le x0m- 
bre d’or, qui eft une révolution de dix- 
meuf ans, au bout defquels on trouvoit 
-que les lunes revenoient aux mêmes 


‘jours,& que la lune recommençoit fon - 


Le 


- De Bell. 
Gall. Le, 


L2.petis. 
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cours avec le foleil à une heure près & 
quelques minutes. ; 
Les Grecs profiterent encore du com- 
merce qu'ils eurent avec les Druides, 
qui, entre plufieurs autres chofes, dit 
Jules-Céfar, qu’ils apprenoient à la jeu- 
nefle, enfeignoient particulièrement ce 
qui regarde le mouvement des aftres & 
la grandeur du ciel & de la terre , c’eft- 
à dire, l’aftronomie & la géographie. 
L’érudition de ce genre eft pts ah- 
cienne dans les Gaules qu'on né penfe. 


-Strabon nous parle d’un célebre aftro- 


nome nommé Pythéas, originaire.de 
Marfeille , qui vivoit il y a plus de deux 
mille ans. La pañlion qu'il avoit pour 
laftronomie & pour la géographie lui 
fit parcourir l'Europe depuis les colonnes 
d'Hercule jufqu’aux bouches du Tanaiïs. 
I alla fort avant dans le pole arétique 
par l'Océan occidental 4 il obferva qu’à 
mefure qu’il avançoit les jours s’aloh- 
geoient au folftice d'été, de forte qu’en 
un certain climat 1l n’y avoit que trois 
heures de nuit, & plus loin il n’y en 
avoit plus que deux ; qu’enfin à l’ifle de 
Thule le foleil fe levoit prefque aufli-tôt 
qu'il s’étoit couché, le tropique demeu- 
rant entier fur l’horizon de cette ifle : 
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ve qui arrive en Iflande & dans les par- 


ties feptentrionales dela Norwege , ” 


comme les relations modernes nous l'ap- 
prennent. Ainfi Pythéas à la gloire d'a- 
voir été le premier qui s’eft avancé vers 
le pole, + ds dans des pays que l’on 
>croyoit inhabitables, & qui a diftingué 
les climats par la différente longueur des 
jours & des nuits. | 

* Ariftote fe fervit de l’aftronomie pour 
perfectionner la phyfique & la géogra- 
phie, I détermina, par les obfervations 
des aftronomes, la figure & la grandeur 


de la terre. [1 démontra qu’elle étoit- 


Mphérique par la rondeur de fon ombre, 
qui paroït fur le difque de la lune dans 
les éclipfes, & par l'inégalité des hau- 
teurs méridiennes, qui font différentes 


à mefure que l’on s'approche ou qu'on 


s'éloigne des poles. 

Après la mort d'Alexandre, les Ptolé- 
-mées qui lui fuccéderent dans le Royau- 
me d'Egypte, prirent tant de foin d’at- 
tirer chez eux, par leurs libéralités , les 
plus célebresaftronomes, qu’Alexandrie, 
capitale de leur Royaume , devint bien. 
“ôt, pour ainfi dire, le fiege de l’aftro- 


. ‘nomie. 


Les Romains, qui afpiroient à l’em- 
“pire du monde, prirent foin en divers 
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temps de faire faire des defcriptions des 
principales parties de la terre ; ouvrage 
qui fuppofoit quelque connoiffance des 
aftres ; mais 1] faut convenir de bonne 
foi qu'ils n’y ont jamais excellé, 

Plin. 10. Pour connoître la différence des cli- 
71:73:  mats, on obfervoit alors en divers lieux 
la différence des longueurs des ombres, 
- principalement au temps des folftices &c 
des équinoxes. On avoit dreffé pour cet 
effet des gromons & des obus en 
divetfes parties de la terre.’ Les plus 
grands obélifques étoient en Egypte. 
ni. Jules-Céfar & Augufte en firent tranf- 
| porter quelques-uns à Rome, tant pour 
y fervir d'ornement, que pour y donner 
des melures exactes de la proportion des 

ombres. 
L’aftronomie, qui n’avoit pas fait à 
Rome de grands progrès, n1 fous les 
- ÿConfuls, ni fous les premiers Empe- 
reuts, commença fous l'Empereur An- 
tonin à prendre une face nouvelle.; cat 
à Prolémée , qu’on peut appeller le reftau- 
rateur de cette Rp , profitant des 
Jumieres de ceux qui l’avoient précédé, 
& joignant à fes obfervations particu- 
lieres celles d'Hipparque, de Timocharis 
1h & des Babyloniens, fit un corps complet 
4 de la fcience des aftres dans un excellent 
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divreintitulé /a grande compofition. Cette 
fcience fe perfeétionna beaucoup dans 
la fuite en Arabie par les foins d’Alma- 
mon, Caliphe de Babylone. Cet exemple 
& celui de fes fuccefleurs excita les prin- 
ces de l’Europe à prendre foin de lavan- 
-cement de l'aftronomie. L’Efpagne, la 
France, l'Allemagne &les pays du Nord 
donnerent plufieurs excellents aftroro- 
mes, parmi lefquels Copernic fe diftin- 
ua d'une mamere particuliere ; mais le 
ir Ticho- Brahè l'emporta de beau- 
coup fur tous les aftronomes qui l’aveient. 
récédé. Outre la théorie & !:s tables 
‘du foleil & de la lune, &- quantité de 
belles obfervations qu'il à faites, il a 
éompoféavectrant d'exciride un tou. 
veau catalogue des. étoiles fixes, que ce 
feul ouvrage peut mériter à fon auteur 
le nom que quelques-uns lui ont doûné 
“de reftaurateur de l’aftronomie. 

Dans le fiecle pañlé & dans celui où 
nous fommes on a fait une infinité de 
nouvelles découvertes, qui ont mis l’af- 
tronomie en un état incomparablement 
plus parfait qu’elle n’a été depuis qu’on 
a commencé à l’enfeigner dans l'Europe. 
Les Galilée , les Defcartes & les Gaf- 
fendi ont beaucoup travaillé, & avec 
un fuccès admirable, à la perfection de 
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cette fcience ; mais l’établiffement de 
l'Académie royale des fciences doit être 
regardée , à jufte titre , comme le moyen 
qui a le plus contribué à mettre en hon- 
neur & à perfectionner la fcience des 
aftres par l'émulation incroyable qu’ex- 
cite dans uné compagnie de favants le 
defir d’en foutettir la réputation & de fe 
diftinguer foi- même. Tout le monde 
connoit les doétes ouvrages qui font for- 
tis de cette favante compagnie, & les 
grands hommes qui lui ont fair & qui. 
lui font encore tant d'honneur. Leur 
nom & leur habileté font connus dans 
toute l'Europe, qui rend à leur mérite 
toute la juftice qui lui eft due. 

Le rapport eflentiel de l’aftronomie 
avec la géographie & la navigation m'im- 
pofe une nécefñité abfolue de dire quel. 
que chofe de ces deux fciences, ce que 
je ferai avec le plus de précifion & de 
briéveté qu’il me fera poflible. 
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De la Chronologie. 


voiQuEe M. Rollin n'ait parlé de la 
chronologie que précifément avant fes 
tables , 1l femble que l'article qui la con- 
cerne doit être dans cet abrégé immé- 
diatement avant la géographie, d'autant 
plus que nous avons cru ne devoir pas y 
inférer ces tables, qui fe trouvent dans 
une infinité de livres. 

La chronologie eft la connoiffance 
des temps. Elle apprend à quelle année 
on doit rapporter les événements dont 
il eft parlé dans l’hiftoire. Les années 
qui fervent à mefurer la durée du temps 
{ont ou folaires ou lunaires. 

. L'année folaire eft le temps qui s’e- 
coule depuis un équinoxe jufqu’à l’autre 
femblable qui fuit immédiatement : par 
exemple, depuis l’equinoxe du printemps 
jufqu'à l’autre équinoxe du printemps 
fuivant, ce qui comprend trois cents 
foixante cinq jours , cinq heures, qua- 
rante-neuf minutes. 

L'année lunaire eft compofée de douze 
mois lunaires, dont chacun eft de vingt- 
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neuf jours , douze heures & quarante- 
quatfe minutes , qui font en tout trois 
cents cinquante-quatre jours, huit heures 


 & quarante-huit minutes. L’une & lau- 
-tre de ces deux années s'appelle a/£ro- 


nomique , pour la diftinguer de celle qui 
eft à l'ufage des peuples , qu’on nomme 
civile ou politique. 

Dans la chronologie on ne fe fert que: 
des années folaires. Les peuples qui fe: 
fervoient des années lunaires y interca- 
loient un certain nombre de jours pour 
les ajufter avec les folaires, ce qui fait 
que les unes reviennent.aux autres, du. 
moins à peu.de différence près. 

Certains temps marqués par quelque: 
grand ‘événement s'appellent epoque, 
d’un mot grec qui fignifie s’arrèter. 

Si l'on commence à compter les an-: 
nées d’un de ces points marqués par un 
événement confidérable, le dénombre- 
ment & la fuite de ces années s'appelle 
ere. Les principales font: celle du monde, 
celle de Jéfus-Chrift, celle des olympia- 
des, celle de Rome. 

On fait que les olympiades riroient 
leur origine des jeux olympiques, qui 
fe célébroient dans le Peloponnefe-au- 
près de la ville d'Olympie. Onentend par 
olympiade l’efpace de quatre années ré-: 
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volues. La premiere commence à l'été. 
de l’année 3228 du monde, & avant 
Jéfus-Chrift 376. Quand on défigne par 
les olympiades le temps où eft arrivé un 
événement , on dit : la premiere, la {e- 
conde , la troifieme ou la quatrieme an- 
née d’une telle olympiade, 

Rome fut bâtie, felon Varron, l'an 
du monde 32ç1-; avant Jéfus-Chrift 
753: Caton place la fondation de cette 
ville deux ans plus tard. M. Rollin, 
dans fon Hiftoire Romaine, a fuivil 
fentiment de ce dernier. | 

La période Julienne eft encore une 
ere fameufe dans la chronologie. Il faut, 
avant de l’expliquer, donner une idée 
des trois cycles dont elle eft compofée. 
On entend par cycle la révolution d’un 
certain nombre d'années. 

Le cycle fokaire eft une période de 
vingt-huit ans, qui renferme toutes les 
Variations que peuvent fouffrir les jours 
de dimanche & les autres dont la fe- 
maineeft compofée, c’eft-à-dire , qu’au 
bout de vingt-huit ans les fept premieres 
lettres de l’alphabet dont on fe fert dans 
le calendrier pour marquer les jours de 
la femaine , & que l’on appelle /ertres 
dominicales | reviennent dans le même 
ordre où ellesétoient auparavant. Si l’an- 
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» . . . , 
née n’avoit que cinquante-deux femai- 


nes, il n’y auroit aucun changement dans. 


l'ordre des lettres dominmicales ; mais 


comme elle a un jour de plus, & deux - 


Jorfqu’elle eft biffextile, cela produit des 
variations qui fe trouvent toutes renfer- 
mées dans l’efpace de vingt-huit ans dont 
le cycle folaire eft compofé. 

Le cycle lunaire , qu’on appelle auffi 
nombre d’or, eft la révolution de dix- 
neuf années, au bout defquelles la lune 
fe retrouve, à une heure & demie près, 
au même point avec le foleil, & recom- 
mence fes lunaifons dans le mème ordre 
qu'auparavant. C’eft à Méthon l’Athé- 
nien, célebre aftronome , qu’on eft rede- 
vable de l'invention de ce cycle. On s’en 
fervoit pour marquer dans le calendrier 
les jours des nouvelles lunes avant l'in- 
vention des épaétes. 

Outre ces deux cycles , les chronolo- 
giftes en admettent encore un troifièeme, 
qu’on nomme irdiétion. C'eft une révo- 
lution de quinze années, dont la pre- 
miere s'appelle premiere indiction ; la 
feconde s'appelle feconde indiétion , 
& ainf de fuite jufqu’a la quinzième, 
après laquelle on recommence à compter 
la premiere indiction. On fuppofe com- 
munément que la premiere indiétion à 
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commencé trois ans avant la naïiflance 
de Jéfus-Chrift. | É 

Si on multiplie ces trois cycles , c’eft- 
a dire, 28, 19 & 15 l’un par l’autre, 


on aura le produit 7980 , quieft ce qu’on 


appelle la période Julienne. 

Une des propriétés de cette période 
eft de donner les trois cycles caratérif- 
tiques de chaque année, c’eft-ä- dire, 
l’année courante de chacun de ces trois 


cycles : par exemple, on fait que l’ere 


vulgaire commence à l’année 4714 de 
la période Julienne : fi on divife ce nom- 
bre par 28, ce qui reftera après la divi- 
fion indiquera le cycle folaire de cette. 
année : on trouvera de la mème maniere 
le cycle lunaire & lindiétion. 

En remontant dans cette période juf- 
qu'à Aa premiere année, on trouvera 
qu'elle précede la création du monde de 
710 ans, en fuppofant que la création 
ne précede l’ere vulgaire que de 4004 


ans. 


Cerre périodes’appelle Julienne, par- 
cequ’elle eft accommodée aux années de 
Jules-Céfar. Scaliger la inventée pour 
concilier les fyftèmes qui partagent les 
chronologiftes fur la durée du temps qui 
s’eft bout depuis le commencement du 
monde, Il y en a qui croient qu'il ne faut 

Tome F. 
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compter jufqu'à Jéfus-Chrift que 4004 
ans , d’autres donnent plus d’étendue à 
cet efpace. Ces variations difparoiffent 
quand on fe fert de la période Julienne; 
car tout le monde s'accorde fur l’année 
où elle a commencé, & il n’y a per- 
fonne non plus qui ne convienne que la 
premiere année de l’ere vulgaire tombe 
en la 4714° de cette période. Ainfi on 
a dans la période Julienne deux points 
fixes qui réuniflent tous les fyftèmes & 
qui accordent tous les chronolosiftes. 
I eft facile de trouver Pannée de la 
. période Julienne qui répond à telle an- 
née que ce foit de l’ere vulgaire du 
monde ; car puifque le commencement 
de la période Julienne précede certe ere 
de 710 ans, il s'enfuit qu’en ajoutant 
ce nombre à l’année propofée de l’ere 
du monde, on aura l’année de la pé- 
riode Julienne qui y répond. Par exem- 
ple, on fait que la bataille d’Arbelles . 
fe donfa l’an du monde 3673 : fiàce “ 
nombre on ajoute 710, on aura 4383," 
lequel nombre exprimera l’année de law 
période Julienne à laquelle il faut rap 
porter la bataille d’Arbelles. 
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NCH'A DIET RE EV. 
De la Géographie. | , 4 


L Es conquêtes & le commerce ont fait 
l’agrandiflement de la géographie, & 
contribuent encore à fa perfection. Ho- 

mere , en décrivant dans fes poëmes la 
guerre de Troye & les voyages d'Ulyfe, 

a fait mention d’un grand nombre de 

peuples & de contrées, & des circonf- 

tances d’une infinité de lieux. Il paroît 

même tant de connoiffances de cette 

efpece dans Homere, que Strabon re- su. 2 s: 
gardoit en quelque forte ce grand poëte p. 2. 
comme le premier & le plus ancièn des 
géooraphes. 

. On ne fauroit douter que la géogra- 

phie n'ait été eultivée dès les temps les 
plus reculés. L’art de repréfenter la terre 
ou quelque région particuliere fur des ta- 
bles ou cartes géographiques eft même - 
fort ancien. Anaximandre, dont nous 
avons parlé; qui vivoit plus de cinq cents 
ans avant l’ere chrétienne, avoit com. 
poié des ouvrages de ce genre. 

Les conquêtes d'Alexandre & la ré 


duétion de Tyr & de Sidon ouvrirent 
VA 
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aux Grecs la connoiffance de plufieurs 


contrées fort éloignées de leur pays, & 


les mirent à portée de faire de orands | 


progrès dans la géographie. 

Les Romains étant devénus les maï- 
tres du monde, & réuniflant l'occident 
avec lorient fous un même pouvoir , 1l 
n’eft pas douteux que la géographie n’en 
ait du tirer un grand avantage. On s’ap- 
perçoit aifément que la plupart des ou- 


vrages géographiques les plus complets 


ont été dreflés fous la domination Ro- 
maine. Les grands chemins deJ’empire, 
mefurés dans toute fon étendue, pou- 
voient contribuer beaucoup à la perfec- 
tion de la géographie : & les itinéraires 


Romains, quoiqu'ils foient fouventalté- 
rés & peu corrects, font encore d’un. 


grand fecours dans la compofition de 
quelques cartes, & dans les recherches 
que la connoiflance de l’ancienne géo- 
graphie exige. 
le ; À 
Strabon & Prolomce tiennent le pre- 


mier rang entre tous les géographes ani= 


ciens, & fe le a. entr'eux. La 
géographie a plus 


D 


tie de la terre ; & elle paroït également 


circonftanciée par-tout : mais c’eft cette 
étendue même qui la rend plus fufpeéte ; 


a 
étendue dans Pto- … 
Re & embraffe une plus grande par= 
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étant difhcile qu’elle foit par-tout exacte 
& cortecte. Strabon rapporte une bonne 
partie de ce qu’il écrit fur le témoignage 
de fes propres yeux. Il a pris foin d’orner 
fa gcographie d’une infinité de difcuf- 
lions & de.traits hiftoriques. Il affecte 
{ur-tout de remarquer fur chaque lieu 
& chaque pays les grands hommes qui 
en font fortis, & qui les rendent recom- 
mandables, Straboneft philofophe autant 


/ - 2 « # 
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que géographe ; & le bon fens, la drot- 


ture du jugement, l’exaétitude & la pré- 
cifion brillent par-tout dans fon ouvrage. 

C’eit dans les auteurs dont je viens 
de parler, comme dans les fources prin- 
cipales, que laconnoiffance de l’ancienne 
géographie doit être puifée. Et fi l’on ÿ 
joint Paufanias pour la defcription par- 
ticuliere des principales contrées de la 


Grece, & Arrien pour celle du Pont- 


Euxin & de la mer Erythréenne, on 

aura à-peu-près tout ce qui nous refte des 

ouvrages gcographiques de lantiquité. 
On ne peut refufer aux anciens lin- 


| telligence de la théorie de diverfes ob- 


fervations néceflaires pour la perfection. 


. de la géographie ; mais il faut convenir 


a) LI ,° 
que les moyens de pratique qu'ils em- 


ployoient n’étoient pas ça ables de les 
conduire à un certain degré de précifion 


nu 
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auquel les modernes ne font parvenus 


que par le moyen des grandes lunétres 
& par la perfection des horloges. Il fau=. 
droit s'aveugler foi-mème & fermer les 
yeux à l'évidence pour ne pas reconnot- 
tre que la géographie moderne l'emporte 

eaucoup au-defus de l’ancienne, tant 
pour ce qui eft du globe terreftre en lui- 


même, que de la pofition de chaque lieu 


| en particulier ; la perfection de cette der- 


niere partie dépendant effentiellement 
des obfervations aftronomiques qué les 
anciens, faute de fecours, n’avoient pu 
porter au degré de perfection où elles 


. ont été portées depuis un fiecle, Quanc 


à la premiere partie , tout le monde fait 
que, vers la fin du quinzierne fiecle, un 
nouveau monde s’eft montré à nous, ce 
qui a porté un grand chañgement dans 
le globe des anciens géographes. On 
n'ignore pas non plus qu'une partie du 
nord de l'Europe & de l’Afe, les 1fles 
du Japon, une bonne partie de la Chine, 
& la plus grande de l’Afrique, étoient M 
inconnues aux anciens. | 
Il s’en faut bien encore que la géo 
graphie foit amenée à fa derniere per- 
fection. La feulé maniere de l’y conduire … 
feroit d’avoir avec exactitude la poñtion 
de chaque lieu, c’'eft-à-dire , fa latitude M 
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_& fa longitude, par des obfervations 
aftronomiques. Mais on eft bien éloigné 
d'avoir ainfi toutes les pofitions, & l’on 
ne peut prefque jamais efpérer de les 
avoir. Ainfi l’on peut compter que la 
defcription du globe terreftre, quoi- 
qu'elle commence un peu à fe rectifier, 
eft encore fort confufe & fort peu ref- 
femblante. Celles de toutes les cartes qui 
. nous repréfentent le globe terreftre avec 
le moins d’imperfeétion font celles de 
M. Delifle , qui s’eft fouvent écarté de 
celles de M. Sanfon, ayant habilement 
profité d’un grand nombre d’obferva- 
tions aftronomiques qui ont été faites 
depuis. Il en arrivera de même fansdoute 
aux cartes de M. Delifle, & nous devons 
le fouhaiter pour le bien du public. 
Quoiqu'il y ait lieu de juger que Part 
de dreffer des cartes géographiques ne 
für pas porté chez les anciens, à beau- 
coup près, au degré de perfection où il 
fe trouve de nos jours , & qu’on puifle 
penfer qu'au temps même des Romains 
l'ufage de ces cartes n’étoit pas aufli com- 
mun qu'il l’eft à préfent , néanmoins un 
ancien monument , qui eft un difcours 
ofatoire prononcé à Autun fous l'empire 
de Conitance, nôus fait entendre clai- 
rement que le portique ou veftibule de 
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l'école publique de cette ville préfentois 
aux jeunes étudians une image de la dif- 
pofition de toutes les terres & des mers, 
avec le détail du cours des fleuves & de 
la finuofité des rivages. ee. 
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De la Marine des Anciens. 


ON ne peut rien dire de sûr touchant 
l'origine de la navigation. Ce qu'il y a 
de certain, c’eft que le plus ancien vaif- 
feau dont ik foit parlé dans l’hiftoire eft 
J’arche de Noé, dont Dieu lui-même 
avoirdonné le deffein & prefcrit la forme 
de toutes les mefures. 

Cet art aura eu fans doute, comme 
tous les autres, des commiencemens grof- 
fiers & imparfaits; de fimples planches, 
des radeaux, des batelets, de petites bar- 
ques. | 
Les anciens avoient de deux efpeces 


de vaiffeaux : les vaiffleaux de charge, 


onerarie naves, qui fervent pour le né- 
goce , pour le cranfport, & les vaiffeaux 
de guerre, appellés fouvent /onge naves. 
Ces derniers. étoient de deux fortes. Les 
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uns n’avoient qu'un rang de rames de 
chaque côte , les autres en avoient plu- 
fieurs. 

De ceux qui n’avoient qu’un rang de 
rames , quelques-uns en avoient vingt, 
d’autres trente, cinquante où mème cent. 
Entre les vaifleaux à plufieurs rangs de 
rames , les uns en avoient deux feule- 
ment, biremes ; d’autres trois, srèremes ÿ 
d’autres quatre , quatriremes ; d’autres 
cinq, quinqueremes ; d’autres un plus 
grand nombre. Mais ceux dont jes an- 
ciens faifoient le plus d’ufage dans les 
combats font les sriremes & les quinque- 
remes ; car tous les autres, dont le nom- 
bre des rangs de rames montoit à 15, 

16, 30 & 40, n'étoient prefque d’au- 
cun ufage, & ne fervoient que pour 

‘la parade. Tel étoit celui de Ptolémée 
Philopator , Roi d'Egypte, qui étoit de 
quarante rangs de rames ; celui de Hié- 4epen. 2, 5. 
ron, roi de Syracufe, de vingt rangs ;P- 103: 
celui de Philippe, pere de Perfée, de 
feize. 

De favoir ce que c’étoit que ces divers 
rangs de rames , & comment on pouvoit 
les mettre en mouvement, c’eft ce qui 
fait la dificulté, & qui forme une grande 
difpute parmi les favants, laquelle, fe- 
lon toutes les apparences , demeurera. 


Vs 
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toujours indécife. Les perfonnes parmi 
nous les plus habiles & les plus expéri- 
 mentées dans la marine croient la chofe 
abfolument impoñlible. Er il faut avouer 
que leurs raifonnements paroiffenc très 
forts &. très concluants ; mais quelle 
force peuvent avoir les meilleurs raifon- 


nements du monde contre des faits cer- 


tains, & contre une expérience atteftce 
par tous les anciens auteurs ? 

C'eft encore une queftion fi, dans les 
grands vaifleaux , chaque rame n’avoit 


qu’un rameur , ou fi elle en avoit plu= 


fieurs , comme en ont aujourd’hui les 
rames de nos galeres. J'évire d’entrer 
dans ces difcufltons, qui me meneroïent 
fort loin, & qui n’entrent point dans 
mon plan.” 

La date des vaiffeaux à plufeurs rangs 
de rames eft inconnue. On croit que ce 
font les Corinthiens qui, les premiers , 
changerent l’ancienne forme des galeres; 
& qui en conftruifirent à trois rangs de 


tames, & peut-être aufli à cinq. Syra 


cufe, colonie de Corinthe, fe piqua 
d'imiter linduftrie de la ville à qui elle 


devoit fon origine , &-vint mème à bout : 


de la furpañler en perfectionnant ce que 
là premiere n’avoit fait qu'ébaucher. 
La Grece en général ne s’étoit point 
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diftinguée de bonne heure de ce côté-là. 
Ce fut Thémiftocle qui, perçant dans 
l'avenir, & préfentant de loin ce qu'on 
avoit à craindre de la part des Perfes, 
tourna toutes les forces d’Athenes du 
côté de la mer; équipa, fous un autre 
prétexte, une nombreufe flotte, &, par 
cette fage prévoyance, fauva la Grece, 
procura à fa patrie une gloire immor- 
telle, & la mit en état de devenir bientôt 
fupérieure à tous les peuples voifins. 

Pendant près de cinq fiecles entiers, Pobb.l.r, 
fi on en croit Polybe, Rome ignora?" ** 
abfolument ce que c’étoir que vaifleau , 
que galere, que flotte. Uniquement oc- 
cupée à foumettre les peuples qui l’envi- 
ronnoient , elle n'en avoit pas befoin, 
Mais la néceflité de réfifter aux Cartha- 
ginois, de s’oppofer à leurs conquêtes , 

& le defir de leur enlever l'empire de 
la mer, la fit fonger à conftruire une 
_ flotte, à l’équiper & à aller attaquer 
l'ennemi fur mer. Polybe nous apprend 
une circonftance qui, nulle part ailleurs, 
n'eft marquée fi clairement, & qu'il 
nous importe extrèmement de favoir : 
c'eft que chaque galere de cette nouvelle 
& piemiere ose Romaine portoit trois. 
cents rameurs & fix vingts foldats. Com- 
bien falloit-1l de place pour les agrès 
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d'une telle galere, pour le magafn dés 
vivres , pour le réfervoir d’eau! 
Je n’examinerai ici qu'un feul point ; 
qui eft lechangementimerveilleux qu'une 
: À ù 
expérience , qui pouvoit paroitre peu 
importante, a apporté dans la navigaz 
tion, & la fupériorité que nous avons 
acquife en ce genre fur les anciens par 
un moyen qui paroifloit affez peu de 
chofe en lui-même : on voit bien que 
je veux parler de la bouflole. On appelle 
ainfr une boîte où il y a une aiguille 
aimantée qui fe tourne toujours vers les. 
poles, fr ce n’eft qu’elle fouffre quelque 
déchinaifon , tantôt vers lorient, tantôt 
vers l'occident ; mais on a trouvé le 
moyen de rectiher cette déclinaifon par 
Fobfervation des aftres, Ain on peut. 
toujours fe fervir de la bouflole , quel-. 
que temps qu'il faffe, pour trouver les 
régions A cief, lors même que le temps 
eft couvert, pourvu que peu de temps 
auparavant elle ait été reétifiée par l'eb- 
fervation du ciel. | 
On ne fait point précifément ni qui 
ft l’auteur de cetteinvention, ni en quel 
remps on a commencé de s’en avifer.. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que les 
François fe fervoient de l’aimant pour. 
la navigation long-temps avant tous les 


- 
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autres peuples de l’Europe , comme il 
eft facile de le juftifier par les ouvrages 
dé quelques-uns de nos anciens auteurs Guior de 
François qui en ont parlé les premiers FToVeen 
il y a plus de quatre cents ans. Il eft vrai 
que cette invention étoit alors très im- 
parfaite ; car ils difent qu’on ne faifoit 
que mettre l’aiguille dans un vafe rs | 
d’eau, où étant foutenue fur un fétu, 
elle avoit la biberté de fe tourner vers le 
nord. C’eft de cette maniere de bouf- 
fole que les Chinois fe fervent encore à 
préfent, fi lon en croit certaines rela- 
tions modernes. - 

Les navigateurs, voyant Pimportance 
de cette invention, firent plufieurs ob- 
fervations aftronomiques vers le com- 
mencement du quatorzieme fiecle pour 
s'en aflurer, & vérifierent qu’en effer 
une aiguille aimantée, nufe en équilibre 
fur le pivor , fe tourne d’elle-mème vers 
le pole, & que l'on peut. fe fervir de 
cette direétion de l'aguilleaimantée pour 
connoitre les régions du monde & fa- 
voir par quel rumb (1) de vent on doit 
naviger. 


(1) Rumb, terme de marine, eff une ligne 
ad repréfente fur la bouflole un des trente. 
eux vents qui fervent à la conduite d'un vai£ 

fau, 
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La curiofité des favants de l'Europe 
commença pour lors à fe réveiller. Ils 
rl L, 
inventerentaufli-tôt diverfes fortes d’inf. 


truments, firent des tables & des calculs 


our faciliter l’obfervarion des étoiles. 
AE on n'avoit eu tant d'avantages 
pour réuilir dans la navigation. Auf les 
pilotes en furent bien profiter. Aidés de 
ces fecours, 1ls traverferent des mers 
inconnues ; & le fuccès de ces premiers 
voyages les anima à tenter de nouvelles 
découvertes. Tous les peuples de l'Eu- 
rope s’y appliquerent à l’envi. Les Fran- 
. çois, les Portugais, les Flamands décou- 
vrirent différentes ifles en différents pays. 
Ces découvertes ne furent que les 
préludes de celle du nouveau monde par 
. Chriftophe Colomb , fous la protection 
des rois de Caftille, qui en ont tiré de- 
puis des richefles immenfes. Amérié 
Vefpuce continua les découvertes de 


Colomb, & 1l eut l'avantage de donner. 


: fon nom à tout le nouveau monde, que 
l'on a depuis appellé l Amérique. 
Pendant que Colomb découvrit là 
partie méridionale du nouveau monde , 
les François en découvrirent la partie 


feptentrionale, & lui donunerent le nom 


de nouvelle France. D'un autre côté, les 


pilotes du Roi de Portugal qui, jufques- 


1 \ 
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là, n’avoient fait que parcourir les côtes. 


de l'Afrique, doublerent alors le cap 


. de Bonne-efpérance , & s’ouvrirent le 


chemin aux Indes orientales, où ils 
firent de très grandes conquêtes. 

Tout cela nous montre la fupériorité 
de notre navigation fur celle des anciens 
qui n’avoient, pour conduire leurs vaif- 
eaux , que l'infpeétion du foleil pen- 
dant le jour & des étoiles pendant I 
nuit; qui ne pouvoient plus, quand 
le temps devenoit gros & obfcur , dif- 
cerner quelle route ils tenoient, & qui 
par cette raifon , n’ofant s’avancer en 
pleine mer, étoient obligés d'en cô- 
toyer les bords , & ne pouvoient entre- 
prendre des voyages de long cours. 

Je ne crois pas au refte qu'il y ait dans 
toute l’hiftoire un événement compara- 
ble à celui que je viens de rapporter, 
c’eft-à-dire , à la découverte du nouveau 


monde. À quoi a-t-elle cependant tenu 
. pendant tant de fiecles ? à la connoif- 


fance d’une propriété de Paimant, facile 
à découvrir, & qui avoit échappé néan- 
moins aux recherches d’un nombreinfini 


_ de favants , dont la fagacité avoit péné- 


tré dans les myfteres de la nature les 
plus obfcurs & les plus profonds. Peut-ori 


Réflexion 


fur léton- 
nant fpecta- 
clequenous 


préfente 
Fafrono- 


temic. 
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ne pas reconnoître ici le doigt-de celut 
qui difpofe de tout, qui a ad fermés 
les veux de tant de favants fur un effet 
qui fembloit fe préfenter à eux de lui- 
mème ? 

Quand l’aftronomie ne feroit pas aufli 
abfolument néceflaire qu’elle left pour 
Ja géographie & pour la navigation , elle 
feroit infiniment digne dè Le curio fté 
de tous les efprits par Ta grand & fuperbe: 
{pectacle qu’elle leur préfente. Pour en 
Ri quelque idée, je ne ferai que 
rapporter finmplement ce que les obfer- 
vations des aftronomes nous ont appris 
de l’immenfe volume de quelques-uns 
de ces grands globes qui roulent fur nos 
têtes. 

On divife [es aftres en planetes & en 
étoiles fixes. | 

Les planetes ( ce mot grec fi pa 
errantes.) font ainfi appellées ‘ parce 
qu'elles ne font pas toujours également 
éloignées entr'elles, nt par rapport aux 
étoiles fixes ; au lieu que celles-ci gar- 
dent roujours la mème diftance les unes 
à l'égard des autres. Les planetes n’ont 
par elles mêmes aucune lumiere, & ne 
font vifibles.que par la réflexion de celle 
du foleil : les aftronomes ont obfervé 


2 
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qu'elles avoient un mouvement propre, 
outre celui qui leur étoit commun avec 
le refte du ciel. 

La lune eft de toutes les planetes la 
plus proche de la terre ; elle eft à-peu- 
rès foixante fois plus petite qu’elle. 

Le foleil n’eft point un corps de la 
même efpece qué la terre , ni que les 
autres planetes, & folide comme elles; 
c'eft un vafte océan de lumiere dont le 
bouillonnement eft perpétuel & l’effu- 
fion continuellement prodiguée. C’eft 
la fource de toute cette lumiere que les 
planetes ne font que fe renvoyer les 
“unes aux autres après l'avoir reçue de 
lui. La terre eft un million de fois plus 
petite que le globe du foleil, & d'elle 
jufqu’au foleil 1l y a trente-trois millions 
de lieues. Ainfi, dans une fuppofition 
- qui eft très certaine, qu'un boulet de 
carion parcourt en une feconde cent 
toifes , en fuppofant que ce boulet iroit 
toujours de la même vitefle , 1l feroit , 
pour arriver au folel, près de vingt- 
cinq ans ; & pour arriver à l'étoile fixe 
la plus voifine de la terre, vingt-fept 
mille fix cents foixante-quatre fois vingt- 
cinq ans. L’efprit de l’homme fe perd 
! dans ce calcul. : | js 
Le {oleil, depuis tant de fiecles, n’a 


M. Huy- 
ghens, 
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diminué en rien. Son diametre eft au< 
jourd’hui égal aux plus anciennes obfer- 
vations , & fa lumiere aufli vive & auffi 
abondante qu’au premier jour de fa 
création. s 

Jupiter eft cinq fois plus éloigné du 
foleil que nous, c’eft-à-dire, quil eft à 
cent foixante-cinq millions de lieues, Il 
tourne fur lui-même en dix heures. 

Saturne tourne en trente ans autour 

du foleil. Il en eft deux fois plus éloigné 
que Jupiter, & par conféquent dix fois 
plus que nous, c’eft-à-dire , trois cents 
trente millions de lieues. | 

Les étoiles fixes font, par rapport à 
la terre, dans un éloignement que l'ef- 
prit humain ne peut comprendre. Sui- 
vant les obfervations des aftronomes, 


la diftance d'ici à l'étoile la plus voi- 


fine de la terre eft, par rapport à celle 
du foleil, comme un à vingt-fept mille 
fix cents foixante-quatre. Or nous avons 
dit que la diftance de la terre au foleil 
eft de trente-trois millions de lieues. Il 
faut donc que la moindre diftance de 
la terre aux étoiles fixes foir de neuf 
cents douze milliars neuf eents douze 
millions de ligues. | 

Ces étoiles font innombrables. Les af- 
éronomes en comptoient autrefois mille 


k 
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vingt-deux. Depuis Pufage des lunetres 
aftronomiques on en découvre des nul- 
lions qui échappent aux yeux. Ces étoiles 
brillent toutes par elles-mêmes & font 
toutes , comme le foleil, une fource 


inépuifable de lumiere, ou plutôt elles 


{ont toutes autant de foleils. 


Mais 1l ne s’agit ici que de l'étendue 


& de l'éloignement de ces vaftes corps. 
Quand on les réunit enfemble, eft-il 
“rie d'en foutenir la vue ou plutôt 
2 


idée ! Le globe du foleil ,;un million 


_de fois plus gros que la terre, & éloigné 
de nousde trente-trois millions de lieues! 


Saturne , près de quatre mille fois plus 
ros , & dix fois ds éloigné que le fo- 
al ! Nulle comparaifon à faire entre les 
planetes & les étoiles fixes. Tout cet ef- 
pace immenfe qui comprend notre foleil 
& nos planetes n’eft qu’une petite par- 
celle de l'univers. Autant d’efpaces pa 
reils, que d'étoiles fixes. ; 
Quelle eft donc l’immenfité du firma- 
ment entier qui comprend dans fon en- 
ceinte tous ces différents corps ? Peut-on 


feulement y penfer & y arrêter fa vue 


pour quelques moments fans être con- 
fondu , troublé, épouvanté ? c’eft un 


abyme où l’on fe perd. Quelle eft donc 


la grandeur , la puiffance , l’immenfité 


\ 


fi 
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de celui qui a formé, d’une feule parole, 
& ces mafles énormes & les efpaces qui 
les contiennent, & ces merveilles incom- 
préhenfibles à Pefprit humain! l'Ecriture 
fainte, d’un ftyle qui n'appartient qu'à 
Dieu, les exprime en un mot & flellas : 


' \ . / res 
après avoir rapporté la création du fo- 


leil & de la lune, elle ajoute : 17 fit aufi 
les étoiles, Faut-il autre chofe pour ren-. 
dre l’incrédulité ou l'ingratitude des 
hommes inexcufable que ce livre du fir- 
mament écrit en caracteres de lumiere ? 
Et le Prophete n’a-t-il pas raifon de s’é- 
crier, plein d’une admiration religieufe: 
Les cieux annoncent la gloire de Dieu, 


& le firmament publie les merveilles de 


fa puiffance. 


FIN. 
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Contenues dans les V tomes de labrégé 
de l’Hiftoire Ancienne. 


Les chiffres I. II. IfT. IV. V. défignent les 
Tomes. 


A 


A DALONYAE cit placé fur le trône de 
Sidon. : III. 273 

. Abelox, Sagontin, fa trahifon. 1. 296 
Abradate , roi de Sufiane, quitte le parti des 
. Affyriens pour embrafler celui de Cyrus. II. 
So, il eft tué à la bataille de Timbrée. 86 
Académie. Etymologie de ce mot, V. 247. 
Eloge de l’Académie des Sciences, 346 
Achéens. Etat de leur république, IV. 248. 
Guerre contre les Lacédémoniens 256 , ils 
demandent du fecours à Antigone Dofon 
259 , défont les Lacédémoniens près de Sé- 
lañe 260, font la guerre aux Etoliens 267, 
276, défont les Lacédémoniens près de 
_Mantinée 300, Ils abandonnent le parti de 
Philippe & fe déclarent pour les Romains 
308 , font battus fur mer par Nabis 326, 
remportent une grande victoire fur lui 328 
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Troubles entre les Achiéens & les Mefféniens 
328, troubles dans l’Achaïe 330. Guerres 
des Achéens avec les Romains 372. Les 

.Achéens font entiérement défaits, 373 

Achéus refafe la couronne de Syrie & la con- 

ferve à Antiochus, IV. 371, il fe révolte 


177, {a mort, 179 
Acier, defcription de ce métal. Var 
Acilius, conful, défait Antiochus aux Ther- 

mopyles. TN F9 


Acradine, quartier de la ville de Syracufe. I. 372 
Æétium, combat naval près d'A&tium. IV. 142 
Adherbal, fils de Micipfa 3 Jugurtha le fait 


égorger. 1. 361 
Admete, roi des Moloffes, donne retraite à 
Thémiftocle. IL. 389 
Adrafie tue Atys par mégarde, fon défefpoir. 
IL. $5$ 

À dus , roi de Lydie, IL. 49 


Agathocle, tyran de Syracufe , fait la guerre 
aux Çarthaginois, 1 238, pafle en Afrique 
& brule fa flotte 241, fes fuccès 243, fa 
mort. 247 

Agéfilas , roi de Lacédémone , fon caractere, 
IT. 35. 2614, fon départ pour l’Afie 41, fes 
conquêtes 43, il et nommé généraliflime 
fur terre & fur mer 44, il eft rappellé pour 
venir au fecours de fa patrie 46, fa prompte 
obéiflance 1bidem, bataille de Coronée 48. 

Difpute d’Agéfilas & d'Epaminondas dans 

l'aflemblée des alliés à Sparte 87 , Sage dé- 
cifion d'Agéfilas au fujet des échappés de 
Leuétres 90, conduite qu'il tient dans l'ir- 
ruption des Thébaïns fur les terres de Sparte 
91, il pañle en Egypte 112, fa mort, 114 

Agéfilas, Ephore de Sparte , fa mauvaife foi. 

IV. 2$3e 
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Agis, roi de Sparte, honneurs qui lui font 
*. rendus après fa mort. II. 38 
Agis , defcendant d’Agéfilas, regne à Sparte, 

IV. 251, fon caraétere ibid. I] entreprend de 
réformer Sparte 252, mort cruelle d’Agis. 

. 2 
Agriculture , fon antiquité, V, 11, utilité A 
eftime que les anciens en ont fait 14.1. 377, 
en Egypte 145 ,en lerfe, IL. 166. Ecrits des 
anciens fur l’agriculture V. 15, moyens pour 


. téuflir dans l’agriculture. 16 
Agrigente fournie aux Carthaginois I. 126, 
puis aux Romains. 20 

. Airain , defcription de ce métal. V. 43 


Alcibiade , tout jeune encore, remporte le 
prix de la valeur dans un combat contre Les 
Potidéens, II. 419, fon caractere 443 , 466, 
fa liaifon avec Socrate 443 , artifice qu’il 
emploie pour faire rompre le traité avec 

_ Lacédémonc 445 , il détermine les Athé-- 
niens à la guerre de Sicile 449 , il eft nommé 
général de la flotte 452, il eft accufé d’avoir 
mutilé les ftatues de Mercure 462, il fe 
rend maître de Catane en Sicile 463 , il eft 
rappellé & condamné à la mort sb. Il fe 
fauve à Sparte 466 , puis chez Tiflapherne 
450 , il eft rappellé 491, il bat la flotte des 
Lacédémoniens 497, ayant été arrêté par 
Tiflapherne, il s'échappe 498, défait Min- 
dare& Pharnabaze ç00. Entréetriomphante 
d’Alcibiade à Athenes 261d, il fe juftifie , eft 
abfous & nommé généraliffime so7 , il cé 
lcbre les grands myfteres 502. Les Athé= 
niens lui imputent la défaite de leur flotte 
& le dépofent 503, fa mort, II. 10, fes 
amours avec la femme d’Agis. .39 

Alexandre, fils d'Amyntas, roi de Macédoine, 
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venge l’injure que fa mere & fes fœurg 
avoient reçue des députés de Perfe, IL 316, 
il fait aux Athéniens des propolitions de 
paix de la part des Perfes. 374 

Alexandre , tyran de Pheres , opprime la Thef- 
falie, III. 97. Pélopidas le met à la raifon 
bd Il arrête Pélopidas par trahifon 98. 
Epaminondas l’oblige de relächer fon pri- 
fonnier , 99. Fin tragique d'Alexandre. 101 

Alexandre , furnommé le Grand, fils de Phi 
lipse. Sa naïiflance, II, 231, 1l fauve la 
vie à fon pere 193, fa querelle avec At- 
tale 211, il a pour maître Ariftote 232. 
Heureufes inclinations de ce prince 133 & 
fuiv. Il dompte Bucéphale 238, 1l monte 
fur le trône 139 ,; dompte les peuples révol- 
tés 240 , défait les Thébains & détruit leur 
ville 243 , il pardonne aux Athéniens 244, 
fe fait nommer généraliffime contre les 
Perfes :bid, Confulte l’oracle de Delphes, 
2461 III. 277, pait pour l'Afie 248. Paf- 
fage & bataille du Granique 251. Il afhiege 
& prend Milet & Halicarnafle 253, coupe 
Je nœud Gordien 255, eft attaqué d’une 
maladie mortelle pour s'être baigné 257, il 
remporte une célebre viétoire fur Darius 
près d’Iflus 269. Humanité d'Alexandre en- 
-vers Sifigambis & les autres princefles cap 
tives 270, fa réponfe à la premiere lettre 
de Darius 127$, feconde lettre de Darius à 
Alexandre, avec fa réponfe 284. Il marche 
vers Jérufalem 286. Honneurs qu'il rend 
au grand Prêtre 287. On lui montre:les 
Prophéties de Daniel 288. Il accorde de 
grands privileges aux Juifs £bid.. il afliege 
& prend Gaza 289. Sa cruauté envers Bétis 


zb1d, il fe rend maïtre de l'Esypte ibid. vif ä 
le 
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Îe temple de Jupiter Ammon 291, & fe fait. 
déclarer fils de ce Dicu 292, il bâtit la vilie 
d'Alexandrie 193 , il fait des funérailles ma- 
gnifiques à la femme de Darius 194. Bataille 
d'Arbelles 1298 , il fe rend maître d’Arbelles 
300, de Babylone & de Sufe 301, 302, réduit 
les Uxiens 305$ , s'empare du pas de Sufe & 
de Perfépolis 264. dont il brüle le palais 
307, il {e met à pourfuivre Darius 308 , fa 
douleur à la vue du corps de ce prince 310, 
il pourfuit Beïlus 319 , 332, rapidité de fes 
conquêtes 319, il fait mourir Philotas 330, 
& Parménion 3 31, on lui amenc Beflus 332, 
il afhege & prend Cyropolis 3 33, ambaffade 
des Scythes 334, il remporte une victoire 
fur Les Scythes 338 , réduit la Sogdiane qui 
s'éroit révoltée 339, tue Clitus dans un 
feftin 344, veut fe faire adorer 347, fait 
mourir Le philofophe Califthenc 350, part 
pour les Indes 352, eft bleflé au fiege de 
Mazagues 356, remporte une victoire fur 
Porus 358. Trophées qu'il fait ériger par. 
vanité 359, il court un grand rifque au 
fiege d'Oxydraque 361 , il.arrive à l'Océan 
365 , reprend le chemin de Babylone 366. 
Equipage dans lequel il traverfe la Carma- 
nie 367. Alexandre époufe la fille de Darius 
368 , il acquitte les dettes de fes foldars 24, 


_ Jl entre à Babylone 369 , forme divers pro- 


jers 371, fe livre aux excès du vin qui cau- 
fent {a mort 374. Quel jugement on doit 
porter d'Alexandre 377. Digne ufage qu’il 
failoit des richefles 302 , il fe livroit à [a 
débauche ; 19 Traits quilecara@érifent 310. 


_& fuiv. Convoi d'Alexandre, IV. 18, fon 


corps eft dépolé à Alexandrie 22, troubles 
ui fuivirent La mort d'Alexandre, 8 
Tome ’, 
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Alexandre , fils d'Alexandre le Grand , eftéli 
toi, IV, so. Caflandrele fait mourir. : 8 
Alexandre, fiis d'Erope, confpire contre Ale- 
xandre le Grand , HL. 254, eft puni. 255 
Alexandre, fils de Pyrrhus. l: 151 
Alexandre , fils de Caffandre , difpate la cou- 
. roune à fon frere, IV. 239 ,'fa moft 240 
Alexandre, I. fils de Phyfcon , eft mis fur le 
+ trône d'Egypte, IV. 123 , tue fa mere &c 
eft chaffé, 125 
élexandre , TI. fils d'Alexandre I. regne en 
Egypte , époufe Cléopatre & la tue, IV. 
126, les Alexandrins le chaffent 7654, il 
meurt & Fairies Romainsfes héritiers! Ibid, 
“Alexandre, souverneur de Perfe pour Antio- 
chus , fe révolte, IV. 172, il périt miféra- 
bleiment. 176 
Alexandre Bala forme une confpiration con- 
tre Démétrius Soter , IV. 214, monte fur 
le trônede Syrie 215, fa mauvaife conduite 
216, il eft battu par Démétrius & Prolémée 
217, (a mort. | + Jbid. 
Alexandre Zébina chaffe Démétrius du trône 
de Syrie, IV. 225$, il eft défait par Antio- 


 chus Grypus 227, fa mort. 11228 
Alexandre, foi difant fils de Perfée ; eft chaïffé 
de la Macédoine. : © = IV. 370 


Alexandrie, capitale de la bafle Egypte, I. 128, 
bâtie par Alexandre le Grand, ET. 293, fes 
fameufes bibkiotheques, IV. 82, fort deces: 

 bibliotheques 83 , fon commerce, V.36, 


fon fanal. 80 
Alexandrie, bâtie par Alexandre le Grand {ur 
. FTaxarte.. IE, 324 


Algebre ; partie des Mathématiques. V. 439 
Slmamon, caliphe de Babylone, fes foins pour 
petfeétionger l’aftronomie, . V. 450 


à 
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Alpes, montagnes célebres parle paffage d'An- 
nibal. dt Ÿ: 1279 
Alyatte, roi de Lydie. AE PA EF re 
ÆAmafis, roi d'Egypte, Fait la conquête de 
l'ifle de Eypre, I. 184. Moyen qu’il emploie 
pour fe faire refpecter brd, bon mot de ce 

. - prince 185. Ordonnance de ce roi au fujet 
des fainéans. | 133 
fime , fanature, V. 405$ , fon immortalité, 408 
Aménophis , roi d'Ecypte, L 159 
Amefris , femme de Xerxès, fa cruauté , II. 
378 , elle fait mourir Inarus. 40$ 
ÆAimilcar , général des Carthaginoïis en Sicile, 

\ © I: 220, eft défait par Gélon, 221, 374, fa 


mort. 221 
Amilcar, autre général des: Carthaginois ; 
battu par Timoléon. | L 235 
Amilcar ; autre général Carthaginoïis, affiegé 
Syracufe, I. 239, fa mort. . 244 
Amilcar ; autre général Carthaginois, eft dé 
fait par les Romains. | 252 


Amilcar , furnommé Barca, général Cartha 
ginois , commande en Sicile, I, 258, fait 
un traité avec Lutatius ‘4/4. eft envoyé 
contre les Mercenaires 163 , fes conquêtes 
en Efpagne 272, fa mort. ibid, 

Amitié, exemple d’une rare amitié. * 1. 424 

ZAmmon , temple de Jupiter Ammon. III. 29r 

Amofis, voy. Thetmofis. 

Ærour , il n’étoit pas permis chez les Perfes 
‘d'en parler aux jeunes gens. IT. 78 

Amphiétions , font élever un fuperbe monu- 
ment à ceux qui étoient morts en difpu+ 

* tant à Xerxés le paffage des Thermopyles , 
IL. 365, ils font la guerre aux Phocéens, 
I. 158. font dévoués à Philippe. 176, 195 

Zmphipolis ; ville de Thrace, rs par 

2 


} = 
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Cléon , II. 441, affiégée & prife par Phi. 


… Jippe. | IIL. 353 
Amyntas , roi de Macédoine , fe foumet à, 
Darius. HAT 
Armyrriée chaffe Les Perfes de l'Egypte, & en 
eft déclaré roi. 1 Hia38 
Anacréon , poëte grec. V. 250 
Ananias , jeune Hébreu confervé dans la 
fournaife, II. 33 
Anatomie. V- 428 


Anaxagore , philofophe Grec, V. 350, foin 
qu'il prit de Périclès 238, 428, fa mort. 


IT. 3çx 

Anaximandre , philofophe. Découvertes qu’il 
a faites dans l’aftronomie. V. 447 
Anaximene , précepteur d'Alexandre. Com 
ment il fauva fa patrie. III. 249 
Ancus Marcius , cérémonies qu'il établit dans 
les déclarations de guerre. V. 138 


Andronodore , après la mort de Hiéronime, 
s'empare de l'ifle qui eft une partie de la 
ville, & citadelle de Syracule, I. 499 

Andrifcus fe donne pour fils de Perfée,. & fe 
fait déclarer roi de Macédoine, IV, 368, 
il bat les Romains 369 , il eft lui-même 
vaincu & fait prifonnier par Métellus. 114. 

Anicius , préteur, fes conquêtes en Illyrie. 

k IV. 355$ 

Annales, nom qu’on donnoit à Rome aux 
mémoires fur l’Hiftoire Romaine, V. 312 

Annibal, général des Carthaginois en Sicile, 


I. 223, fes fuccès, 22ç , fa mort, Ibid, 
Annibal, gutre général Carchaginois, battu 
par Timoléon. Jode.s 


Annibal , autre général Carthaginoïis , afliege 
Jes Mercenaires dans Tunis, I. 267, tombe 
_ gagre leurs mains & eft pendu, Jéid. 
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Annibal , farnommé le Grand, fuit fon pere 
en Efpagne, I. 272, eft nommé général de 
l'armée 273 , afliege Sagonte 174, la prend 
279$, Vaà Cadix, dans quelle vue 277, pañle . 
les Pyrénées pour aller en Italie zb:d. pañle 
le Rhône 277, puis les Alpes 279 , défait 
» les Romains près du Téfin 284, près de La 
Trébie 287, près du lac de Thrafimene 291, 
il fait un traité avec Philippe, roi de Macé. 
doine , IV. 271. Stratagême dont il fe fert 
pour fe mettre à couvert des aflaflins, I. 
288. Annibal perd un œil an paflage de 
lApennin 289, fa conduite à l'égard de 
Fabius 292, il va dans la Pouille 293. Ce 
qu'il y fit pour pañler un défilé occupé par 
les Romains 294, il défait les Romains 
prés de Cannes 300 , s'arrête à Capoue 303, 
cft rappellé en Afrique 310, & battu par 
Scipion 311. Annibal réforme la juftice & 
les finances à Carthage 315 , il fe retire de 
Carthage 316, arrive à la Cour d’Antio= 
chus b1d. IV. 187. Confeil qu'il donne à 
Antiochus, I. 317, IV. 128, il eft battu 
ar les Rhodiens 192, il fe retire dans 
l'ifle de Crete, I. 318, ce qu’il fit pour fe 
fauver lui & fes richeffes 1614, il fe retire 
chez Prufias zbid. trahi par ce dernier , il 
avale du poifon 319, fon éloge. 320 
Antalcide , Lacédémonien, conclut avec les 
Perfes une paix honteufe aux Grécs. IL. 52 
Antigone , officier d'Alexandre, partage l'em- 
ire avec les autres & fe ligue contre Perdi- 
cas, IV. 24, il défait Eumene & l’afliege 28, 
{e révolte contre les rois 39. Guerre entre 
Antigone & Eumene 44 & fuiv. Ligue for- 
mée contre Antigone, 48, 71, il a def- 
. fcin d'enlever à Ptolémée la Syrie so il 
| X'; 
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remporte de grands avantages fur Caffandre . 
st, reprend la Syrie, la Phénicie & la Ju- 
déc fur Proléméc 6 , fait mourir Cléopatre, 
fœur d'Alexandre ;9. Antigoneeft proctamé 
roi 63, fon expédition en Egypte 64, ileft 
vaincu près d'Ipfuszs, & tué. re 
Antigone, Gonatas, fils de Démétrius, guerre 
eñtre ce prince & Antiochus 1V, 158. Anti- 
gone monte fur le trône de Macédoine 246 :- 

, difipe la ligue formée contre lui 4bzd. Pyr- 
.rhus le chafle de la Macédoine!400 ; ïl 

. donne du fecours à Sparte contre Pyrrhus 
402, il fe rend maître du camp de Pyrihüs, 
& lui fait des funéraillesmagnifiques 405, 

1] s'empare d'Athenes 147, fa mort. Ibid. 
Antigone Dolon , regne en Macédoine pour 
Philippe fon neveu, IV. 247, il gagne la 
bataille de Sélafie 260, traite Sparte avec 
bonté 261, fa mort, : : . 162 
Antigone ; neveu d’Antigone Dofon , Philippe 
le deftine a lui fuccéder, IV. 335. Perfée le. 


faic mourir. ! 337 
#ntigone , fille de Ptolémée Soter, époufe 
Pyrrhus. 1V. 482 


Antioche, ville bâtie par Séleucus. IV: r54 
Antiochus , lieutenant d'Alcibiade, contre l’or- 
dre de fon général , attaque Lifandre &ven 
eft bartu.- Il: 503 
Antiochus I , furnommé Soter; regne éni Syrie, 
 IV.157. Gucrre d’Antiochus avec Antigone 
. 158,avec FEumene 159 } fa mort. 160 
Antiochus IT, furnommé Théus, regnéten 
Syrie, IV. 160, fait la guerre à Ptolémée 
Philadelphe 192, 160,11 fait La paix avec 
Ptolémée & époufe {a fille 93. Révolre de 
plufeurs de. fés provinces 161, fa more, 
*. | #4» 163 
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à Antiochus Hiérax veut détrôner Séleucuslon 


frere, IV. 167, ileft vaincu, erraut & enfiri 
affaffiné, ARE 


Anticchus II, furnommé le Grand, regie'en 


Syrie, LV. 171, fidélité d'Achéus à fon 
égard 172. Révolte en Orient 72/4. Mariage 
d'Antiochus 173 , fcs mauvais fuccès en 
Orient 174. Guerre contre Ptolémée Philo 
pator 97, 173, 177, à marche contre les 
rebelles 174, & les foumet 176,1! fe défait 
d'Hérmias, fon premier miniftre 2414, Ré- 


 volte d'Achéus 177. Antiochus eft vaincu 


par Prolémée près de Raphia 178, 1} mare 
che contre Achéus, fe faifit de lui par tras 
hifon & le fait mourir 179. Son expédition 
vers l'Orient 2bid, 11 fair 11 conquête de la 
Célé-Syrie 182, forme le deflein de fe fou- 
mettre toute l’Afe Mineure 184, rebâtit la 
ville de Lyfimachie 18$. Ambaflide des 
Romains à Antiochus /bzd, Annibal fe retire 
auprès d'Antiochus : 87. Ce prince fe dérer- 
mine à faire la guerre aux Romains 188, il 
fair quelques conquêtes dans la Grece 189, 
il eft défait aux Thermopyles par les Ro= 
mains 192, il perd une bataïlle fur mer 
190, il en perd une feconde 193, ïl cft 
vaincu par les Romains près de Magnéfie 
194, Traité de paix 26/4. mort d’Antiochus 
196. Caracterc de ce prince. Jiid, 


Antiochus IV, furnommé Epiphane, monte 


. 


fur le trône de Syrie IV. 198 , conduite in 
digne de ce prince #41d. Il fait la guerre à 
Philométor, roi d'Egypte 107, 199, fes 
fuccès 200. Ambaffade des Romains à Epi= 
phane 111, 203, fes cruautés contre les 
Juifs 204, il eft frappé de la main du Sci- 
gneur zbid, fa mort. 108 
X 4 
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Antiochus V, furnommé Eupator , fuccede À 
Epiphane, IV. 2c6, fa mort. 211 
Antiochus VI, furnommé Théos, eft placé 
par Tryphon fur le trône, IV, 217, & peu 
de temps après affaffiné. 213 
Antiochus VII, furnommé Sidete, monte fur 
le trône de Syrie, IV. 229, il chaffe Try- 
phon 221, fon expédition contre les Parthes 
222, fes fuccès 26:d, fa mort 223 , fon carac- 
(+ APTE | Ibid. 
AÆAntiochus VIII, furnommé Grypus, regne 
en Syrie, IV. 227. Il défait Zébina coid. 
Guerre entre Grypus & Antiochus de Cyzi- 
que fon frere 229, les deux freres partagent 
l'Empire 231. Mort de Grypus. [bid, 
Antiochus IX ,Murnommé le Cyzicénien , fait 
la guerre à fon frere Grypus, 1V. 229 ;par- 
tage l’Empire avec lui 231,/{a mort. 2132 
Antiochus X, furnommé Eufebe, chafle Sé- 
leucus du trône de Syrie, IV. 232. Guerre 
qu'il a à foutenir contre les fils de Grypus 
233, il eft chaffé du trône par Tigrane. 134 
Antiochus XT, fils de Grypus, fa mort IV. 233 
Antiochus XIT, furnommé Denys, fils de 
Grypus, s'établit roi de Célé Syrie. IV. 233 
Antiochus XIII, dit l'Afiatique , dépouillé de 
fes Etats par Pompée. IV. 235$ 
Antipater , gouverneur de la Macédoine pour 
Alexandre, III. 247, défait Les Lacédé- 
moniens révoltés 318, foupcçons jettés {ur 
lui au fujet de la mort d'Alexandre 376 , fon 
expédition dans la Grece, IV. 12, il eft 
vaincu 26:d, Il fe rend maître d’Athenes 15, 
il donne fa fille à Cratere 18. Antipater eft 
élu régent du royaume 27, famott. 32 
Antipater, fils de Caflandre, Difpute entre ce 
prince & fon frere Alexandre pour La cou 
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tonne, 1V. 259, il tue fa mere £bzd, Il eft 
Chaflé par Démétrius & meurt. Ibid, 
Antoine ( Marc ), fa paflion pour Cléopatre, 
IV: 159, il époufe Otavie 140. Rupture 
entre Céfar & Antoine 141, ce dernier eft 
vaincu près d'Afiam 142, mort tragique 
d'Antoine 144. Marc Antoine eft mis au 
rang des orateurs latins, V. 336, combien 
, ton éloquence étoit forte & perfuafve. 337 
Anyfis , roi d'Egypte. 1. 169 
Æpelles, peintre célebre, V. 113. Affection 
d'Alexandre pour ce peintre. 11$ 
ÆApellicon, bibliotheque d’Apellicon, tranf- 
| portée à Rome. IV. 4138 
ÆApis, bœuf , adoré chez les Egyptiens, I. 138 
112, fon temple zbid. Ses E écailles 1bid, 
1] a donné occafion au veau d’or des Ifraé- 
lites 139. Ochus le rue, HI. 134 
Apollocrate, fils de Denys le jeune , commande 
dans la citadelle de Syracufe en l’abfence 
de fon pere, I. 441, il eft obligé de capi- 
tuler. 44? 
Apollodore, archité@te. Sa fincérité eft caufe 
de fa mort. NS OZ 
Apollon, fon temple à Millet, V.77 
ÆApollonius , forme un complot contre la vie 


de Prolémée Philométor. IV, 118 
Æpollonius , général d'Antiochus, cruautés 
qu'il exerce contre les Juifs, 1V. 204 
Apollonius ( Pergæus ) géometre.  .V. 433 
#lppien , hiftorien Grec. V. 308 
ÆAppius , conful Romain, chaffe les Cartha- 
ginois de Mefline, I. 250 


Apriès , roi d'Egypte, I. 76, fon expédition 
contre l'ifke de Cypre :bid 11 prend la ville 
de Sidon bia. Son orgueil puni. 179 

Æquilius ( Manlius ), général Romain, cft 

w X 5 


°v Ê 


490 , T' 4 B'IE 


“battu par, Mithridate, fait prifonnier & 
Lire JE IV, 418 
Arafpes; Scigneur de la cour de Cyrus , eft- 


| tué. 
envoyé comme efpion à l’armée de Créfus. 

. Bi IT. 89 
Aratus, de Sycione, délivre fa patrie de la 
tyrannie & la fait entrer dans la ligue des 
Achéens , IV. 249, il eft élu général des 
Achéens rbid. Rétablir les villes de Grece 
dans leur liberté 250. Guerre contre Cléo- 
mene 156, il va au fecours des Mefléniens 
contre les Etoliens 266, Philippe le fait 


empoifonnér. 273 
Arbace fe révolte contre Sardanapale & fonde 
le royaume de Médie, IL 21,40 
ÆArbelles , bataille d’Arbelles. II. 208 


Arcéfilas , fondateur de la feéte Pyrrhonienne, 
V.356, fes fentimens fur la dialeétique. 384 
Archélaüs, philofophe , maître de Socrate. HT. 
/ 63 
Archélaüs, grand-prêtre de Comane, époufe 


Bérénice, reine d'Egypte, IV. 131, efttué 
dans un combat contre les Romaïns. 1b1d.. 


Archélais , général de Mithridate, s'empare 


d’Athenes. IV. 413 
_ Archias , le Corinthien ; fonde la ville de Syra- 
cufe. I. 332, 387 


Archidamus , roi de Sparte, marche contre 
Athenes, II. 421, ravage l'Attique 422, fe 
retire. 423 


 Archiloque , poëte Grec, inventeur de vers. 
V. 256. 


iambiques. 
Archimede , fameux géometre, V.43$,invente 


plufeurs machines. 437, 442, I. 480- 


Architeëture , {es commencemens & fes pro- 
grès, V..66, fa perfection 68, des ordres 


d'architecture 69 , archite@ure gothique 72, : 


Ps 
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explication des termes de l’art qui entrent 
dans les cinq ordres 73, jufqu'ou les anciens 
l'ont portée. IL 179 

Æirchontes établis à Athenes. IT. 103, 222. 
Aréopage , fon établiflement, IL. 203, fon 
autorité & fon intégrité. 221$ 
Arete, fille de Denys, mariée à Dion, L 420, 
clle époufe Timocrate pendant l'exil de cë 
dernier 439, Dion la reprend 444, fa mort. 


| 447 
Aréus , roi de Sparte , la défend contre Pyr- 
* rhus, IV. 40% 


Argent, mines d'argent. V. 49 
Argon, fondateur de l'empire de Lydie. I. 47 
Argos,royaume de la Grece, IL 201,fesrois 

ibid, Les Argiens forment une ligue contre 


les Lacédémoniens. ll. 46 
Ariarathe, toi de Cappadoce , Perdiccas le 

fait mourir. IV. 23 
Ariarathe , roi de Cappadoce , affafliné par 

ordre de Mithridare. IV. 409 


Ariarathe , fils de Mithridate , regne en Cap 
padoce, IV. 409, les Romains l'en chaf- 
fent 410 , fon pere le rétablit. Jbrd. 

“Ariafpe , fils d'Artaxerce Mnémon, trompé 
par fon frere Ochus, fe donne Ia mort. 
LIT, 117 

Aridée eft déclaré roi après la mort d'Alexan- 
dre, ILE, 377, IV. 9 , Olympias le fait mou- 
rit. 48 

Ariée , général de Cyrus le jeune à la bataïlle 
de Cunaxa, III. 27, les Grecs lui offrent Ha 
couronne de Perfe qu’il refufe 2414, il fac 


| un traité avec eux, 2 & 
Arimanius , Dieu de Perfe. ; IT. 13% 
Axiobargane, Seigneur Perfan fe révolte con- 
tre Artaxcrxe, T5» 
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Ariobarzane eft placé fur le trône de Cappa- 
doce par les Romains. IV. 410 
Ariflagere, gouverneur de Milet pour Hyftiée, 
porte les [oniens à la révolte, Il. 321, va 
à Lacédémone pour en tirer du fecours 
322, mais inutilement 26/4. pañle de-là à 
Athenes , où on lui accorde des troupes 
323, ileft vaincu & tué dans un combat. 325$ 
Ariflarque , grammaïitien Grec, : V:213 
Ariflée, géometre. Vi 43% 
Ariflide, Athénien, fon caractere , IL. 332, 
céde le commandement à Miltiade à la jour- 
née de Marathon 337, il eft exilé 343, 
généreux procédé d’Ariftide envers Thé- 
miftocle 370 , il rejette les offres de Mar- 
donius 374, remporte fur ce dernier une 
célebre viétoire à Platée 375, il s’oppofe au 
noir deflein de Thémiftocle 383 , fa mort 
& fon éloge. 389 
Arifiippe, philofophe , fon defir d’entendre 
Socrate , 351, fa doctrine chid, Bons mots 
de ce philofophe. 32 
Ariflogiton, Athénien, délivre fa patrie de 
la tyrannie, | IL. 239 
Ariffomaque , {œur de Dion , mariée à Denys, 
I, 420, fa mort. 8 


4 
drifiomene, Acarnanien, chargé de l’éduca- 


tion de Ptolémée Epiphane, IV. 103, dif- 
fipeuneconfpiration formée contre ce Prince 
105$, celui ci le fait mourir.” 106 
Ariflophane , poëte Grec. IL. 278 
myiflote, a naiffance, V. 369, il fe rend dif. 
ciple de Platon ibid. Philippe le charge de 
éducation d'Alexandre, IT, 155, 232, 
#oupçons jettés fur lui par rapport à la mort 
de ce prince 376, il eft accufé d'impiété à 
Athenes, V, 361, fa mort ibid, il eft parmi 


+ 
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les anciens le plus excellent auteur pour la 
dialectique 378 , il étoit excellent rhéteur 
225$ , & aftronome 449. Ariftote cité fur le 
_ Gouvernement de Carthage. [. 93, 99, 109 


Arithmétique , fon utilité. + V:439 
Armée, déart & marche d’une armée chez 
_ les anciens. V. 167, 168 
Armes en ufage chez les anciens, II. 172, 
V,. 159 
Arphaxad, v. Phraorte. . 
Arrien , hiftorien Grec. -s1N4808 
Arface, fils de Darius Nothus, v. Arraxerxe 
ñnemon, S 


Arface IT, gouverneur dela Parthie, fe révolte 
IV. 169, fait prifonnier Séleucus & prend 
le titre de roi. 170 

Arface II. Guerre qu'il foutient contre Antio- 
chus, IV. 280, il s’'accommode avec lui, 


VAS 1 
Arfame , fils d'Artaxerxe Mnémon, affafliné 
par fon frere Ochus. IL. 117 


Arsès regne en Perfe après la mort d'Ochus, 
LIL. 134 , Bagoas le fait aflafliner. Ibia. 
Arfinoé, femme de Ptolémée, aime jufqu’à 


J’adoration, IV. 92 
Arfite , fils d’Artaxerxe , tué par fon frere 
Ochus. JL 118 


Artabane , frere de Darius , tâche de détourner 
ce Prince de fes entreprifes contre les Scy- 
thes , IL. 305 , il eft pris pour arbitre entre 
les-deux fils de Darius au fujet de la royauté 
347 , fage difcours qu'il tient à Xerxès au 
fujet de la guerre contre les Grecs. 349 

Artabane , Hircanien, tue Xerxès, & met fur 
le trône Artaxerxe, fon troifieme fils, II. 
390 , il eff tué lui-même par ce dernier. 39t 

Artabarzane difpute le trône à Xerxés fon 
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frere, II. 347, grandeur d'ame de ce prince. 
À 348 
Artabaze , gouverneur d'Afe, fe révolte con- 
tre Ochus, INT. #27, fe retire en Macédoine 
tbid, rentre en grace auprès d'Ochus. 133 


Artapherne, général Perfan, réduitles Iloniens 


révoltés, IT. 325, fair pendre Hyftiée 226, 
afliege Erétrie & la réduit en cendres 336 
. eft défait par Miltiade. 338 
Ariaxerxe 1, furnommé Longuemain, tue 
fon frere Darius , & monte fur le trône de 
Perfe, 11, 394, il fe défait d'Artabane id. 
détruit le parti d'Artabane 396, & celui 
d'Hyftafpe fon frere aîné %#zd. il donne 
afyle à Thémiftocle 1h14. & forme le pro- 
jet de l'envoyer dans l’Attique avec une: 
armée 401 , l'Egypte fe révolte contre lui 
404, il la fait rentrer fous fon pouvoir ébd, 
1l livre Inarus à fa mere contre la foi du 
traité 405$ , il permet aux Juifs de retourner 
à Jérufalem 407, il conclut un traité avec 
les Grecs 412, fa mort. 408 
Artaxerxe Il, furnommé Mnémon, monte 
fur le trône de Perfe, IL. 6 , facre d’Arta= 
xerxe , zbid, fon frere le veut égorger, il lui 
pardonne 7, il marche contre Cyrus, qui 
venoit pour le détrôner , & le tue à la ba- 
taille de Cunaxa 25 , il ne peut obliger les: 
Grecs de l’armée de fon frere à fe rendre 28. 
‘il fait mourir Tiflapherne 44, conclut un 
traité avec les Grecs ç1, il attaque Eva 
gore, roi de Cypre 53 , expédition contre 
les Cadufiens $$ , Artaxerxe fait aflafliner 
Datame 61, fon entreprife contre‘l'Egypte” 
109 , troubles à fa Cour au fujet de fon 
fuccefleur. 116 
Artémife, Promontoire de l'Eubée , combat. 
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naval près d’Artémife. : 1. 366. 
Artémile, reine de Carie, fe diftingue par 

fon courage à la bataille de Salamine, IT. 
371, maniere dont elle fe fauva. 372 
Artémife , femme de Maufole, honneurs 
qu'elle rend à fa mémoire , ILE, 143, V. 
79 s elle s'empare de Rhodes. IT. 145$ 
Arts cultivés par les Egyptiens, I. 145, en 
ÂficII, 179 , à Athenes 216,236, négli- 
gés par les Carthaginois , I. 208 , arts libé- 
Taux , V. 63 , honneurs rendus aux arts, 65 
Arymbas , roi d'Epire. IT. 187 
A Jarhaddon, roi de Ninive & de Babylone, IL. 
26 , fait venir des peuples idolâtres dans 


Je pays d'Ifraël, Ibid, 
_ Afdrubal , général Carthaginois en Sicile ;: 
battu par ies Romains. "217 


Æ#farubal , gendre d'Amilcar , général des Car 
thaginois en Efpagne, E 273, eft Ets 
Ibid. 
Afdrubal , farnommé Calvus, eft fait prifon- 
nier en Sardaigne par les Romains... I. 30$ 
ÆAfdrubal , frere d’Annibal , général des Car- 
thaginoïs en Efpagne , L. 305, marche au. 
fecours de fon frere zb1d. fa défaite 308, 
fa mort, Ibid. 
Afarubal, général Carthaginois pendant le 
fige de Carthage , exerce des cruautés: 
inouies envers Les prifonniers Romains, I. 
339, fe rend à Scipion 344, fin tragique 
de fa femme & de fes enfants. 345$ 
Afpafie , célebre courtifane , eft mife au rang 
des fophiftes, V. 239 , elle époufc Périclès. 


Ibid, 
Afpis Le révolte contre Artaxerxe & eft réduit 


par Datame. LI, 58 
* Affuerus , v. Cambyfe. du 
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Affyriens, premier empire des Affyriens, {1 ; 
9, durée de cet empire £bid. Roi des Affy. 
tiens 10 © Juiv. Second empire des Affy- 
riens tant de Ninive que de Babylonear, 
fa deftruétion 40, 100, prédite par les 
prophetes 105, caufes de fa deftruétion 107, 
mœurs & coutumes des Affyriens. 155 & fe 

Ajler, d'Amphipolis, creve un œil à Phi- 
lippe, LI, 160, celui-ci Le fair mourir. bid, 

Afirologie judiciaire, faufleté de cette fcience, 

II. 182 & furv. 

Affronomie, fon origine, 1.181, V.445$, 
peuples qui s’y fonc appliqués les premiers 
46, réflexions fur l'étonnant fpeétacle 


qu'elle nous préfente. 472 
Affyage, roi des Medes, II. 46, fait venir le 
jeune Cyrus à fa Cour. IL. 58 
Afychis, roi d'Egypte, I. 168. Ordonnance de 
ce prince au fujet des emprunts. Ibid, 
Athénée , philologue. Viixs 


Athenes, fondation du royaume d'Athenes, 
IL. 203 , la royauté eft abolie 221. Loix de 
Dracon 222, de Solon 213. Les Athéniens 
joints aux Ioniens brülent la ville de Sardes 
323. Darius fe prépare à en tirer vengeance 
316 , 328, chefs céiebres pour lors à Athe- 
nes 330. Les hérauts de Darius y font mis 
à mort 335. Les Athéniens remportent la 
célebre vitoire de Marathon 338. Hon- 
neurs rendus aux morts & à Milriade 339. 
Les Athéniens attaqués par Xerxès aban- 
donnent leur ville 366, qui eft brûlée 374, 
remportent la célebre viétoire de Sala- 
mine 371, de Platée 375, & de Mycale * 
377. Athenes rétablie & entourée de murs. 
380. Conftruétion du Pyrée 83. V. 78. Le 
commandement général de la Grece pafle 
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aux Athéniens, II. 386 , ils remportent 
deux grandes viétoires fur les Perfes fous 
la conduite de Cimon 301, ils envoient du 
fecours aux Egyptiens contre les Perfes 404. 
Pertes confidérables qu'ils y font 40ç. Se- 
mences de divifion entre Athenes & Sparte 
410, la paix eft rétablie entre ces deux 
villes 411. Les Athéniens remportent plu- 
fieurs victoires fur les Perfes & font une 
paix glorieufe aux Grecs ibid, ils mettent 
le fiege devant Potidée 419. Commence- 
ment de la guerre du Péloponnefe 410. Ra- 
vages réciproques de l’Attique & du Pélo- 
ponnefe 422, l'Attique ravagée par la 
pefte 424. Les Athéniens fe rendent maî- 
tres de l’ifle de Cythere 438 , ils font battus 
près de Délie 440. Treve d’un an entre 
Athenes & Lacédémonezbid. Athéniens bat- 
tus par Prafdas 441. Traité de paix entre 
Sparte & Athenes 443, animés par Alci- 
biade ils recommencent la guerre contre 
Sparte 446, s'engagent par fon confeil dans 
la guerre de Sicile 449, ils envoient une 
puillante flotte4s2 Afliegent Syracufe 467, 
font battus par terre & par mer 474, 483. 
Retraite des Athéniens de Syracufe 7b:d, 
ils font pourfuivis, battus & faits prifon- 
niers 484. Confternation d’Athenes 485. 
Suite de la défaite des Athéniens 489 , ils 
remportent plufieurs viétoires fur les Lacé- 
démoniens fous la conduite d’Alcibiade 
497 » 499; défont les Lacédémoniens près 
des ifles Argineufes so$, font défaits par 
ceux-ci près d'Ægos-Potamos 508. Conf 
* ternation d’Athenes $09. Athenes afliégée, 
capitule & fe rend s10 , elle eft aflujettie 
par Lyfandre à trente tyrans 512, recouvre 
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{a liberté, III. 14, entre dans la ligue for- 
mée contre les Lacédémoniens 45. Conon 
rétablir fes"murailles so. Jaloufie de Sparte 
ibid, Les Athéniens fe déclarent contre 
Thebes pour les Lacédémoniens 95. Révolie 
des alliés d’Athenes 136. Chefs qu’elle em- 
pioie pour les réduire ibid. Paix conclue 
142. Les Athéniens fe laiflent endormir par 
Philippe 170, lui envoient une ambaflade 
173, s'uniflent avec tes Lacédémoniens 
contre Philippe 282, chaflent Philippe de 
VEubée 184, & de devant Périnthe & By- 
zance 190, fe liguent avec les Thébains 
contre Philippe 199, perdent la bataille de 
Chéronée 102, font la paix avec Philippe 
203. Joie des Athëniens à la mort de ce 
prince 216. Les Athéniens forment une 
Higue contre Alexandre 241. Celui-ci leur 
pardonne 243. Mouvements à Athenes à la 
mort d'Alexandre , IV. 11, ils défont An. 
ripater 12, & Léonat 13. Antipater fe 
rend maître de leur ville 15. Caffandre fe 
rend maître d'Athenes 39. Prife d’Athenes 
pat Démétrius 6c. Honneurs exceflifs que 
les Athéniens rendent à Démétrius & Anti- 
gone 61, 73. Athenes afliégée & prife par 
Antigone Goratas 247. Athenes délivrée de 
la garnifon de Philippe par Cento 30s, : 
Athenes prife par Archélaüs 413, afliégée 
& prife par Sylla. #17. 
‘Athenes , fources du courage d’Athenes, IT, 
233, traits qui caractérifent les Athéniens. 
235, 384, IL 37. Caractere du peuple 
d’Athenes repréfenté dans un tableau par 
Parrhafius, V. 110. Choix des généraux 
143. Levée de foldats. r4$ , leur paie 155$, 
punitions & récompenfes 185, 186 Goûz 
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- extraordinaire des Ath£niens pour fe théi- 
tre, II. 272. Cette paflion fur une des.prin- 
cipales caufes du déclin & de la corruption 
d'Athenes, 285,409. 
Athletes, étymologie du mot, IT. 259. Epreu- 
ves qu'on leur faifoit fubir avant que de 
les admettre au combat 260. Honneurs & 
- técompenfes accordés aux vainqueurs 267 
Athos, montagne célebre qui s’avance dans 
l’Archipel, II. 354. Lettre de Xerxès à 
4 tte montagne, 35 $ 
Atome , concours fortuir des atomes. V. 401 
‘Attale , oncle de Clévpatre >: feconde femme 
de Philippe , LT. 211. Querelie d’Attale 
avec Alexandre. 212 
Attale , roi de Pergame, fe ligue contrePh:i- 
lippe, IV. 276. Guerre entre ce prince & 
Séleucus. 171 
- Atys., fils de Créfus, tué par mégarde, IL 55. 
Auges , forte de fupplice en ufage chez kes 
Perfes. IL, 30+ 
Augures, puérilité de cette fcience, If. 247 
sr , poéte latin. | V.288. 
Autophradate et chargé de réduire Datame, 
IL, 60 , il eft vaincu par celui-ci, Ibid, 
dzarias , l’un des trois Hébreux confervés 
dans la fournaife, 11,83, 


B 


B ABYZONE, {a fondation, If. ro. Durée 
de fon empire 11. Defcription de Baby- 
Jone 3$, les Babyloniens font vaincus pat 
Cyrus, 76, 83, leur ville eft affiégée & 
prie par Cyrus 98 & fuiv. Cet événement 
a été prédit par les prophetes 105. Babylone 
fe révolte contée Darius, .296, eft afñé- 


pe 
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gée & prife par ce dernier 299. Babylone 
tombe au pouvoir d'Alexandre, IIL 301 
Bacchus , fêtes de ce Dieu à Athenes. II. 241 
Baütriane , province d’Afie, coutume inhu- 
maine & barbare de fes habitants. II, 34t 
Bagoas , eunuque d'Ochus , empoifonne fon 
maître, Il..134, met fur le trône Arsès 
135, le fait mourir & place fur le trône 


Darius Codoman. Ibid, 
Bagoraze , eunuque d’Artaxerxe , mis à moït 
par ordre de Sogdien. IL. 434 


Baula, v. Alexandre Bala. 
Baléares , defcriprio» des ifles Baléares, I, 215 
Batifle, machine de guerre. :V.200 
Balthafz , roi de Babylone , II. 39 , afliégé 
par Cyrus, 98 , fa mort 100 , fon impiété. 
Ibid, 107 
Barca, v. Armnilcar, furnommé Barca, 
Barfine, femme d’Alexandre, Polyfperchon 
la fait mourir. IV. 58 
Bataille, conduite des anciens dans les ba- 
tailles, V. 180, foin de confulter les Dieux 
& de haranguer les troupes avant le combat 
181. Batailles & combats célebres près des 
côtes de Myle, I. 251, d'Ecnome 252, du 
Tefin, I. 284, de la Trébie 1284, de Thra- 
fimene 291, de Cannes 297. De Zama 317, 
de Thymbrée, II. 88, de Marathon 338, 
des Thermopyles 363, d’Artémife 366, de 
Salamine 371, de Platée 375, de Mycale 
377 , des Argineufes sos, d' Ægos Potamos 
507; de Cunaxa, III. 24, de Cnidos 48, de 
Coronée 1b1d. de Leuctres 89, la bataille | 
fans larmes 99, bataille de Mantinée 104, 
de Chéronée 202, du Granique 249, d’Iflus 
266, d'Arbelles 298, de l’Hydafpe 367, 
de Lamia IV. 13, 2h14, de Cranon 14, d'Ip- 
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- fus 75, de Raphia 59 , d'Atium 141, 
de Magnéfie 192, de Sélafie 260 , de Man- 

\  tinée 300, de & ynofcéphales 317, dePydna 


369, de Leucopétra. 374 
Bätimens célebres dans l'antiquité V.75, à 

Athenes ;8, à Rome, 82 
Bel, Dieu des Aflyriens , fon temple. II, 35 
Béléfis , roi de Babylone. II. 2t 
Bélier, machine de guerre. - a V,r207 
Belles-lertres , ce que c'eft, V, 246 


Bélus, v. Nemroa. 
Bérénice , femme de Ptolémée Soter , fon crés 
dit fur l’efprit de Can mari. IVagL 
Bérénice, fille dé Ptolémée Philadelphe, époufe 
_Antiochus Théus, IV. 93,162, {a mort. 
16 

Bérénice, fille d'Aulete, regne à la place de 
. fon pere, IV. 128, fon pere la fait mourir, 
132 
Bernoulli , freres, célebres Mathématiciens, 
: V.437 
Beflus trahit Darius , le charge de chaînes & 
l'affafine, LL 310, il eft livré à Alexandre 
332, qui lui fait fouffrir les derniers fup- 

plices. 3 
Beftiaux , nourriture des beftiaux chez les 
anciens. V. 13 
Bétis , gouverneur de Gaza pour Darius, LI. 
188 , cruauté d'Alexandre à fon égard. 190 
Bibliotheque, les premieres, 1 144, 156, à Car- 
chage 106. Bibliotheque d'Alexandrie, IV. 
82, brülée par les Sarrazins, 85 
Bien, (ouverain bien, fentiment des anciens 
. philofophes fur le fouverain bien, V. 386 
? fuiv. 
Biton, v. Cléobis. 
Bitume , fameufe fontaine de bitume. III, 301 
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Élea , maniere dont les anciens le battoient. 


V. 18 

Bogès, gouverneur d'Eiïone pour le roide 
Perfe, II. 399, fa bravouré pouflée à l’ex- 
cès. Ibid, 
Bormilcar, général Carthaginoïis, battu par 
Agarhocle, I. 242, il veut fe faire tyran 
243 , {a mort. Ibid, 
Botanique , en quoi confifte cette fcience, W, 
416, à quel degré de perfe&tion M. de 
Fournefort l’a portée. 427 


“Borhier ( Monfieur le préfident }, caraétere 


de fagefle & de modeftie qui regne dans fes 


écrits, jen ; Ve 397 
Bouffole, aulité de cette découverte. V. 4638 


Bracñmanes , Prètres Indiens. LIT, 354 
Dramines où Brames, Philofophes Indiens, 
ati EMI; 
Brafidas, chef des Lacédémoniens, fe rend 
maitre d'Amphipolis, IT. 430, défend cetre 
place contre Cléon & meurt d’une bleflure. 


442 

Briaxis, architecte. V.80 
Bronze, defcription de ce métal, V.4; 
Buccinum , petit animal dont on tiroit le pour« 
pre. Vis 
Bucéphale , cheval d'Alexandre , II. 256, 
merveilles qu'on en raconte. 238 


Bucéphalie, ville bâtie par Alexandre, III. 339 
Bifiris, roi d'Egypte, fondateur de Thebes, 


I. 155,111, {es cruautés. NET : 


Byrfa, nom de la citadelle de Carthage. 1. 337 
B\/ffus , plante d'Egypte. I, so 
By/fance, affiégée par Philippe, IE. 180, dé- 

livrée par Îes Athéniens 190. Décret hono- 


rable aux Athéniens. Lid 
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C’ p1x, ville d'Efpagne. I. 215 
Cadmus bâtit la ville de Thebes. IT, 203 
Cadufiens fe révoltent contre Artaxerxe, LIT, 
s5- Téribaze les fait rentrer dans le devoir. 
| 56 
Caire (le Grand), Lr12 
Calamine, minéral , fon ufage, V. 43 
Calcul des infiniment petits, inventé, en 
quel temps. V.:437 
Callicratidus , général des Lacédémoniens, fes 
_vigroifes & fa der. LUé 5048 fa mort. 
o$ 


| . ‘ : . + $ 
Callimaque, architecte | invente 4e l'ordre 


Corinthien. NOCT 
Callimaque , poëte Grec. V. 260 
Callippe , meutrrier de Dion, I, 447, fe rend 

maîcre de Syracufe zbid. fa mort. 448 
Callifihene , philofophe, attaché à la fuite 

d'Alexandre, LT, 347, celui-ci le fait mou 

tif. 3:$0 
Calomniateurs , loi de Charondas contre les 

calomniateuts., 1, 394, leur punition chez 
. les Perfes. II. 163 
Camby/e . roi des Perfes, pere de Cyrus, IL 
192 5 66 Inftrutions qu'il donne à fon : 

fils. | 638 
Cambyfe , fils de Cyrus, monte fur le trône de 

Perfe, IL. 132, fait la conquête de l'Egypte, 

L185,11. 134 & fuiv. Sa rage contre le corps 

d'Amafszbid. fon expédition contre l'Ethio- 

pie 135 © Juiv. Il pille les temples de Thebes 

137, tue le Dieu Apis 138, de même que 

{on frere & [a fœur zhid. [a mort. 42 
Camp, conftructiondu camp chez les anciens, 


fo4 T A:B LES 
V. 170. Difpofition du camp Romain felon 
Polybe, | SR à 
Campagne, délices de la campagne.  V. 27 
Canufare , pere de Datame , périt dans l’expé- 
dition d’Artaxerxe contre les Cadufiens. 
| III. s6 
Canal de communication en Egypte entre Ia 
mer Rouge & la Méditerranée. I. 124, IV. 


CE 
Candaule, roi de Lydie, tué pat ordre de fa 


femme. IT. 47 
Cannes , Bataille de Cannes, L. 257 
Canopus. _ I 126 
Capoue, féjour qu'y fe aunibal » L & 303; fiege 


de cette ville pat les Romains, 305. Fin 
tragion- ue fes principaux habitants, 306 
Carasalla , empereur Romain, fa cruauté, V. 


Caranus , premier roi de Macédoine. II. 204 

Carnéade, philofophe, V, 358. Maxime ad- 
mirable qu’on rapporte de lui. Ibid, 

Carthage , Carthaginois , {a fondation I. 188, 
212, defcription de Carthage 336, leurs 
mœurs & leur langue 188, leur religion & 
leurs Dieux 189. Ils facrifient leurs enfans 
191 6 fuiv. adorent la lune zbid. la forme 
de leur gouvernement 154, défaut de ce 
gouvernement 199, leur commerce 202, 
V. 35, fource de fa puiffance & de fes ri- 
chefles I, 202 & fuiv. Se rétabliffent en Ef 
pagne 203, y trouvent des mines d'or & 
d'argent 204,217, éducation des enfans | 
204 , 1206, négligent les arts & les fciences . 
205, 206, 108, leur puifflance militaire 
120$, leurs conquêtes 214 & fuiv. leur guerre | 
en Sicile 210 & fuiv. contre Gelon 220, ils | 


font la paix avec Gelon 222, font alliance 
avcç 
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“avec Xercès 219, s'emparent de plufieurs 
places en Sicile 224, guerre contre Denis 
217 © fuiv. 410, ils affiegent Syracule 228, 
239,410, la pefte fe inet parmi leur armée 
230, 412, ils font chañflés de la Sicile 
234, attaqués par les Africains 231. Guerre 
contre Timoléon 234 & /uiv. qui les oblige 
à demander a paix 237, Guerre contre 
Agarocle 139 & Juiv. contre Pyrrhus 247 , 
contre les Romains 249, 270. Les Car- 
thaginois font vaincus fur mer par les 


Romains 252,253, 257,296, 342, dé- 


font les Romains en Afrique 254, font 
fouffrir les derniers fupplices à Régulus 
256, font battus en Sicile 257. Paix avec 
les Romains 259. Guerre de Libye ou con- 
tre les Mercenaires 260. Carthage cft affié- 
gée par les Mercenaires 262. Les Cartha- 
ginois font obligés de céder la Sardaigne 
aux Romains 270, battent les Romains en 
Italie 284, 287,291, 295$, ils font battus 
en Efpagne par les Scipions 305. Déca- 
dence de leurs affaires en Italie Z/id. ils 
font entiérement défaits par Scipion 31r, 
demandent la paix aux Romains qui leur 
eft accordée 1bid. Différends entre les Car= 
thaginois & Mañnifla 325 © fuiv. ils font 
vaineus par celui-ci 328, troifieme guerre 


entre les Carthaginoiïs & les Romains 320. 
_ Les Carthaginois envoient des députés à 


Rome pour fe remettre à la difcrétion des 
Romains 331, is livrent leurs armes aux 
Romains 2614. ceux-ci leur ordonnent d’2- 


bandonner leur ville 332, ils prennent la 


réfolution de fe défendre 3 33. Siege de Car- 
thage par les Romains 4/4. fa ruine 3464 


elle eft rétablie 348 , Les Sarazins la détruis 
Tome V, : Y 
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fent entiérement 336 , Caractere des Car- 
thaginois, L. 209. Carthaginois comparés 
avec Îles Athéniens & les Romains. 210 
Caffandre , fils d'Antipater, ef affocié à Poly£. 
perchon dans la régence du royaume , IV. 
32, il s'empare d'Athenes 34, 39, fait mou- 
rir Olympias 42, entre dans la ligue contre 
* Antigone 48, 7, conclut un traité avec 
. Antigone & le rompt fur le champ 51, fait 
mourir le jeune Alexandre avec Roxane fa 
mere $8, afliege Athenes & eft défait par 
Démétrius 60.. Caflandre partage l'empire 
avec les autres princes après la bataille d'Ip- 
fus 77, [a mort. 138 
Caffius ( Lucius) , général Romain, eft dé-, 
fait par Mithridate. IV. 412 
Catapulte , machine de guerre. V. 100 
Caton ( M. Porcius), fa valeur au pas des 
Thermopyles, IV. 190, il eft mis au rang 
des hiftoriens , V. 313, & des orateurs, 33$ 


Catulle , poëte Latin. V.27t 
Cavalerte-des anciens. V. 149 
Cébalinus , découvre une confpiration contre 
Alexandre. III. 326 
Cécrops , fondateur du royaume d’Athenes. I]. 
2 4e) 

Cendre , fupplice de La cendre chez les Perfes, 
II. 435$ 

Cenforinus , conful ,. forme Île fiege de Car- 
thage. 1352 


Centro  Claudius ), délivre Athenes. IV. 305 
Cérafonte , ville de Cappadoce, célebre par 
fes cerifes. IV. 434 


_Cérès, fêtes qu’on célébroit en l'honneur de 


cette Déefle, 1L. 244, fon temple à Eleufis, 
V. 77 


Céfer (Jules ) pleure la mort de Pompée, IV. 
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- 136, travaille à réconcilier Cléopatre & 
* Ptolémée :hid. il met Cléopatre fur le 
trône 138, fa paflion pour cette princeffe 

- Zbid. il eft mis au rang des hiftoriens Latins,, 
V. 317, fes ouvrages. 318 
Céfar Ofavien remporte une viétoire com- 
plete fut Antoine près d'Atium, IV. 142, 
réduit l'Egypteen province Romaine. 149 
Céfarion, fils de J. Céfar & de Cléopatre IV. 
, 138 

Chabrias, général des Athéniensdans la Sr 
contre les alliés, IT. 136, fa mort. 138 
Chalcis afiégée par Sulpitius. IV. 297 
Chapelle d'une Éte pierre. I. :8$ 
Charès, Athénien, foutient Artabaze dans {a 
révolte , III. 127, 141, les Athéniens le 
rappellent 117 , il eft employé à la guerre 
contre les alliés, 138, fon cara@tere. 139 
Char deme, Alexandre le fait bannir d'Athe- 
nes , 244, [a fincérité caulede fa mort. 261 
Chariots armés de faulx Il. 173 , 176 
Charondas , légiflateur de Thurium, I. 394, 
fe tue lui-même pour avoir violé une de fes 


loix. 396, V. 366 
Chéops, roi d'Egypte. I. 66 
Chéphren , roi d'Egypte. Jbid, 
Chérile, poëte Grec. Van 
Chéronée , bataille de Chéronée. III. 202 


Chinaladanus , v. Saracus. 

Chœnix , mefure de bled chez Îes anciens. 
| V. 160 

Chronolog'e , définition de cette fcience. V. 


453 

Chryfoftôme (S. Jean ), difciple de Libanius. 

V. 243 

Chymie , définition de cet art. V. 418 

. Cicéron tient le premier rang parmi les rhés 
Là | 
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»teuts, V. 230, & orateurs Latins 339. Goût 
& ardeur de Cicéron pour la philofophie. 


| 376 
Cilles, lieutenant de Ptolémée, eft défait & 
fait prifonnier par Démétrius. Vies” 
Cimon , Athénien, commencemens de Cimon , 
IT. 398. Ses premiersexploits 399 , il fe rend 
# maître de l’ifle de Scyros ou il trouve les os 
de T'héfée 400 , remporte deux grandes vic- 
coires fur les Perfeszb:d. marche au fecours 
des Lacédémoniens contre les Ilotes 410, 
eft banni & bientôt rappellé 411, fes vic- 
toires fur les Perfes b7d, fa mort 411, fon’ 
éloge, Ibid. 
Cincius Alimentus , hiftorien Latin.V. : 313 
Cinéas eft envoyé en ambafñlade par Pyrrhus 
- vers les Romains , IV. 391, idée qu'il donne 


à Pyrrhus du Sénat Romain. 390 
Circulation du fang ( découverte de la), V4 
| 429 
Claros, ville de Grece , fameufe par fon ora- 
cle. II. 249 
Claudien , poëte latin. V. 288 
Claudius , général Romain, cft défait près 
d'Ufcana. IV. 347 
Cléandre aff2ffine Parménion par ‘ordre d’Ale- 
xandre, i IL, 331 


Cléargue , Lacédémonien, commande les trou- 
pes Grecques au fervice de Cyrus le jeune, 
XII. 10, il remporte la viétoire de fon côté à 
Ja bataille de Cunaxa 24, commande les 
Grecs dans leur retraite 28, eft arrêté par 
trahifon & mis à mort 29, fon caractere. 

Ibid, 

Cléobis & Biton, modele de l'amitié frater- 
nelle & du refpe@ dû aux parens. I. 53 

Cléombrote , roi de Sparte, marche contre les. 


LA 


Me 
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Thébains, IIL. 86, 88, eft tué à la bataille 
de Leuctres. s 89 

Cléombrote fe fait élire roi de Sparte au préju- 
dice de Léonide, IV.25$3 , celui-ci le chafle, 
Ibid, 

Cléomene , roi de Sparte , refufe de fe joindre 

aux oniens dans leur révolte contre Da- 
tius, | _ I 322 
Cléomens , fils de Léonide, époufe la femme 
À d'Agis, IV.25s, monte fur le trône #id. 
| fes fuccès contre les Achéens 256, il ré- 
Forme Sparte 257, nouveaux fuccés de Cléo- 
menc 258, il eft vaincu 160, fe retire en 
Egypte 261, mort tragique de Cléomenc. 

‘ à 268 

.Cléon , flatteur à [a Cour d'Alexandre. ITT. 347 

.Cléon , Athénien, fon extraétion & fon carac- 

tere, II. 423 , il empêche que la paix ne fe 

E fafle entre Athenes & Lacédémone 441, 

furpris par Brafidas , il prend la fuite & cit 

tué, | | 44% 

….  Cléonime, Spartiate, engage Pyrrhus à faire 

. la guerre à Sparte. IV. 400 

. Lléopatre , feconde femme de Philippe, roi de 
. Macédoine. IIÏ. 21x 

# Cléopatre , fille de Philippe, mariée à Alexan- 

* . dre, roi d’Epire, HI. 204. Antigone la fait 

à mourir. IV, ç9 

Cléopatre , femme de Ptolémée Epiphane, eft 

| déclarée régente pendant la minorité de fon 

fils. | IV. 108 

s Cléopatre , veuve de Philométor, époufe Phyf 

k con , IV. 119, celui-ci la répudie 120. Elle 

“ . regnce à la place de Phyfcon 121, fe réfugie 

. en Syrie. #22 

€léopatre , fille de Philométor, eff mariée à 

Alexandre Bala, puis à Démétrius, 1V. 


. 
; j 


sro 1° À B LE 1 
118, elle époufe Antiochus, frere de Démé- 
trius 21, tue fon fils Séleucus 226 , place 
far le trône Antiochus fon autre fils 2614. 
elle veut l'empoifonner 228, fa mort. Ibid. 

Cléopatre, fille de Philométor , époufe Phyf- 
con , IV. 120, regne avec Larhyre, fon 
fils 124, le chafle & lui fubftitue Alexan- 
dre, fon cadet ibid. qui la fait mourir. Ibid, 

Cléopatre , fille de Lathyre, époufe Alexandre 
qui la fait mourir. 1V. 126 


Cléopatre, femme d’Antiochus de Cyzique, 


mort cruelle de cette princefle. IV. 23E 
Cléopatre, fille d'Aulete, regne avec fon frere, 
IV. 133% qui la chaffe rbid. Céfar la réra- 
blit138, elle fait mourir fon jeune frere 
139, (e rend maîñtrefle de l'efprit & du 
cœur d'Antoine £bid. trahir Antoine 1bid. fa 
mort 149 , fon goût pour les belles-lettres. 
141 

Clinius commande les Esyptiens révoltés con 
tre Ochus, & cft tué dans un combat, HIL. 
1j1 

Clitomaque , philofophe Carthaginois. I. 206 
Clitus fauve la vie à Alexandre, II. 251. 


Celui-ci le tue dans un feflin. 344 
-Cnidos , bataille de Cnidos. HI. 48 
Coccus ou Caccum , d'où l’on tiroit l'écarlate. 
CPE, V. 58 
Cochenille. V. F9 
Corus, roi d'Athenes, fe dévoue pour fa 
patrie. II. 203 
Cœnus , oMcier d'Alexandre , fa mort & fon. 
éloge. IIT. 360 
Colomb ( Chriftophe ) , découvre le nouveau 
monde, HAUNSA7o 


- Coloffe de Rhodes , fa defcription , IV. 70, 
fon fort. 266 
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Combats publics de la Grece, v. Jeux. Com- 
bats d’efpric. RATS 
Comédie, but de la comédie , IL 275, fon 
origine :77 , l'ancienne 614. la moyenne 
278, la nouvelle. Ibid, 
Commerce , excellence & avantages du com- 
merce , IV, 50, V. 30 , fon antiquité 33. 
+ Villes ou il a été plus floriflant 34, objet & 
matiere du commerce 37 & fuiv. il mérite 
que les princes y donnent une attention par- 
ticuliere. 62 
Conon, Athéniens , défait les Lacédémoniens 
près de Cnidos, IT. 48 , ravage de Laconie 
49 , releve les murs d'Athenes $o. Téribaze 


le fait arrécer. SI 
Contrepo nt dans la mufique. V. 126 
Copernic , célebre aftronome. V. 451 
Corax, rhéreur Grec. V.21f 
Corbeau, machine de guerre. I. 2ç1 


Corinthe , ville de Grece, fes différentes for- 
mes de gouvernement , 1. 1204. Les Corin- 
thiens ue Ja ville de Syracufe , 1.352, 
lui envoient du fecours contre Denys 452, 
lui envoient une colonie pour la repeupler 
456. Les Corinthiens donnent lieu à la 
guerre du Péloponnefe, IL 418 , envoient 
une flotte au fecours de Syracufe contre les 
Athéniens 472, fe liguent contre Sparte, 
HI. 46, offrent à Alexandre Îe droit de bour. 
geoilie 371, ils maltraitent les députés Ro- 
mains 1V. 371, les Romains ia détruifent 


entièrement. IV. 374 
Cornélie , femme de Pompée, voit afafliner 
fon mari. ; IV, 135$ 
Coronée , bataille de Coronée. III. 48 
Coffutius , architecte Romain. V, 78 


Cothon , nom du port de Caithage. I. 338 
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Cotta , conful , battu par Mithridate, IV. 411 
Cotta , orateur Latin. V. 338 
Cotys , roi de Thrace , enleve La Cherfonnefe 
aux Athéniens. HI. 179 
Courters , v. Pofles. 
Couronnes que les Romains accordoïent à ceux 
qui fe diftinguoient par leur courage. V. 197 
Courfe, exercice de la courfe chez les Grecs, 
11-263, à pied 264, à cheval sbid, des cha- 
riots. Ibid, 
Eraflus , excellent orateur. V. 337 
Cratere ; difcours qu'il tient à Alexandre a 
nom de l’armée , IH. 361, il époufe Phila, 
fille d’Antipater , 1V. 18, ilelt vaincu pat 
 Eumene & tué. 26 
Cratinus | poëte Grec. FL/278 
Créfus , roi de Lydie, IL. 41, fon caractere 
42 fa bour eft le féjour des favans 51, 
il eft vaincu par Cyrus, 76, 93, 95, mal- 
- traité par Cambyfe. 140 
Critolaüs , chef des Achéens, les anime contre 
les Romains, IV. 372, il périt dans un com- 


bat. 373 


Crocodiles facrés. ATEN 
Crotone , ville de la grande Grece ,. fa fonda- 


tion, I. 350. Crotoniates fe fignalent aux 
jeux olympiques 391, défont les Sybarites. 


Ibid. 
Ctéfiphon ou Cherfiphron , architete.  V. 75 
Cuivre , defcription de ce métal. V. 42 
Cunsxh , bataille de Cunaxa. IT. 24 


Cyaxare IT, roi des Medes, Il. 44, détruie 
Ninive 28, 171, il eft attaqué par Îles 
Scythes. 1, 28 

€yaxare IT, roi des Medes, Il. 28, 11, 

* fait la guerre aux Babyloniens de concert 
avec Cyrus 71, fa jaloufie contre Cyrus 


” Par toi 2, À 
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84, il lui donne fa fille en mariage 85, 
regne à Babylone avec Cyrus 113, fa mort, 


| | 116 
Éyn.fca, fœur d'Agéfilas, eft déclarée viétos 

rieufe aux jeux olympiques. _ IL. 266: 
Cynofcéphales ( bataille de) , IV. 31r 
Cypre , les Perfes s'emparent de cette ifle III. 


s4, elle fe révolte contre Ochus. 128 
Cyropolis bâtie par Cyrus, détruite par Ale- 
xandre, HE 334: 


Cyrus (le grand), fon éducation, IL. 59, fon 
voyage en Médie 61, féjour à la Cour d’A£- 
tyage 62, fon retout en Perfe 6$ , il va aw 
ecours de Cyaxarezbid. Difcours à fes offi-. 
ciers 1bid. 66, il arrive en Médie 71, foumer 
le Roi d'Arménie , & en fait un fidele allié 
72, {on expedition contre les Babyloniens: 
74 & fuiv. fa retenue à l'égard de la Princeffe: 
Panthée 80, #-fait faire un defit au Roi de: 
Babylone 84, fait un voyage en Perfe 85, 
fe marie avec la fille de Cyaxare ibid. faic: 
alliance avec le Roi des Indes 86 , Bataille: 
de Tymbrée 88. Cyrus fe rend maître de: 
Sardes & de: Créfus 34 ,.affiege Babylone: 
98, la premd 100, fait un voyageen Perferr3,, 
Cyrus regne conjointement avec Cyaxare: 
ibid. regnc feul 115, permet auxJuifs de re- 
tourner à Jérufalem rétablir leur temple: 
‘126 , Edit de Cyrus à'ce fujet 244. Sa mort: 
117. Eloge de Cyrus 121. Bon ordre qu'il a: 
établi dans l’Empire, II. 125$,il a introduit: 
lPufage des poftes 118, &: de la: cavalerie: 
chez les Perfes, l15: 

Cyrus , fils de Darius Nothus, atrente à laivie: 
du Roi fon frere, III. 7, il leve fecrétement: 
des troupes 10, 22, eft tué à la: bataille de” 
Eunaxa 215. Eloge de ce Prince, 22: 

Es: 


SEE LE er ne: 

be D, ec Ê 

. Er EE = 
Fe: . 


_ 


: 2e 
ar 


514 T ABLE 
D 
j D DER heureufe fimplicité de celles de- 
Pancien tems. HI. 303 


Damociès , Courtifan de Denys qui lui fait voit 
que fa vie n’eft pas auffi heureufe qu'elle le 
paroît. | l'es 

Damocrite , chef des Achéens , leur fait dé- 
clarer la guerre aux Lacédémoniens IV. 371 

Damon & Pythias , épreuve où fut mife leur 
amitié, ÉTrit 

Damon, Sophifte, _V 138 

Daniel, le Prophete, explique fes fonges de 
Nibuchodonozor, Il. 31,36, & la vifion 
de Balthafar , 108 , eft établi premier Mi- 
niftre 113, fa confervation dans la foffe aux 
lions zbid, [a vifion. 114 
aricus , monnoie d’or chez les Perfes. II. 174 

Darius Médus, voyez Cyaxare. | 

Darius, fils d'Hyftafpe, confpire contre Smet. 
dis le Mage, II. r49, le tue 155, Fartifice 
de fon Ecuyer le fait Roï de Perfe 153, 3k 
impofe des tribats aux provinces de fon Em- 
pire 169, 289. Mariage de Darius 288, {a 
maladie & fa guérifon 192 , Edit de Darius 
pour la conftruétion du temple de Jérufatem 
293, [a reconnoiflance envers Sylufon qu'il 
fait rétablir Roi de Samos 295$, tl réduit 
Babylone 199, fon expéditron contre les. 
Scyches 304, il fait la conquête de l’Inde 
317, veut fe rendre maître de l’ifle de Naxos 
318, les Ioniens fe révoltent contre fut 310, 
il envoie des Hérauts en Grece pour deman- 
der ia terre & l’eau 334, fon armée eft 
défaite à Maraton 338, il appaife uneré- . 
volte en Egypte 544, fa mort & fon carac- 
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tere, zid. fa façon de penfer fur le devoir 


d’un Roi 159, {ur la juftice, 161 
Darius, fils de Xerxès, eft égorgé par Arta- 
xerce fon frere. IL. 301 


Darius Nothus détrône Sogdien & le fair mou- 
rir, Il. 434, monte fur le trône 435, fait 
mourir fon frere Aïfite 4:7 , appaife les 
révoltes d'Egypte & de Médie 458, fa mort. 

s14 

Darius, fils d'Artaxerxe Mnémon, confpire 
contre la vie de fon pere, & eft puni. II. 117 

Darius Codoman , eit placé fur le trône de 
Perfe , IL. 133, perd la bataille du Grani- 
que contre Alexandre 250, marche de fon 
armée 162, ileft vaincu près d'Iilus 269. 
Lertre de Darius à Alexandre 274. Seconde 
Lettre 284: Datius apprend la mot de fa 
femme 294, propofe de nouvelles condi- 
tions à Alexandre 197, eft vaincu près d’Ar-: 
belles 28, pourfuivi par Alexandre 308, 
trahi par les fiens 309, chargé de chaînes 
& tué 310, fes dernieres paioles. rbid, 

Datame , Carien , Gouverneur de Leuco-Sirie, 
IL. s6:, réduit Thyrus qui s'éroit révolté, 
$7, & Afpis autre révolté 58, quitte le 
parti d’Artaxerxe 60, remporte plufieurs 
avantages fur lui. ibid, eftaffaffiné. 61 

Datis, Général des Perfes à la journée de Ma- 
rathon. II. 336 

Dédale , Architecte, V. 82 

Déjoce eft élu Roi des Medes IL..4r, fair batir 
Ecbatane 42, moyen qu'il emploie, pour 


fe faire refpecter. 43 
Délie , combat de Délie. IT. 440 
Délifle , célebre Géographe. V. 463 
Delphes ; ville de Grece célebre par fon Ora- 

cle. 11, 249 
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Delta , voyez Egypte bafe. 

Démade , Orateur Grec, & fait prifonnier à 
la bataille de Chéronée, IIL. 103. généreufe 
liberté de Démade 104, il va en Ambañflade 
auprès d'Alexandre pour les Athéniens 143, 
drefle un décret de mott contre Démof- 
thene 1V, 15. Caflandre le fait mourir. 32 

Dénarate , Roi de Sparte, la noble réponfe 
de Démarate à Xerxés, _ IL 360 

Démétrius de Phalere, eft obligé de fortir 
d’Athenes, IV. 35 Caffandre l’établit pour 
gouverner la République 39 , il fortifie & 
embellit le Pyrée, V. 79, fa mort & fon 
éloge , IV. 86. Genre d'éloquence de Dé- 
mécrius, & caractere de fes écrits, 87.V. 335$ 

Démérrius , fils d’'Antigone furnormmé Polior. 
cete , cft défait par Prolémée , IV. 2. fon 
caractere, 2b1d. 142 , il défait Cilles Lieu- 
tenant de Ptolémée 55, fon pere l'envoie à 
Babylone pour s'oppofer à Séleucus 57, il 
s'empare d'Athenes & y établit Le Gouver- 
nement Démocratique 60 , fait la conquête 
de l’ifle de Cypre 62, eft proclamé Roi avec 
fon pere 63, forme le fiege de Rhodes 64 
& le leve 69, fait lever le fiege d'Athenes 
à Caflandre 72 , eft défait à la bataille d’Ip- 
fus 75, perd prefque tout ce qu'il poflede 
£o , appellé au fecours d'Alexandre, il fe 
défait de lui & eft proclamé Roi de Macé- 
doine 239 , il fait de grands préparatifs pour 
recouvrer l’Afie 240 , ileft obligé d’aban- 
donnerla Macédoine 242, fe rend à Séleucus 
qui le retient prifonnier 244, fa mort. 245 

Démétrius , fils de Gonatas , regne en Macé- 
doine. IV. 2r6 

Démérrius, fils de Philippe Roi de Macédoine, 
pañle en Orage à Rome, IV. 315, ileftac- 


_ 


cufé par Perfée fon frere 332, fe juftifie 3 33 
fa mort. 334 
Démétrius Soter fe fauve de Rome, où ilétoit 
en Ôtage, & monte fur le trône de Syrie, 
IV. 212, fait la guerre aux Juifs 212. Am- 
baflade de Démétrius à Rome 213, il ren-- 
voie aux Romains l’impofteur Andrifcus 
468, s'abandonne aux plaifirs 113 ,.eft tué: 
dans un combat contre Alexandre Bala. 216 
Démétrius Nicator, regne en Syrie après la: 
défaire d'Alexandre Bala:, IV: 277, 1l s'at- 
tire La haine de fes peuples, bd. fon expé- 
dition en Orient 218, {es fuccès ; fa prife 
& fa détention zb1d. 212,.1l remonte fur le: 
trône 224, il eneft chaflé une feconde fois. 
226 , {a mort. ibid, 
Démocede , célebre médecin de Crotone, V, 
421, guérit Darius d'une dangereufe mala- 


die. - IL 202 
Démoclès , furnommé le Beau. EV. 72 
Démocrite, fentiment de ce Philofophe fur Ja: 

formation dti monde. V.uot 
Démonax, le Cynique, ce qu’il difoit des So- 

phiftes. V. 245 


-Démofthene , Général des Athéniens en Sicile, 


donne un affaut à Syracufe, qui lui réuffie 


mal, II. 482, fes mauvais fuccès 48ç, fa- 
mort. 436 
Démoffhene , Orateur Grec, fa naiffance, III. 
162, fes premiers effais lui réuffiflent mal 


164, efforts qu'il fit pour corriger fes défauts 


165. fa premiere harangue contre Philippe 
168, fa feconde Olyntienne 16» , il eft en- 
voyé en Ammbaflaie à Philippe 174 , {a ha- 
rangue {ur la Cherfonnefe 180 , fa feconde 
Philippique 182, avis qu’il propofe aprés 
Ja prife d Elatée 197, il eft envoyé en:Am- 
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baffade à Thebes 199, prend la fuite à [4 
bataille de Chéronée 102 , elt accufé & ab- 
fous 206. Procès qui lui éft intenté par Ef= 
chine 208. Générofitéde Démoftheneenvers 
fon accufateur 209. Joie démefurée de Dé- 
mofthene à la mort de Philippe 216. Fuite 
& mort de Démofthene, IV, 15, 17. Carac- 
tere defes harangues. ! V. 331 

Denys l'ancien , fon origine, I. 451, moyens 

* doncil fe fervit pour affervir Syracufe sbid, 
il fe rend maître de Syracufe 454. Mouve- 
ments contre Denys 1b1d, il les difhipe 404, 
il fait un traité avec les Carthaginois 126, 
le rompt 227, 405$,410 , les chaïle de la 
Sicile 230, eft battu par Magon & fait la 
paix 232, il eft infuité par les habitants de 
Rhege 414,1ils'en venge 415. Paffion via- 
lente de Denys pour la Poéfie 416 , fa mort 
233,420, bonnes & mauvaifes qualités de 
ce Prince. 411 & fuiv, 

Denys le jeune, fuccede à fon pere, I. 426, 
fou caractere zb1d. il fait venir Platon à fa 
Cour 427, merveilleux changement de De- 
nys 429 , confpiration des courtilans pour 
en prévenir les fuites, 430. Denys exile 
Dion 431, renvoie Platon , bia. eit chaffé 
de Syracufe 441 , remonte fur le trône 4x, 
fe rend à Timoléon qui l'envoie à Corin- 


. the. à 454 
- Denys d'Halicarnaffe, Hiftorien Grec, V, 3012, 
fes ouvrages. ibid, 


Dercillidas , Lacétémonien, envoyé au fe- 
cours des lomiens, Il. 37, conciut une, - 
treve avec les Satiapes, 38 
Defcartes , fon fyftémePhyfique. V.430 
Déferteurs , Loi de Charondas au fujer des dé- 
ferteurs, | L.395 


hi 
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 Diaus , allume la difcorde parmi les Achéens, 
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* Deucétius , chef des peuples appelés Siciliens, 


fon hiltoire. L 38 


IV. 372, fin tragique de Diæus, 374 
Diagore le Mélien eft profcrit pour avoir di- 
vulgué les myfteres des fêres d'Eleufis, IL. 
224$ , condamné à mort à caufe qu’il enfei- 


groit l'Achéifme. 46$ 
Diaieëles des Grecs. II. 205$ 
Dialeitique, ce qu'en ont penfé les ancieus 
Philefophes. ; V. 373 
Diane , {on temple à Ephefe. V. 76 
Didas fait mourir Démérrius par ordre de Phi. 


lippe. IV. 334 
Didoz bâtir Carthage, I. 212,/fa mort. 213 
Dieux des Egypriens ,L. 136 & fuiv. des Car- 

thaginois 150 , des Perfes, IL 188 
Dinocrate , Architecte. V, 81 
Diodore de Sicile, Hiftorien grec.  V, 301 
Diogene., le Cynique, fa naïflance, V. 362, 

. caractere de fes maximes 363, fa mort 364, 

il reçoic une vifite d'Alexandre le Grand, 

| IE. 246 
Diogénete, Amiral d’Antiochus. IV. 9 
Dion , de Syracufe, fa liaifon avec Platon, 

I. 408, il engage Denys à faire venir Platon 

à fa Cour 427 , eftexilé 411, Denys fait 

vendre fes rerres & fes meubles 4:6 , Dion 

délivre Syracufe 438 , ingratitudedes Syra- 
cufains envers Dion 441, fa bonté à leur 

égard 44: , il fair mourir Héraclide, 445, 


eit aflaffiné. 447 
Dion Caffius, Hiftorien Grec, V. 309 , fon 
ftyle. 310 


Diiche ; Athénien , traverfe Philippe dans 


fes conquêtes. HI. 180 
Dipene , Sculpteur, V. 88 
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Difcipline, militaire des Perfes , ! 16 172, de 
Romains. V. 179: 


Difque , forte de combats d’Athletes. IT, 263 
Divinité. Idée de la Divinité gravée dans le 
cœur des hommes, V. 395 , Exiftence de la: 
Divinité 396 , [a nature 397 , elle Apt, 


le monde par G providence. 98 
Dodone, ville de l'Epire, célebre par “a 
Oracle. H. ee 


Donat , célebre Grammairien: 23: 
Doriplore, Garde des Rois de Perfe, IF. 2 6e | 


93: 
Dracon, Lécihiter ae Athéniens, l'évérité 
de fes. Loix. II, 222: 
Droit Romain, fes commencements, V. 413, 
Droit civil recoit une nouvelle forme fous: 
Juftinien. 418: 
Druides, (les) enfeignoient l'Aftronomie.. 
V. 4438 
Dryperis, veuve d’Epheftion, périt par js 
perfidie de Roxane. IV. 
Duilius , Conful , commande la flottedes Ro- 
mains contre les Carthaginois. Je gs 
Dymnus , confpire contre Alexandre, I13:3, 
il fe tue, 325$ 


E. 


| Hu. Roïd'Epire, chaffé parles'intri 
gues de Philippe, remonte fur le trône: 


HT. 18r 

ÆEacide, Roi d'Epire, chaffé par fes fujers ,. 
. IV. 385 

Ecarlate, reinture. V. 58 
Ecbatane , capitale de la Médie. H. 42. 


Écriture. fes.-commencements, V.211, fon 


utilité, as. 
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| Édication de la jeuneffe chez les Egyptiens , 
I. 143, les Carthaginoiïis 205, 207, les Per- 


fes , II. 59 , 78, 102 , à Lacédémone, 214, 
232, Education dés jeunes Princes d'Orient 


157, d'Horace. V.276 
Egeffains , implorent le fecours des Achéens 
contre les Syracufains. | IT. 452 


Egypte, Defcriptionde l'Egypte, I. 110, haute 
ou Thébaïde 111,du milieu ou Heptanome 
112, Bafle 125, fécondité de l'Ecypte 148 & 
fuiv. VW. 17, Hiftoire de fes Rois, [. 152, & 
faiv. coutumes & Loix des Egypriens 129 & 
Jaiv. ils embaument leurs morts 134, Reli- 
gion 135 © fuiv. Soldats 143, ils cultivenc 
les Sciences & les Arts 144, ne font pas oränd 
cas de la Mufique 145$, eftiment Îles Labou- 
reurs & les Pafteurs 2h14, & fuiv. mettenten 
gage les corps de leurs peres 133, 168, fe 
croient le plus ancien peuple de la terre 17:, 
Deftruction de leur Monarchie 186, ils fe 
diftinguent à la bataille de Tymbrée, IT, 88, 
fe révoltent contre Artaxerce ,404 , contre 
Darius Nothus 438, entreprife d’Artaxerce 
Mnémon contre l'Egypte 109, pafle fous Ja 
puiflance des Macédoniens, IL. 291, eft 


réduite en Province Romaine. IV. 149 
Eïone, ville de Thrace , fort malheureux de 
cette ville. Il. 399 
Elatée , ville de la Phocide, tombe au pouvoir 
de Philippe, EIT. 196 
Eléazar. IV. 88 


Elégie, fon crigine-& fa définition.  V.25o. 
Eléphans , defcription de ces Animaux. II. 


3$$ 
Eleufis , ville célebre par la Fête qu’on y célé- 
broit à l'honneur de Cérés, IL 142 


"Elif{a ,v. Didon. 
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ÆE/oquence. Définition de l'Eloquence, V. 2345 
fiecle où elle a le plus fleurien Grece 328, 
331, changement arrivé dans l'Eloquence- 


grecque 334, & latine. 342 
Email , Peinture en émail. V.107 
ÆErnilius (L. Paulus) Conful , tué à la bataille 

de Cannes. I. 300 


53 
Emile (Paul) eft nommé Conful, efl chargé 
de la guerre de Macédoine, IV. 351, fon 
départ 352, il tente de pénétrer en Macé- 
doine 356, force les paflages zbid. rem- 
porte une viétoire fur Perfée 360, fe rend 
maître de coute la Macédoine 362, Perfée 
fe remet entre fes mains 364. Triomphe de 
Paul-Ernile 346, fon défintéreflement, ibid. 
Ernilie, {œur de Paul Emile, richefles qu'elle 
laifle à Scipion en mourant. I. 353 
ÆEmpéiocle, Philofophe & Rhéteur grec, V. 
22$, ce qu'il penfoit de la nature de l'ame. 


406 
Enfans nourris par des chevres. L:174 
Ennius , Poëte & Hiftorien latin, V.312 


Æpaminondas , Général Thébain , fon carac- 
tere, II, 79 , il va à Sparte pour y traiter 
de [a paix 87, remporte près de Leuctres 
une grande viétoire fur les Lacédémoniens 
89, ravage la Laconie, 91, rétablit Ja 
ville de Meffene 93, eft accufé & ablous 
à fon retour ibid. délivre Pélopidas prifon- 
nier en Theffalie 99, fa feconde tentative 
contre Sparte 193 , célebre viétoire qu'il 
remporte à Mantinée 104, fa mort & fon 
Sion 10$ 

Epaphus v. Apis. 

ÆEphefe , Temple d'Ephefe., III. 231, V:76 

ÆEpheftion, favori d'Alexandre: méprife des 
Princefles captives à fon égard, IL. 270, ül 
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époufe une fille de Darius, 368, fa mort & 


fon éloge. 369 
ÆEphores , Magiftrats de Sparte , leur autorité. 
Il. 210 


ÆEpicure, Phofophe, fa naïffance, V. 367, fa 
doétrine, 349, {a mort 376, 18, fentiment 
d'Epicure fur le fouverain bien 387, [ur la 
formation du monde 401 , idée qu'il fe for- 
me de Dieu. 398 

Epicyde parvient à la premiere Magiftrature 
de Syracufe, à la place d'Andranodore & 


de Thémifte. E so8 
Æpipole, quartier de la ville de Syracufe. I, 
372 

Epire, defcription g‘ographique, IT. 194, 
biftoire du royaume d'Epire. IV. 380 
ÆEratofihene , Bibliothécaire d'Alexandrie, V. 
218, étendue de fon favoir. ibid, 
Erérrie , ville de l'Eubée, détruite par les 
Perfes. | LE 336. 


Efchine , Orateur Athénien, vendu à Philippe, 
III. 95, procès qu'il intente à Démofthene 
208 , il fuccombe & eft exilé 209 , il ouvre 
une école d'Eloyuence à Rhodes 210, ca- 
ractere de fon ftyle V.33t 

ÆEfchyle , Poëte grec, perfeétionnela Tragédie, 
IL. 236 , 179, V. 154, il meurt d'une mort 
finguliere. H. 240, V.2ss 

Efculape , inventeur de la Médecine IL. 180 

ÆEf ras, obtient une commiflion d'Artaxerxe 
de ramener les Juifs à Jérufalem. IL. 497 

ÆEfpagne , {a defcriprion, I. 216, conquife par 


les Carthaginois. 217 
ÆEfprit familier de Socrate. IT. 66 
ÆEroffes de foie. | V 


.$9 
Etoiles. Obferyations fur les Etoiles fixes. V. 
474 


s24 TABLE ; 
Etolien. Etat &t caractere des Etoliens, IV. 265; 
ils ravagent la Meflénie 166 , les Alliés leur 
déclarent la guerre 1bid. ils demandent la 
paix & l'obtiennent 230, ils fe liguent 
contre Philippe 276 , font alltance avec les 
Romains, 343 
Ævagore , Roi de Salamine, guerre qu’il eut 
à foutenir contre Artaxerxe Mnémon , II. 
s 3, éloge d’Evagore. ss 
Evagore , Roi de Salamine, chaffé par Prota- 


gore, IT. 130, (a mort. 131 
Evalcus , Général des Lacédémoniens, tué 
dans un combat par Pyrrhus. IV. 402 
Euclide , Mathématicien. V. 434 
 Eudamidas , Lacédémonien , chargé de la 
guerre contre Olynthe. TE 77 
Evilmerodas, Roi de Babylone. II. 38 


Eumene, Officier d'Alexandre, eft mis en pof- 
” feffion de la Cappadoce, IV, 23, victoire 
d'Eumene fur €ratere & Néoptoleïme 26, il 
eft afliégé dans Nora 29 , commentil y fait 
exercer fes troupes 30, guerre entre‘Eumene 
& Antigone 44, 45, il efl trahi par fes 
troupes & livré à Antigone 46, fa mort 


47, fon éloge. 1bid, 
Eumene I. Roi de Pergame , guerre entre Eu 
mene & Antiochus. IV, 159 


Æumene II. Roï de Pergame , porte des plain- 
tes à Rome contre Philippe, IV. 331, dé 
couvre aux Romains les intrivues de Perfée 
319, celui-ci le veut faite aflafiner. 340 


ÆEupolis , Poëte grec, IT. 278: 

ÆEuripe, détroit fameux, fa defcription. IV. 
298. 

Æuripide , Poëte grec. Il. 276, V. 255" 


Euribiade, Lacédémonien, commande la flotte: 
des Grecs contreXerxès, IL 368 
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Æuridite , femme d’' Aridée, Olympias lafaic: 


mourir. +, IV. at: 
Euridice, Athénienne, UE Démétrius. IV. 
| 6t 


Burydeme Roi de la Ba@riane, fait une paix, 
bérbrable avec Antiochus qui vouloir le 
détrôner. IV. 18£ 


F. 


F'. B1us, déclare la guerre à Carthage de 
la part des Romains, 1. 276, eft nommé 
iétaceur 292, fa conduite à l'égard d’An- 
nibal. zbidà 
Fabius (Q) Pi&or, Hiftorien latin.  V. 312 
Fabricius , député par les Romains vers Pyr« 
rhus, IV 392, DÉNÉTEUX prpcédé de Fabri= 
cius envers Pyrrhüs. 


39 

Fainéans ne font pas foufferts chez Les 
tiens, L. 192 
Fannius (Caiïus) fe diftingue au fiege de Car- 
thage, 1. 345 
Femmes. Exemples terribles de la vengeance 
des femmes. II, 0,34, 35 
Fer, maniere dont on fond la mine + A 
Bis des Grecs. II. 239 8 he 
Fimbria , Général Romain, défait Mitridate,. 
IV. 416 
Flaminius , vaincu par Annibal, I, 291 


Flaminius , défait Philippe, IV:308 , le com- 
mandement lui eft continué, 309, il ac 
corde la paix à Philippe 3 14, rend la liberté, 
aux Grecs. 316 

Flatterie, Effet de la flatterie, IV. 273 

Fforus ; Hiftorien latin, es M2 
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Fortifications des Anciens. V.199 
_ÆFulvie, femme d'Antoine, mouvements qu’elle 
fe donne à Rome pour les intérêts de fon 


mari, IV. 140 
ru Cérémonies des Funérailles en 
Egypte. 1. 140 

G 


G. sIN1IUSs rétablit Aulete en Egypte. IV, 
© 

Gadatas , embrafle le parti de Brut II. si : 
” commande un corps de troupes au fiege de 
Babylone. 100 
Gala, pere de Mafniffa, embrafle le parti des 
Carthaginois contre les Romaïns. 1. 326 
Galien, célebre Médecin, fon hiftoire. V 422 
Gaza, ficge & prife de cete ville par‘Alexane 
dre. 1II. 288 
Gele , ville de Sicile. I. 373 
Gélon, ‘Tyran de Syracufe, fon origine, I ë 
371, fa conduite par rapport à la guerre 
entre les Grecs & Xerxès, 374, il défait les 

* Carthaginois 221, 37$ , leur accorde l4 
paix, ibid. eft proue Roi de Syracufe 
223, 376 la fage conduite qu’il mene 
pendant fon regne 377, fa mort & fon 
éloge. 378 
Général d'armée. Conduite des Anciens dans 
le choix des Généraux, V. 141, foins pré 
Jiminaires d'un Général 165$; les Généraux 
ne recevoient point de paie 156,158, foins 
d'un Général dans les batailles. 180 
Gentius, Roi d'Illyrie fe ligue avec Perfée 
contre les Romains; IV. 353, il eft vaincu 
& conduit à Rome. 235$ 
Géographie, Géographes célebres de l'anti- 
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quité, V 460, les modernes l'emportent 
fur les anciens. 462 

Géométrie. Peuples à qui l’on en attribue l'in 
vention . V. 4:0 , divifion de cette fcience 
en fpécularive 431, & pratique 432, fa= 
meux Géometres de l'antiquité 433, révo- 
lution arrivée dans la Géométrie. 437 

Gigis, femme de-chambre de Parifatis, déclare 
l’'empoifonnement de Sratira, III. 36 , elle 


eft mife à snort tbid. 
Glaucias , Roi d'Iilyrie, remet Pyrrhus far le 

rone. FINS 
Gniphon , Grammairien latin. V2 


Gobrias quitte le parti du Roi de Babylone & 
embrafle celui de Cyrus, IT. 81, commande _ 
un corps de troupes au fiege de Babylone 

* 100, confpire contre Smerdis le Mage és1, 
fens qu'il donne au préfent fait par les Scy- 
._ thes à Darius. 3 


12 
Gordium, ville de Phrygie (Nœud Cordien). 
IL 255 

Gorgéas , Sophifte. Honneurs extraordinaires 
u’on lui rendoit. | V. 240 
Gorgo , fille de Cléomene, faillie de cet en- 
fant. IL. 332 
Gouvernement Monarchique eft le meilleur, 
[L. 156, aboli chez les Grecs. 20$ 
Gracchus (Tiberius) fe diftingue au fiege de 
Carthage I. 345$ 
Gracques , fe font diffingués par leur élce 
quence. V. 2136 
Grammaire, ce que c'eft, V. 210, Grammai- 
riens grecs 213, latins. 21$ 


* Granique. bataille du Granique. III. 249 
Grece , defceription géographique de la Grece, 
IL 194 & fuiv. Hiftoire de la Grece divifée 
en quatre ages 199, Origine des Grecs 1c0s 


Différents Etars de la Grece 201. Dialeëtes 
des Grecs 205. Gouvernement républicain 
établi chez les Grecs 206. Religion des 
Grecs 237. Fêtes 239 & fuiv. Oracles 248 
& fuiv. Jeux & combats 256, monnoies, V. 
s1, Armure 160, leur merveilleux goût 
pour les fciences 374. Différence de goût 
qui eft entre les Grecs & les Romains par 
rapport aux fpectacles , II. 221, les Grecs- 
s'établiffenten Egypte, 1. 172. Retraite des 
dix mille après la bataille de Cunaxa , HI. 
30. La Grece devient Province de l'Empire 
Romain, IV. 374. Reflexions fur les caufes 
de Ja grandeur & de la ruine de la Grece. 


376 
S. Grégoire de Naziance mis aurang des Poëres 
grecs. ras 


Guerre. Entreprife & déclaration de la guerre 


chez les Anciens, V. 134, 137. Guerre des 

Alliés, II. : 36. Guerre facrée 158 , termi- 
née par Philippe. | 174 7 
Guluffe , fils de Mafniffa, regne conjointe 
ment avec fes freres. 1. 367 
Gygès tue Candaule ; 11.48 , époufe fa femme 
& monte fur le trône de Lydie. _ ibid, 
Gylipe, Lacédémonien, envoyé au fecours 
de Syracufe, IT. 470, bat les Athéniens 474 
481,fonavatice, ** $12 

4 

H° 


— d 


FL LICARNASSE, fiege & prife de cette 
. ville par Alexandre. II. 254 
Hannon, Carthaginois, veut fe rendre maître 
de la République, I. 237, fon fupplice. 238 
Hannon, Général Carthaginois , battu par 
 Agathocle, 


2 
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Agathocle. | L. 242 
- Hannon, Carthaginois eft défait par les Ro- 
mains, I. 252, eft envoyé contre les Mer- 
cénaires , 263, 1268, [a jaloufie contre An. 


nibal, - 302 
Harangue, Coutume des Anciens de haranguer 
les foldats avant le cembat. V. 182 


Harmodius, Athénien; délivre fa patrie des 
Tyrans. IL 231,239 
Harvée, Docteur anglois, découvre la circu- 

| lation du fang. i #3 V. 419 
-  Haffaires , corps de troupes chez les Romains. 


V. 149 
Helene , femme de Ménélas. Enlévement de 


cette Princefle , II. 103, elle aborde en 


Egypte, L. 165, cft retenue par Protée, &: 


rendue à Ménélas. 166 

Hélenus , fils de Pyrrhus, fuccede à fon pere. 

k | , IV.406 
Héliopolis, autrefois capitale dela baffe Egypte 

I. 126 

Heptanome , partie de l'Egypte. Ebri2 

Héraclide, Syracufain , tué par ordre de Dion. 


I. 44 

Héraclides (les) s'emparent du PH ee 
» . _ IT. 202, fondent l’Empire de Lydie. 47 
 Héraus,-leur ufage chez les Anciens. V. 137 
* Hercule , colonnes d'Herculte. l:2r6 
.. Hercule, fils d'Alexandre le Grand. Polifper- 
___ chonle fait mourir. IV. ‘8 
-  Hermias, premier Miniftre d'Antiochus, I. 
172, {on carattere, 73. Il fait mourir 
Epigene 175, Antiochus le fait aflafliner. 
; | 176 
Hermogene , Rhéreur grec. V.22$ 
Hérodote , Hiftorien grec, fa naïffance II. 348, 
V. 292, applaudiflemens qu'il reçut aux 

Tome V. Z 


» 


Le 
L 
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Jeux olympiques, 1.272, V. 293, il s'E- 
tablit à Turium, I. 393, fa mort, V. sbid. 
comparaifon d'Hérodote & de Thucydide 
295$, fon goût pour le mervetileux. II. 96 
Héroftraie met le feu au temple d'Ephefe. IH. 


23 1: VAE 

ŒHéfiode , Poëte grec. VER 
Hidarne, pere de Statira , femme d'Artaxerxe. 
IT]. 8 


Eliempfal , fils de Micipfa, Jugurtha le fait 
 égorger. ve JL. 360 
#iéron, on origine, Î. 462, fon caractere 
379. Choif pour capitaine de Syracufe 463, 
élu Roi 379,466. Il attire des perfonnes 
favantes à fa cour 381, il eft battu des Ro- 
mains 250, fait alliance avec les Romaïns 
467. Regne pacifique de Hiéron 470. Il fa- 
vorife l’agriculture 472. Son attachement 
qux Romains 474, fa mort 383 , 483 , fon 
éloge, 484 
Hiéronime faccede à Hiéron 489. La conduite 
de Hiéronime bien différente de celle de 
Hiéren 492. Conjuration contre Hiéronime 
découverte 493. 11 eft tué dans une confpi- 
ration 496, Son portrait 497. Troubles qui 


fuivirent fa mort, 493 
Himere , ville de Sicile, détruite par Annibal, 
1. 224 


HE es 


Hippacra, ville d'Afrique, fe joincaux Mer " 


cenaires contre les Carthaginoïs. I. 265 
Hipparque , fils de Pififtrate, tué, pourquoi > 

IJ. 230 

Hippias , fils de Pififtrate, Tyran d’Athenes, 


LS 


chaflé decerte Ville, IL. 230, fertdeconduc. 


teur aux Généraux de Darius contre la Grece 
+. 330,436, fa mort. < _:338 
2 Hippocrate , Prince des Médecins, fa naiffance, 


OR 
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IL. 180, V. 421, fon défintérefflement. 422. 
#ifloire, Son utilité , V, 190 , Hiftoriens grecs 
292 , © fuiv. latins. 311 
Hifloire de la philofophie. AE 
Homere, Poëte grec, V. 150: il cft le plus 
ancien Géographe, 459 
Hôpital (le Marquis de l'), a fait honneur 
à la Géométrie. ‘ V. 418 
Horace, Poëte latin, fa naïffance, V. 275, 
fon éducation, 276. Mécene l’admer 2 
nombre de fes amis 278, fa mort, ibid. {es 


ouvrages & fes mœurs, 279 
ÆHortenfius , Orateur latin. V. 340 : 


Fydroflatique, définition de cette fcience. V. 


| 444 
Hyperbolus , Athénien , fon cara@tere, II. 448 
fon banniflement met fin à l'Oftracifme. 


“ibid, 
Hypéride , Orateur , meurt d’une maniere tra, 
gique. IV. 17 


Hypocrate parvient à la prémicre magiftratute 
de Syracufe, à la place de Andranodore & 
P 


de Thémifte. I çso8 
Hyficraria, époufe de Mithridate, courage 
mâle de cette femme. IV. 435 


Æyfafpe, fils de Xercès, Gouverneur de Ia 
Ba@riane , Il. 379, fonéloignement donne 
lieu à Artaxerxe de monter fur le trône à 
fa place 391, Artaxerxe détruit fon parti 


118396 

Hyffiée , Tyran de Milet, empêche les Tonicns 
de rompre le Poncde Darius , Il, 313 , fou- 
tient fous main la révolte des Ioniens, II. 
321, 324. Forme un complot contre le Gou- 
vernement 325$, {a mort & fon caractere. 


327 
Z 2 
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L' 


Ras pafle en Egypte. - Ln 13 
Jaddus, Grand Prêtre des Juifs. Honneurs 


qu'il reçoit d'Alexandre, II. 286 
Jambes (vers\, leur invention. V.2:6 
Javan, ou Jon, pere des Grecs. II, 200 


Îcétas de Syracufe, Roi des Léentins , fait 
mourir la femme & la belle-mere de Dion, 
I. 448, eft dépouilié de fon autorité par 
Timoléon 455$ , fa mort. 457 
Ifinus, Architecte. Var 
Jean, le Grammairien , tâche d'obtenir des 
Sarrazinsla Bibliotheque d'Alexandrie, mais 
inutilement. IV. 84 
Jéchonias, Roi de Juda, captif à Babylone. 


y EL 32 
Jérufalem afiégée & prife par Ptolémée, IV. 31 
Jeux folemnels de la Grece, IL. 256 , prix. de 
_ Ja vi@toire 257, 267, épreuve qu'il falloic 


füubir avant que d'être admis au combat 


2$9, combats d'efprit 271, émulation des 


| écriväins & des poëtes pour difputer le 
Ibid. | 


prix, | 
Ile , partiede la ville de Syracufe. I. 372 
Ilotes , efclaves des Lacédémoniens, fe révol- 


tent. IT. 410 4 


Imilcon , Général des Carthaginois en Sicile , 
I. 225, fes fuccès 226, il fait la paix avec 
Denys 227, revient en Sicile zbid. 411, af- 
ficoc Syracufe 2:7, la pefte fe met dans 


fon armée 225, il eft chaffé par Denys 230, 


fe tue de défefpoir. 231 
Immortels. Corps des gardes des Rois de Perfe, 
Il. 192 


Inarus , Prince Libyen , eft choifi par lesEgyp- 


DES-MATIERES. s3s 


tiens pour Roi, & foutient leur révolte 
contre les Perfes , I. 404, il traite avec 
Mégabyfe & fe rend , ibid, il eft livré à Ja 
Reine & mis à mort, | 406 - 
Inde. Defcriprion de ce pays, IIL 353, mœurs 
des habitants 354, expédition de Sémiramis 
dans l'Inde, 11. 16, ambafladé du Roi des 
Indes vers Cyrus, 71, 86, conquête des 
Indes par Alexandre. D LE AT 2 
1: fini, Découverte du calcul de l'infini. V. 437 
Zngratitude , punie févérement chez les Perfes, 


IL. 6 

Intapherne , Seigneur Perfan, fon infolence 
. &fapunicion. II, 290 
Joakim, Roi de Juda, captif à Babylone. 
IT, 29 
Jon , favori de Perfte, livre les enfans de ce 
Prince à Otavius. IV. 363 


_ Toniens gardent le pont que Darius avoit conf: 


truit fur le Danube , Il, 313 , fe révoltent 
318 , brülent la ville de Sardes 323 , rédui« 
fent Bizance 325 font battus 76. fe joignent 
aux Grecs après la bataille de Salamine. 337. 


 Jofiph, fs de Jacob, mené en Egypte, I. 158, 


Puits de Jofeph. 113 
Jofeph, Juif, Hiftorien grec, V, 303, fes ou- 
vrages. 304 


Jphicrate, fa naiflance, IT 131, il commande 
les troupes grecques dans l'entreprife d’Ar- 
taxerxe contre l'Eoypre, 110, les Athé- ‘ 

_ niens l’emplotent dans la guerre contre les 
Alliés 136, il eft accufé par Charès 139, 
moyen qu'il emploie pour fe défendre 141, 
il rétablir Perdiccas fur le trône de Macé. 


doine. 1,0 
Tpfus , bataille d'Ipfus. IV, 7e 
IJée, Rhéteur Grec, Précepteur de Démof- 

x ‘7 
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 thene, IL 164 

dis, Déeffe d'Egypte. 4, L 137 

Jfocrate , Orateur Grec, abrégé de fa vie, V. 
529 , fes maîtres 241, fa mort, IL 205, 
caractere de fon ftyle. V. 330 

fraélites, opprimés en Egypte, I. 150, ilsen 
fortent & pañlent la mer, ibid. ce que Dio- 
dore rapporte à ce fujet. ibid, 

Tflhmique ,jeux folemnels de laGrece. II. 258 

Juba Roï de Mauritanie, Son‘hiftoire. I. 366 

Judas Machabée fignale fon courage, IV. 

| 207 »; 212 

Judas Mathanias, V. Sedecias. 

Jugurtha, petit fils de Mafiniffa, fon portrait, 
I. 358, il eft adopté par Mafniffa pour ré- 
gner avec fes deux fils 359, il fait mourir 
les deux freres & s'empare du Royaumesbid. 
361, faitlaguerre aux Romains 362, tombe 
entre leurs mains 365$, fa mort, 366. 

Juifs captifs à Babylone, II. 29, 33, Cyrus 
Jeur permet par un Edit de retourner à Jé- 
rufalem , 116, ils fonttraverfés par leurs 
ennemis 143, obtiennent un Edit de Darius 
pour la conftruction du temple 294, & un 
autre d’Arraxerxe pour le rétabliffement de 
Jérufalem 407 , Juifs emmenés captifs par 
Ochus, III 130, les Juifs refufenc'de fe 
foumettre à Alexandre 285 , ils en obtien- 
nent de grands privileges 188 , ils refufenc 
de travailler à la réparation du temple de 
Bel 373 , Juifs emmenés captifs en Egypte, 
IV, 31, mis en liberté & renvoyés par Phi- 
ladelphe 88, fe foumettent à Antiochus le 
grand 183 , cruautés exercées fur les Juifs 
par Antiochus Epiphane 204, guerres qu'ils 
ont à foutenir contre Démétrius Soter, 212 

Julius , député par les Romains pour appaifeg 


DORE ILRTR TE Se 
appaifer les troubles de l’Achaïe, IV. 371 


Jupiier , Pianete. V. 474 
Jupiter olympien , fon temple à Athenes. V. 

| #7 
Jurifconfulres, célebres de l'antiquité. V. 472 
Jurifprudence des Anciens. V.413 
Ivrognerie , fes funeftes effets, IH:37< 


Juflice, exaétement rendue par les Egyptiens, 
I. 132, adminiftration de la juftice, princi- 


pal devoir des Rois. II. 160 
Jufiin, Hiftorien latin, V. 324 
Juflinien, l'Empcreur, fait réformer le Droit . 

- Romain V. 418 
Juvenal , Poëte latin. V, 218$ 
Juven'ius Thalna , Préteut, tué dans un com 

bat contre Andrifcus IV. 369 

L 


} ER PAM (Decimus), Chevalier Romain 
& Poëte, monte furle théâtre à la priercde 
Céfar. Ve 292 

Laborofearcod , Roi de Babylone, IL. 39 

Labyn'th, voy. Balihafar. 

Labyrinihe. TÉETS ST TZI 

Lacédémone, Rois de Lacédémone, II, 203, 

-Igouvernement, 208 , loix de Licurgue, 
209, érabliflement du Sénat, 210, partage 
des terres , 211, décri de la monnoie d’or 
& d'argent, 1bid. repas publics, 212, édu- 

. cation desËhfants, 214, 232, levée des 

- foldats, V. 145, leur paie, 155$, punition 
des fuyards 186, caratere des Lacédémo- 

. miens, IL 216, 234, chofes louables & 
blämables dans leurs loix & mœurs 218 6 
fuiv. Source du courage de Sparte 131, 
comment ils entretenoient des armées & 

Z 4 
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_ foutenoient des guerres, ne fe fervant que 
de monnoie de fer 133, jaloufie de Lacédé-" 

. mone contre Athenes 330, les Hérauts de’ 
Darius y font mis à mort 334, trois cents 
Spattiates difpurent à Xercès le paflage des 
Thermopyies 364, honneurs rendus à leur 
mémoire 365$, îls ont part à la défaite de 
Xercés près de Salamine 368 , à la bataille 
de Platée 375, ‘& à celle de Mycale 377, 
Als veulent empêcher les Athéniens de réta- 
blir les murailles de leur ville 386, la fierté 
de Paufanias leur fait perdre le commande- 
ment 385$, tremblement de terre à Sparte 
410, fédition des Ilotes, ibid. Semence de 
divifion entre Athenes & Sparre, ibid. 
guerre du Péloponnefe 410, les Lacédémo- 
niens ravagent l’Attique 4%2, fiege & prife 
de Platée 429 & d'Amphipolis 439, treve 
d’un an æntre Sparte & Athenes 440, vic- 


\ 


toire des Lacédémoniens {ur les Athéniens 


près d’Amphipolis 441, traité de paix 443, 
la guerre recommence 447, les Lacédémo + 
niens envoient du fecours aux Syracufains 
473, font battus par Alcibiade 497, 490, 
vaincus près des Ifles Arginufes sos, rem- 
portent une grande victoire fur les Arhé- 
niens près d'Ægos-potamos 508, s'empa- 
rent d'Athenes 511, décrer de Sparte fur 
l'ufage qu'on doit faire de l'or & l'argent 
513 , les Lacédémoniens fourniflent des 
troupes à Cyrus le jeune , HI, 10, en- 
voient du fecours aux Ioniens 37, leur ex- 
pédition dans l’Afie , fous‘la conduite d'A- 
geflas 41, ligue contre les Lacédémoniens, 
46 , is remportent unegrande-viétoire fur 
terre 47, leur flotte eft battue près de Cni- 
dos , ibid, Bataille de Coronée48,1ls.con- 


—… 


ei 


ee 
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cluent avec les Peifes une paix honteufe 
per les Grecs 50 , profpérité de Sparte76 , 
es Lacédémoniens déclarent la guerre à 
Olynte 77, s'emparent de la citadelle de 

Thebes, zbid. en font chaflés 83, font vain- 
.cus prés de Tegyre 86 , déclarent la guerre 
a Thebes 88, ne vaincus à Leuctres, 89, 
ravage de leur terres: , ils implorent le fe- 
cour$ d’Athenes 94, fiege de Sparte par 
Epaminondas 103, bataille de Mantinée 
104 , les Lacédéinoniens fe revolrenr con- 
tre Alexandre, 318 , font vaincus par 
Antipater, 1bid. état de cette République 
ous le regne d’Agis, LV. 251, & de Cléo- 
méne 256, guerre contre les Achéens , ibid, 
Bataille de Sélafie 260, ligue contre Phi- 
lippe 276 , les Lacédémoniens font vaincus 
par les Achéens, près de Mantinée 3621, 
entrent dans Ja ligue des Achéens 328, 
guerre entre les Lacédémoniens & les 
Achéens 373 , guerre qu’ils ont à foutenir 
contre Pyrrhus. ; 401 
Lamachus , Athénien , commande [a flotre en 
Sicile , II. 452, fa pauvreté le rend mépri- 
fable aux troupes 465, fa mort. ATX 
Lumia, ville de Grece, célebre par la défaite 
d'Antipater, "HP Il. 14 
Lamia , courtifane de Démétrius, ARE 
Lanaffa, {œur d’Agathocie, mariée à Pyr- 
rhus. I. 247 
Laodice, femme d’Antiochus Théus, eft ré- 
pudiée, IV. 162, ce Prince la reprend 1635, 
elle empoilonne Théus & fait mourir Bé- 
rénice avec fon fils 164, fa mort. ibid, 


Larunte, ville d'Afic, fort tragique de cette 


ville. AV, 24 
Lésiflareurs célebres de l’antiquité , V. 412, 
Z y 


(EL T'A BATARIR MP 
Charondas, I. 394, Zaleucus 396, Licur+ 
gue, Il. 209, Dracon 122, Solon. 221$ 

Leiex , premier Roi de Lacédémone. Il. 103 

Lens jque, fils de Prolémée, eft fait prifonnier 
par Démétrius qui le renvoie à fon pere. 

IV. 67 

Æéccharts, Architecte. FAT V. 80 

Léonat, Officier d'Alexandre , marche au fe. 
cours d'Antipater , & eft tué dans un com- 
bat. EV. 1% 

Léonide, Roi de Sparte, difpute à Xércès le 
paflage des Thermopyles, II. 363, fa mort 

364 

Léonide, regne à Sparte avec Agis, IV. 251, 
s'oppofe a la réforme 253, fait mourir 
Agis 251, fa mort..tbid, fon caractere. 

, ibid. 

Léontide, Thébain, trahit fa patrie, HI. 78. 
Pélopidas le fait périr. 83 

Léojthene, Athénien , affiege Antipater dans 
Lamia, IV. 13 , fa mort. 14 

Léoty:hide , bâtard d'Alcibiade & de ‘Timée, 
femme d’Agis, elt exclu par certe raifon 


du.trône de Sparte. HI. 39 
Æévinus, Préteur , fufcite des ennemis à Phi- 
lippe. IV. 276€ 
Lévinus, Conful, vaincu par Pyrrhus, IV. 
391 

Libanius, Sophifte, V. 142... fes liaifons avec 
S. Bañle. .…. cbid, 


Licinus , Conful , nrarche en Macédoine 
contre Perfte, IV. 341, mouvements des 
deux armées 342 , combat de cavalerie. 
343, Licinius ‘ft vaincu. 4 

Lignes de circonvallation. & de contrevalla- 
tion. Vaio 

Linum, plante d'Egypte, Lise 


” 
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Livius, Conful, défait Afdiubal dans un 


grand combat. 1 Ï. 307 
Loix Romaines. | V. 413 
Losgin Rhéteur Grec , fon traité du fublime. 

V. 216 

Lucain, Poëte Latin. V. 286 
Lucien, Philologue, V. 221, fes dialogues 
de morts. 212 


Lucile , Poëte Latin , inventeur de a fatyre , 

V. 267, jugement que porte Horace de fa 

. poéfie, 268 

Lucrece, Poëte Latin. V, 271 

Luculle, Conful , eft envoyé contre Mithri+ 

date , IV. 422 , fes victoires, ibid. il regle 

les affaires d’Afie 415, déclare la guerre à 

Tigrane 426 , belle parole de Luculle 428, 

fes victoires fur Tigrane, ibid, Mutinerie 

de l'armée contre Luculle 430, il revient 

a Rome, & reçoit l'honneur du triomphe, 

| 434 

Lune , Planete, V. 473 
Lufitanie , voy. Portugal, x 

Luraiius, Conful, défait les Carthaginois 

{ur mer, 1.258, leur accorde la paix. /bid, 

Lure. Exercice de la lutte chez les Anciens. 


| IL 260 
Lycortas , pere de Polybe , V. 298 , venge la 
mort de Philopémen. IV. 330 


ÆZycurgue, Lacédémonien, réforme Sparte, 
IT 208 , {a mort 218, chofes louables dans 
fes ordonnances , sbëd. chofes blâmables. 

219 

Lydie , hiftoire de ce Royaume. Ïl. 74 

Lifnare eftnommégénérala Sparte contre Al »- 
cibiade, II «02 , 1l défait Antiochus licute- 
nant d’Alcibiade 503, fs victoires fur les 
Athéniens 508, il s'empare d’Athenes. j104. 

Z vi, | 
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_ démolit fes murs srr, change fa forme de 
Gouvernement $12, abue de fa puiffance 

& eft rappelé, IIT. 20, fa mort 46, fon 
FIG mL IT. so2, III. 46 , fes: Bar de 
$06, beau mot de Lifandre. 

ZLyfias, Orateur Grec, leve à fes dépens des 
troupes qu'il envoie au fecours d'Athenes 
contre les Tyrans, III. 14, va s'établir à 
Turium , 1. 393, V. 328 , caractere de fon 
* ftyle, 329: 

Lyfias, s'empare de la régence du Royaume 
de Syrie pendant la minorité d'Eupator. 

| IV. 207 

Eyficles , Général Athénien, vaincu par Phi-. 
lippe. JIL: 203. 

Lyfimachie , ville de Thrace, rebâtie par An- 
tiochus. IV. 185 

Lyfirnaque , Officier d'Alexandre le Grand, fe: 
ligue coftre Antigone’, IV, 49 »713 prend 
Je titre de Roi 63, fes conquêtes 74, 80, 
Provinces qui lui échurent en partage après: 
la bataille d'Ipfus 77, il enleve la Macé- 
doine à Démérrius 241, la partage avec 
Pyrrhus 243 , 386, & l'oblige bientôt d’en: 
fortir 23, guerre entre Lyfimaque & Sé- 


lJeucus 155, mort de Lyfimaque, 156 
Lyfipe, celebre fculpteur. NV. 94 
M 


Mc: DoInNE. Defcripuon géographique de 
la Macédoine, IT. 197, ILE. 148, fes Rois, 
If, 204, IV. 337, les Romaïns en font læ 
conquête, 362 

Machanidas, devient Tyran de Sparte, IV. 
276 , il eff battu par Philo pémen 302 , & 
tué, alias 


DES MATIERES. gas 
Machines de guerre chez les Anciens, V. 200 


 Madate, Gouverneur des Uxiens, refufe de 


fe foumettre à Alexandre, IIL 304, celui- 
ci le réduit & lui pardonne, Ë og: 

Magss , frere de Philadelphe, fe révolte & fe 

 raccommode. FE eu IV. 07 
Mages , dépoñitaires des myfteres de la Réli- 
gion des Perfes, 11. 191, Maffacre des 
Mages, I. 151 
Magiéfie , bataille de Magnéfie. IV. 194 
Magon , Général Carthaginois, tué en Sicile... 
É23z 


Magon , fon fils, venge fa mort, & fait ia 


. paix avec Denys, 1232, revient en Sicile 
fans rien faire & fe tue de défefpoir. : 235 
Magon , frere d’Annibal . apporte a Carthage 
la nouvellé‘de la bataille:de Cannes. I. 302 
Maharbal , confeil qu’il donne à Annibal I, 
301 
Mamertins, s'emparent de Mefline, I. 249, 
donnent lieu à la premiere guerre Purique, 


ibid. 
Manaffé, Roi de Juda, captif à Babylone. 
I 26 

Mandane , mere de Cyrus, II. 58, le mene 
avec elle chez Aftyage. 65 
Manifefles qui précédent les déclarations de 
gUCIIE. V. 140 
Manlius, Conful , commande la flotte con- 
tre les Carthaginois, TE 
Manlius, Conful remporte une grande vic- 
toire fur Pyrrhus. IV. 398 


Mantinée , bataille de Mantinée entre les Thé. 
bains & les Lacédémoniens, IIE. 104, en- 
tre ces derniers & les Achéens. IV. 302 

Marathon, bataille de Marathon, II 3 38. 

honneurs rendus aux morts à cetie bataille. 
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Marbre, Temps où l'on a commencé à fem: 


ployer pour la fculpture. V. 88. 
Marcius Philippus (Q), Conful, eft chargé 
de la guerre contre Perfée. IV. 348 


Mardonius, fils de Gobrias eft battu fur mer 
par les Athéniens, II. 319 ,il ravage l'At- 
tique & brûle Athenes 374 , ileft vaincu 8 


tué à la bataille de Platée, 37 
Marine des Anciens. V. 464 
Marius, cermine la guerre contre Jugurtha, 

| FE 364 
Martial, Poëte Latin. V. 286: 


Mafniff:, Roi de Numidie, conteftation de ce: 
Prince avec les Carthaginois, 1.315 & fuiv: 
Il les défait 325. époufe Sophonisbe., puis: 
l'empoifonne 337. Hiftoire de fa famille 
& de fa poftérité 356, {a mort 334, 357. 
fon caractere. ibid, 

Mañifte , frere de Xerxès IT. 378 , mort tragie 
de de Mañifte, de fa femme & de fes en. 

ants, 38% 

M.ffiva. petit-fils de Mafniffa, égorgé au 

milieu de Rome par ordre de Jugurtha. F. 
62. 

Manaflabal , fils de Mafniffa., regne Pie 
deux frercs. I. :$7 

Mathénaciques, tiennent le premier rang entre 
les fciences. V. 430. 

Marhos , l’un des chefs des mercénaires révoi. 
tés contre les Carthaginois, I. 242, il eft 
affiégé dans Tunis, battu, pris & exécuté, 

. 26 8: 

Mufole , Roi de Carie. Honneurs rendus: 
à fa mémoire par Artémife fa femme. HI. 
143 , on fuperhe maufolée.. V. 79 

May rgues , ville des Indes. IIT. 356 

Mazce, commande la cavalerie de Dariusà la: 


DES MATIERES. #43 
bataille d'Arbelles III. 198 , livre: la ville 
de Babylone à Alexandre. 301 
échanique. Définition & utilité de cetté 
fcience. V. 445 

Médailles, différence entre les médailles & 
les monnoies. V, s2 
Médecine. Son origine & fon antiquité, II. 
180, V. 421. Médecins célebres. de l'anti- 
quité. 1bid... 
Médes. Hiftoire du Royaume des Medes,, 
IL. 40, leurs mœurs & coutumes. 155 


| L Juin. 
Médie, fe révolte contre Darius Nothus, IN 
Médimne , mefure de bled dont fe fervoienr 
les Anciens 0 FIVE SE: 
Médon, fils de Codrus, premier Archonte d’A- 
thenes. il. 203 


 Mégabyfe, Gouverneur de la Thrace pour 

Darius II 314, envoie des Députés à Amyne. 

tas pour fui demander la terre & l'eau. 31$ 
Méga 2 , Général Perfan, foumet le révol- 
tés de l'Egypte, leur promet la viefauve, IT, 
404 , fon défefpoir de les voir misa mort. 
contre la foi du traité, il fe révoite contre 
Arcaxerxe 40: , il rentre en grace 406, ja= 
loufie d'Artaxerxe contre Mégabyfe , dans 


une partie de chaffe: ibid, 
Mé:are, nom-d'un quartier de la ville de Car. 

thage. L 336 339 
Mégare , ville de Sicile. | ES 


.F72 

Militus , accufateur de Socrate, III. 69, eft 
condamné à mort. 72 
Memnon Général de Darius, défend Hali. 
carnafle contre Alexandre, [IT, 264, Da 
rius l'envoie avec.une armée en Macédoine: 
256 , [a mort. ibid. 


Sd COUR AT SPBALIE 
Memphis, ville d'Esypte, I. 112, Vengeance 
que tire Cambyfe des habitans de ceaiter 
ville qui l’avoient outragé. 1k38 
Memphitis, fils de Phyfcon & de Cléopatre , 
mort tragique de ce Prince.  . IV.rzt 
Ménandre, Poëte Grec, auteur de la nouvelle. 
comédie. Jl.239::V425$ 
Ménécrate, Médecin, fon extravagance. IL. 
| k 221. 
Ménélas ,Roï de Sparte, afliege Troye, II, 
203, paile en Egypte & ramene Hélene, I. 
166 , 
Ménélas , frere de Ptolémée , vaincu par Dé- 
metrius. spots ENV 
Ménès ou Mefraïm , fils de Cham, fondateur 
de la Monarchie Egyptienne... +115. 
Men/onge, dérefté chezles Perfes, II. 164 
Mentor, Rhodien , envoyé par Nectanébus 
au fecours des Phéniciens, HI. 128 ,illivre 
cette Province à Ochus. e À :-124 
Mercenaires, font la guerre aux Carthaginois, 
I. 260, affiegent Carthage 162, & Urique 
263, font défaits par Amilcar 266, 268, 
fe foulevent aufli dans la Sardaigne. 269 
Mérodach-Baladan , Roi de Babylone. II. 21 
Méroé, fœur & femme de Cambyfe. Sa mort, 
Re | IkE38 
Mefibare, Eunuque, coupe la tête à Cyrus le 
jeune, IE, 26, fupplice que Paryfatis lui 
fait fouffrir. 34 
Maffene , rétablie par les Thébains, IL 00, 
troubles entre les Mefléniens & les Achéens. 


IV. 328 
Meffine , ville de Sicile. E. 249 
Mejagene , Architecte, Vis 


Mécellus, Cünful, envoyé contre Jugurtha. 
+. I. 363 
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DODIRSMEMPAL IT ER E S. : sant 
Métellus (Q. Cecilius), foumet Andrifcus, 
1V.369, défait un autre aventurier nommé 
Alexandre 370, remporte une viétoire fur 
les Achéens, 373, de rerour à Rome, il eft 
honoré du triomphe. 375 
Méremp/icofe, dogme reçu chez les Egyptiens, [. 
136, Pythagore l’a enfeignéc aprèseux. 184 
Mérhone, ville de Thrace, détruite par Phi- 


lippe. IIL. 160 
Méron, Aftronome. V. 447 
Micérinus , Roi d'Ecypte. L 167 


Micipfa , fils de Mafnifla, partage léRoyau- 
me avec fes freres, I. 357, regne feul, ibid, 


adopte Jugurtha: 358 
Milet, aliégé par Alyate, II. <o, fiege & prife 
de cette ville par Alexandre. IL. 253 


Milon, l'Athlere, défait les Sybarites, I. 
393 , fa force extraordinaire 397 , fa vora- 
cité 498 , fa mort. 399 

Myltiade, Athénien , eft d'avis qu’on rompe 
le pont de Darius fur le Danube, IT. 313, 
défait les Perfes à Marathon 438, trifte fin 


de Miltiade 342, fon caractere. 330 
Mimanermus , Poëte Grec. V. 260 
Mindare, Général de Sparte , vaincu êc tué 

par Alcibiade. IT. oo 
Minerve , Déefle titulaire d’Athenes. Fête cé- 

lébrée à fon honneur. Il. 239 


Mines de fer, V. 38, de cuivre ou d’airain, 
42, d'or 44, d'argent, 49 , les mines fai- 
foient la principale richeffe des Anciens. so 

Miniature , forte de peinture. V. 106 

Minucius, Lieutenant de Fabius, I. 292, 
remporte un léger avantage fur Annibal 
195, Fabius le tire d’un mauvais pas ou il 
s'éroit engagé 296, il efttué à la bataille de 
Cannes. : - 300 


ÿ46 HE A BE #1 
Mifsél, l'un des trois Hébreux confervés dans 
la fournaife. Ilit33 
Mithridate , Eunuque de Xerxès , compli- 
ce de la conjuration d’Artabane, IL. 395, . 
on le fait mourit du fupplice des Auges. 
ibid, 
Mithridate, jeune Seigneur Perfan, fe vante 
d'avoir tué Cyrus le jeune, III. 34, Pary- 
fatis le fait mourir. ibid, 
Mithridate, fils d'Ariobarzane, affafline Da- 
tamce. III. 6x 
Mithridate , Roi de Pont, fe foumet à Ale- 
xandre, HI. 264 
Mithridate, Roi des Parthes , défait Démé- 
crius & le fait prifonnier, IV. 220, bet 
ufage qu'il fix de fes viétoires, zhid, 
Mithridate, Roi de Pont, furnommé le Grand, 
monte fur le trône, IV. 409, s'empare de 
Ja Cappadoce 410, défait les Romains 411, 
fair maflacrer tous les Romains qui étoient 
dans l’Afie Mineure 413 , s'empare d’A- 
thenes, ibid, perd deux grandes batailles 
415, il eft battu par Fimbria 416, il con- 
clut la paix avec Sylla ,-zhid, fait: mourir 
fon fils 418, feconde guerre contre Mithri- 
date 419, il fait un traité avec Sertorius 
410, troifieme guerre. contre Mithridate 
421, il défait Cotta, cbid, eft battu par 
mer & par térre par Luculle 422 , il fe retire 
chez Tigrane 425, les deux Princes font 
vaincus par Luculle 430, Mithridate rentre 
dans fes Etats 431, il eft vaincu par Pom- 
pée 434. Entreprife hardie de Mithridare 


439, [a mort, ibid. fon caractere. 440 
Maæris. Lac de Mœris. | I.119 
Maris , Roi d'Egypte. Let Ri-ITO 


Molon, Gouverneur de Médie pour Antie- 
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chus , fe révolte, IV. 172, ii eft vaincu & 
tué. 176 

Momies. | L £4t 
Monde. Syftème des Anciens fur la formation 
du monde, V. 400, belle penfée de Platon 


fur la formation du monde 403, décou- 


verte du nouveau monde, 470 
Mhonnoies , des Anciens. VTT 
Morale, fon objet, V. 385, fentiments des 

anciens Philofophes fur la morale. © 326 
Mofaïque , forte de peinture. V.107 
Mummius , Conful , défait entiérement la 

ligue des Achéens, IV. 373, détruit Co- 

rinthe 374, obtient l’honneur du triom- 


phe. RATS 
Muréna, Général Romain , battu par Mithri- 
date. IV. 419 


Murex , petit animal qui donne le pourpre, 


Muféon , Académie de favants, établie fous 
ce nom à Alexandrie. V.2147 
Mufique , origine & effets merveilleux de la 
mufique , V. 120, comment elle s’eft cor- 
rompue 121,fion doit préférer la moderne 
à l’ancienne 126, ufage de la mufique 128, 
parties de la mufique propres aux Anciens 
129, les Egyptiens n’en font pas grand cas, 


145, mufique cultivée en Afie. II. 189 
Mycale , bataille de Mycale. IL. 377 
Mi , Royaume de la Grece, IT. 202 
Myféelius , chef des Achéens, fonde la ville 


de Crotonc. I. 390 


Myfleres. Fêtes des myfteres , célébrées à 


Athenes à l'honneur de Cérés d’Eleufis. 
IL. 248 


D, 
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N ABARZANE. Horrible attentat qu'il com- 
. met contre la perfonne de Darius, II. 308, 


| 310 
Nabis, Tyran de Sparte, IV. 303, fe ligue 
avec les Romains contre Philippe 311, les 
Romains Jui fontla guerre 317, il défairla 
flotte des Achéens 326, il eft battu par Phi- 
lopémen 328, fa mort, 319 
Nabonaffer, voy. Bélifis. sas LE 4 
“Nabopo'afar, Roi de Babylone, IL. 18, en- 
voie fon fils contre l'Egypte, I. 176, dé- 
truit Ninive. II. 28, 45. 
Nabuchodonozor 1. voy Soafduchin. 
Nabuchodonozor II. Son expédition contre 
l'Egypte, 1. 76, II. 29, il emmene les 
Juifs captifs à Babylone, ibid. fon pre- 
mier fonge 10 , il veut fe faire adorer 38, 
afliése Tyr, & la prend 34,embellit Ba- 
bylone, :b:d. fon fecond fonge 35, il eft 
réduit à la condition des bêtes 37 , recou- 
vte fa premiere forme, ibid. 
Naravaf: , Numide, fe joint à Barca dan: la 
guerre contre les Mercenaires, . 264 
Nature , fes effets. V. 4aco & fu'v. 
Navigation. Changement merveilleux apporté 
dans Ja navigation parle moyen de {a bouf- 


fole. V. 468 
Néapolis , quartier de Syracufe, : 72 
Néchao , Roi d'Egypte, envoie des mariniers 

pour faire le tour de l'Afrique. 1175 


Nefanebus, fe maintient fur le trône d'Egypte 
contre Artaxerxe, III. 110. Agéfilas le fou- 
tient contre Tachos fon compétiteur 113, 
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il fe ligue avec les Phénicienscontre Ochus 
128, Dalle par Ochus ii fe retire en Ethio. 
ie. | 132 
Néhémie obtient un Edit d’Artaxerxe pour le 
rétabliflement de Jérufalem. IL, 407 
Nemée, ville & forêt de la Grece, Jeux que les 
Grecs y célébroient. 115257 
Nemrod , fondateur de l'Empire de Babylone. 
| IT. 10 
Néoproleme, Officier d'Alexandre , vaincu & 
tué par Eumene. 1V.26. 
Néoptoleme , regne en Epire au préjudice d’Ea- 
cidas, | INT. 181 
Néoptoleme, Oncle de Pyrrhus, regne en Epire 
à la place de fon neveu. IV. 382 
Nérigliffor , Roi de Babylone, II. 39, fait: 
la guerre à Aftyage & à Cyaxare. 76 
Néron , Conful , marche à la rencontre d’Af- 
drubal , & le défait. I. 307 
Nevius , Poëte & Hiftorien Latin.  V. 312 
Newton, Philofophe Anglois, renverfe le 
fyftême de Defcartes. V. 405,437 
Nicias, Général Athénien , prend l’ifle de Cy- 
there, IT. 438, s'oppofe inutilement à la 
guerre de Sicile 453 , conduite qu'iltienten 
arrivant en Sicile 465 , il afliege Syracufe 
467, efl battu par Gylippe 474. Lettre qu'il 
écrit aux Athémiens 475, fes mauvais {uc- 
cès & fa mort 485. Jugement qu'on doit 
porter de Nicias. 486 
Nicoclès, Roi de Paphos, trifte fort de ce 
Prince & de fa famille. IV. sr 
Nicolas , Général de Prolomée , battu par An 
tiochus. IV. 99 
Nicomede, Roi de Bythinie, fait la guérre à 
Mithridate, IV, 41r 
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Nicoftrate commande une partie de l'armée 
d'Ochus en Egypte. HE 131 
Nil. Source du Nil, I. 120 débordement de 
ce fleuve 121, temps & durée du déborde- 
ment, ibid. fécondité caufée par le Nil r22, 
canaux, réfervoirs & pompes qui facilitoient 
l'inondation 123 , caufes du débordement, 
ibid, double fpeétacle caufé par le Nil 124, 
canal de communication pratiqué par le 
moyen du Nil , ibid, embouchures du Nil, 

| 126 

Ninias, Roi d'Affyrie , fa moleffe. II. 18 
Ninive, {a fondation , Il. 11 , defcription de 
cette ville 12, fa deftruétion 28, prédite 


par les Prophetes. 4$ 
Ninus, Roi de Babylone, II. 12, fes conqué- 
tes 14, il époufe Sémiramis. 1bid, 


Nitocris, Reine de Babylone , I. 39, infcrip- 
tion qu'elle fait mettre fur fon tombeau. 


u 
e 


O 


| É C vESs, I. 114 tranfportés à Rome, 

115 

Ocha, fœur d'Occhus , enterrée vive. JT. 

126 

Ochus , fils d'Artaxerxe, fait mourir Sogdien, 
IL. 434, monte fur le trône 435, voy. 
Darius Norhus. 

Ochus , fils d’Artaxerxe Mnémon , tüe fes 
freres , III. 117, monte fur le trône 126 , 
fes cruautés, ibid. fon expédition contre 
l'Ecypre 129 , il fait tuer le Dieu Apis 134, 
fa mort. ibid. 

Oéavie, époufe Antoine. IV.140 

Oüavius, Préreur , tient Perfée bloqué dans 
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Ville de Saimothrace, LV. 362, Perfée fe 
livre entre fes mains. 363 
Ocbarès, Ecuyer de Darius , affure par fon ar< 
tifice la Couronne à fon Maître. II. 289 
Officiers. Choix des Officiers chezles Anciens, 
V. 141, ils ne recoivent point depaie. 158 
Olympiade, Epoque des Olympiades. V. 454 
Olympias , époufe Philipe, UL. 154, eft ré- 
pudiée 211, fait mourir Philippe, frere 
d'Alexandre, & Euridice, fa femme. IV. 47, 

_ fa mort. 42 
Olympie, ville du Péloponefe , célebre par les 
,. jeux Olympiques, IL. 257 
Olynihe , ville de Thrace, les Lacédémoniens 
lui déclarent la guerre , HI. 77, elle eft li- 

… Vice par trahifon à Philippe. 174 
Oppius (Quintus), Général Romain, battu, 
pris & mis à mort par Mithridate. IV. 412 
Or tiré des rivieres , V. #4, des entrailles de 
- Ja terre 45, des montagnes 46, propriétés 
de l'or 47, il ne perd rien, ibid. il ne con. 
traéte aucune rouille 48 , il eft de tous les 

_ métaux celui qui s'étend le mieux. 1bid, 
Oracles, les plus célebres, II. 248 & fui, 
différence de ces Oracles d'avec ceux du 


vrai Dieu. 2$I 
Drateur. Talents néceffaires à un Orateur, V. 
329, Orateurs Grecs 328, Latins. 335$ 


Orefle , Commiflaire des Romains à Corinthe 
IV.371, prend la fuite pour fe déroberàla 


fureur du Peuple. 1bid.. 
Orofmade , Dieu des Perfes. | If. 189 
Ofée, Roï de Samarie, emmené captif par 
Salmanazar. VOS CTI 23 

_ Of'is, Dieu des Egypriens. I. 137 


Offracifine. Etymologie de ce mot, II, 343, 
ii eft aboli, 4438 
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® Ofymandias, Roi d'Egypte, L. 155, fontoms 
beau. | 156 
Otanès , découvre l'impofture de Smerdis le 
Mage, IL. 148, confpire contre cet ufurpa- 
teur. 149 
Ovide , Poëte latin, V: 280, fon exil 281, ju- 
gement de Quintilien fur fes ouvrages. 282 
Oxatre , frere de Darius, Alexandre lui remet 
Beffus entre les mains. : HI. 332 
Oxydraques , peuples des Indes... IL 361 


P 


P ALICA , ville de Sicile, célebre par fon 
Temple. 1.385 
Panathénées , fête qui fe célébroit à Athenes. 
| IL, 239 
Pancrace , forte de combat. II. 262 
Panthée , femme d'Abradate; retenue de Cy- 
us à fon égard , Il. 77, elle anime fon 
mari au combat 91, fe tue fur fon corps. 94 


Pantomimes, chez les Anciens. V.130 
Papinien, Jurifconfulte, V. 415, fa mort. 
416 


Papiria, mere de Scipion l’Africain. I. 353 
Papirins , ramafle les loix de Rome. V.413 


Pappus, Géometre. V.414 
Papyrus, plante d Egypte. A1 2T0Ta8 
Paracelfe , célebre Chymifte, V. 418 
Parchermin, fon orioine. Lr14 
Pris, le Troyen, enleve Hélehe, II. 203, 
aborde en Egypte. I. 165 


Parménion , Général d'Alexandre, fe rend 
Maître de Damas & des tréfors de Darius , 
III. 273, fa furprife en voyant Alexandre 
proflerné devant le Grand-Prètre Jaddus 
287, il commande l’aflegaucheà la bataille , 

d'Arbelles, 


Le. de. 
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d'Arbelles 298, eft tué par ordre d’Ale- 


xandre 331, fon éloge. ibid, 
Parrhafius , Peintre célebre , remporte le prix 
fur Zeuxis. V.z10 
Parricide. Solon n’a point fait de loi contre ce 
crime , pourquoi ? If227 


Parthes , fe révoitent contre Antiochus , IV. 
161, commencement de l'Empire des Par- 
thes 169, ce qui acheva de l'aermir, 219 

Paryfatis , femme de Darius Nochus, le 
prefle envain de laiffer la Couronne à Cyrus 
fon cadet, II. $14 , fa cruauté, III. 9, 34, 
fa jaloufe contre Statira, 35 , elle la fait 
empoifonner, | ibid. 


| Pafcal , force étonnante de fon pes V.435$ 


Pafleurs , confidérés dans les Indes. III. 353, 


Patale , ville dés Indes. II. 365 
Paterculus, Hiftorien Latin. V.;18 
Patience , caractere des Lacédémoniens , II. 


216 

Patifite, chef des Mages, place fur le trône 
Smerdis fon frere, 1Ï. 138, eft tué, 1$T 
Patron, Commandant des Grecs, à la folde de 
Dariss. III. 308 
Paulus (Julius), Jurifconfulte, V. 417 
Paufanias , Roi dé Lacédémone , défait Mar 
donius à Platée , II. 375, fa fieité fait per- 
dre le commandement aux Lacédémoniens 
38, il trahit fa Patrie 386, cit découvert 
& puni. 387 
Paufanias , Roi de Lacédémone , commande 
au fiege d’Athenes, IL. 569, procure la paix 
aux Athéniens. HE 16 


- Paufanias , meurtrier de Philippe.  IIIL.21$ 


Peinture , {on origine, V. 97, fon antiquité, 
ibid. différentes parties de la peinture 98, 
du vrai dans la peinture 102, différentes 


Tome V, Aa 


L 
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cfpeces de peinture, 164. Peintres grecs 
. 108 , abus de la peinture. 117 
Pélopidas , Thébain, fe retire à Athènes, IIT, : 
8r , délivre fa patrie 83 , ravage la Laconie 
ot, eft accufé & abfous 99 , elt député à la 
Cour de Perfe 95, fon expédition dans la 
Theffalie 97, & en Macédoine, ibid. il re- 
tourne en Theflalie & y eft arrêté par tra- 
hifon 98, Epaminondas le délivre 99, il 
eft tué dans un combat 10r, fon carac- 
tere. 79 
Péloponnefe. Defcriprion géographique du Pé- 
loponnefe, II. 195 , guerre du Péloponnefe 


417 & fuiv. 

Pélops , Roi de Mycenes. IL, 202 
Pélufe, ville d'Egypte, I 116, Cambyfe la 
prend par ftratagème. II. 133 
Penfions, maniere dont les Rois de Perfe les 
donnoient. IT. 171 
Perdiccas , fils d'Amyntas, rétabli fur letrône 
par Pélopidas, AAIDE RE 


Perdiccas , reçoit l’anneau d'Alexandre mou« 
rant, III. 374, eft établi tutenr d'Aridée 
377, LV. 9, fait mourir Statira 10, met Eu- 
mene en pofleffion de la Cappadoce 23, 
époufe Cléopatre fœur d'Alexandre le Grand 
14, fa malheureufe expédition en Egypte 
26, [a mort. 27 

Périclès, Athénien, fon caraétere, IL:408 , 
416, il abaïfle le pouvoir de l'Aréopage 

409 , embellit Athenes 414, V. 78, plain. 
tes contre Périclès, IT. 4:15, fa puiffance 
416, il détermine les Arhéniens à la guerre 
contre les Lacédémoniens 410, il les em- 
pêche de fortir pendant le ravage de leurs 
terres 323 , le commandement lui eft ôté 
41£; fon, rétablifflement 426, fa mort & 
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- fon éloge 427 , Périclès eft mis à la tête des 


Orateurs grecs. Vi 328 
Périnthe , afliégée par Philippe, & délivrée 
par les Athéniens. IIT. 187, 198 


Péripatéticiens. Leur fentiment fur les moyens 
de découvrir la vérité, V. 356, le fouve- 


rain bien. | 393 
Perle , pêche des perles. Vs 
Perfe, Poëte Latin. V. 284 


Perfe, commencement de l’Empire des Perfes, 
IL. 58, 115, 1ls commencent pour la pre- 
* miere fois à imiter les coutumes des Medes 
* 103, durée de cet Empire 115. Deftruction 
| de cet Empiré par Alexandre, III, 311. 
Education des enfans chez les Perfes, II. 
59, leurs mœurs & coutumes 165 & fuiw. 
JL 313 , 314. Confeil des fept Séigneurs , 
IL. 159 , attention des Rois fur les provin- 
* ces,’ 164 & fuiv. Soin des finances 169, 
facre des Rois, III. 6, Arts & Sciences 
chez les Perfes , Il. 179 & fuiv. Religion, 
188 & fuiv. Sépulture 192, entrée dans la 
milice 172, armure, itid. Difcipline des 
troupes , & ordre de bataille 173, caufe des 
révoltes dans l'Empire des Perfes, IL[. 118, 
Vices qui ont caufé fa décadence & fa ruine, 


312 © fuiv. 
Perfée, Roi de Mycene, tue fon grand. pere 
Acrifius. + IT, 202 


Perfée, fils de Philippe, accufe Démétrius 
d'avoir voulu l’affafliner , IV. 332, il fe re- 
tire de la Cour de fon pere 375, lui fuccede 
337, les Romains lui font la guerre 341, 
il les défaic 343, fon expédition en Illyrie, 
348 , fon avarice lui fait manquer plufieurs 
Alliés 354, il eft vaincu 35, fuite hon- 
teufe de Perfée 360 ; il eft bloqué 362 , fe 
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livre au vainqueur 363, {a mort. 366 
Perfépolis , Capitale de Perfe , tombe au pou- 
voir d'Alexandre. JIL. 30$. 
Péialifme érabli à Syracufe. I. 385 
Phalange macédonienne, fa defcription , II, 
LSS 
Phalécus, chef des Phocéens dans la guerre 
facrée. IL 197$ 
Phaméss, Général Carthaginois, fe rend à 
Scipion. . + né Le TES 
Pharaon, Roi d'Egypte. Abraham pañle fous 
lui en Egypte. I. 158 
Pharaon, Roi d'Egypte, donne fa fille à Sa- 
lomon. I. 168 


Pharnabaze | Général Perfan, mis en fuite 
par Alcibiade, IL. ç00 , il fait affaffiner ce 
dernier , II. 10 , fait des plaintes à Sparte 
contre Lyfandre 10, donne du fecours aux 
Grecs contre les Lacédémoniens 49 , il eft 
chargé de la guerre contre l'Egypte 110 , 


l'entreprife échoue par fa faute. III 
Pharnace, fils de Mithridate, détrône fon pere, 
IV. 419 

Pharos, Ille & Tour, I. 1128, IV. 82, V. 
êr 

Phébidas , Lacédémonien , s‘empare de la ci- 
tadelle de Thebes. ITI, 78 


Phédime , femme de Smerdis le Mage, décou- 
vte l’impofture de celui-ci , II. 148, époufe 


Darius. 1], 288 
Phedre, Poëte Latin, V: 287 
Phénix, Merveilles qu’on rapporte de cet 

oifeau. I, 126 
Phéron , Roi d'Egypte, I. 164, fubmergé 

dans la Mer rouge. 159 


Phidias, célebre Sculpteur , II, 414, V.91, 
fes plus beaux ouvrages, | 92 
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Phila, fille d’Antipater, époufe Cratere, LV. 


18 , & enfuite Démétrius. 6 


Phila, fille de Sélewcus, époufe Antigone, 


IV. iso 


Phileras, Poëte & Gramnmiairien , précepreut 


de Phitadelphe. V. 113, 260 
hilippe. fils d'Amyntas. Sa näiffance, III. 
148, il cft en ôtage à Thebes 97, monte 
fur le trône 152, moyens qu'il emploie 
pour étendre fa domination 153, eft cou« 
tonné aux Jeux Olympiques 154, lettre 
qu’il écrit à Ariftote 1f5 , il établit la pha- 
Jange macédonienite , 1bid, perd na œil 


 x60, prend la ville d'Olyntlie 171, ma- 
-niere dont il traire deux traîtrés , 2B:d, 1 


prend parti dans fa guerre facr£e 172, s'enr- 
pare des Thermopyles 15$, réduit les Pho« 
céens , 2bid. fe fair admettre dans ke Con- 
feil amphyétionique 176 , fair la conquête 
de la Cherfonnefe 179 , fe ligue avec The 
bes, Meffene & Argos, pour attaquer le Pé- 
Joponnefe 182, les Athéniens font échouer 
fon deffein , zbid, il fait uac tentative fuz 
FEubée 183, fur Périnthe & Bizance 187, 
lettre qu’il écrit à ce fujer à Athenes 189, it 
foumet les Scythes & les Triballes 193, cft 
élu Généraliflime des Grecs 194, 210, s'em- 
pare d'Elatée 196, baraïlle de Chéronée 
202 , troubles domeftiques dans l’intérieur 
de fa maïfon 211, fa mort 2116, faits & 
dits mémorables de Philippe 217 , fon ca- 
raétere , en bien 222, en ma, 114 


Philippe, Médecin d'Alexandre , Îe guérit 


d'une maladie mortelle.  III.2$8 & /uiv. 


Philippe , fils de Démétrius, monte fur le 


trône de Macédoine, IV. 262, marche contré-. 
kes Exoliens 269 , conclut un traité avec An 
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nibal 277, porte la guerre en Italie 272, 
fes bons & mauvais fuccès, ibrd. il fait em- 
poifonner Aratus 173, diverfes expéditions 
de Philippe 274, 280, 297. Traité de paix 
entre Philippe & les Romains 303 , ceux-ci 
déclarent. la guerre 305 , il eft battu par 
Sulpitius 306, par Flaminius 308, 313, 
obtient la paix 314, fait mourir fon fils Dé. 
métrius 3 34, découvre les auteurs de la mort 
de fon fils & les pnnit 335. il deftine An- 
tigone à lui fuccéder, #bid, fa mort. 337 

Phi'ippe , foit difanr fils de Perfée , s'empare 
de la Macédoine , IV. 370, vaincu par 
Tréinmellius, & tué. ibid, 

Philipppe, frere de lait & favori d'Antiochus 
Epiphane, eft établi Gouverneur de fon : 
fils, & Régent de Syrie, IV. 206, il eft 


obligé de fe retirer 207, fa mort. ibid. 
Philippe , fils de Grypus , fait la guerre à An- 
tiochus Eufebe, IV. 233 
Philifle, citoyen de Syracufe paie une amende 
pour Denys. -_ 1. 402 
Philologie, ce que c'eft , V. 217, philologues 
anciens. ra 8 
Philon , architecte. V. 79 


Philopémen, (on éducation & fes grandes qua- 
lités, IV. 277, ilfe diftingue à la bataille 
de Sélafie 279, il eft nommé Général des 
Achéens 300, remporte la célebre victoire 
de Mantinée 301, eft battu fur mer par : 
Nabis 327, remporte fur ce dernier une 
grande viétoire 328, attaque Meffene, eft 
fait prifonnier & mis à mort 319 , les 
Achéens vengent fa mort 330, célebre con- 
voi de ce Général, ibid, 

Philofophie, Définition de la Philofophie , .V. 
348, hiftoire abrégée des Philofophes qui 
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fe font le plus diftingués 348, fee Ioni- 
que 349 , fecte des Péripatéticiens 356, des 
Stuiciens, :bid. des Pyrrhoniens, 1B14. Seëte 
italique 365. Réflexions [ur les inftructions 
des Philofophes ;70, fentiments des anciens 
Philofophes fur la Diale@tique 378, fur la 
Morale 385, fur le fouverain bien 386, 
far l'exiftence de la Divinité 396, fur fa 
nature 397 , {ur la Providence Divine 398, 
fur la formation du monde 400 , fur la na- 
ture de l'ame 405, fur la Phyfique, 409 & 

i Juiv. 

Philotas, fa prétendue confpiration contre 
Alexandre , IIL 324, il eft mis à mort. 33e 
Pitloxene, favori de Denys. Généreufe liberté 
de Philoxene. 1.418 
Phocide, Les Phocéens labourent des terres 
facrées, III, 158, les Amphy@ions leur 
font la guerre 159, Philippe les réduit. 176 
Phocion , Athénien , chafle Philippe de l’Eu- 
bée , III. 184, & de l’Heliefpont 190 , tà- 
che en vain d'empêcher la Guerre Lamiaque, 
IV. 10, eft condamné à mort 35, fon ca- 
ractere & fon éloge. 38 
Photius Patriarche de Conftantinople & Hif- 


torien Grec, V. 310 
Phraorte , Koiï des Medes. IT. 43 
Phul, Roi d'Aflyrie, fait pénitence à la pricre 

deJonas. IL 18 
Phylcon, voy. Ptolémée VII. 

Phyfique des Anciens. V. 410 
Phyton, Geuverneur de Rhege, Denys lui fait 
- fouffrir une mort cruelle. 41 $ 
Pindare , Poëte Grec. V.256 
Pifandre , Lacédémonien , vaincu par Conon, 

& tué. II. 48 


Pififirate, Athénien, ufurpe la Souveraine 
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autorité, IL. 227, il eft chaflé , & bientôt 
rétabli. 


230 
Pififirate, Architette. . N47. 
Pifon (Calpurnius), commande au fiege de 

Carthage, I. 334 


Plancies, Obfervations fur les Planetes, V. 473 
. Platée. Bataille de Platée, IL. 375, fiege de 
_ cette ville par les Thébains 420, par les 
Lacédémoniens. 429 
Platon, abrégé de fa vie, V. 352, fes voyages 
à Syracufe, I. 408, 427, 434, fa liaifon 
avec Didon 408, fa Coétrine, V. 354% fes 
ouvrages, 1bid, fa mort 355 , belle penfée 
de Platon fur la formation du monde 403, 


fur l’immortalité de l'ame. 409 
Plator, Commandant d'Orée, fa trahifon. 
IV. 299 

Plaute, Poëte Comique, V. 262 
Flire , ancien, Philologne, V. 119, fa 
mort 220, fon ftyle, Ibid, 


Plire!, le jeune, Orateur latin, V. 343 , fon 
ftyle, 344, fon caraétere, ibid. Portrait 
qu'il fait de Frajan. 1E r26 

Plofius Gallus (Lucius), Rhéteur Latin. V. 229 

Plutarque, Hiftorien Grec, V. 304, fes ou- 
vrages. 306 

Poëme Epique, II, 273, Dramatique. ibid, 

Poëéfie , Origine de la Poéfie, V. 248, Prin 
cipales vues de la Poéfie 250. Poëtes Grecs 
Epiques, zbid, Tragiques 254, Comiques 
255, lambiques 256, Lyriques ibid. Elégias 

. ques 259, Poëtes Latins 260. Premier âge 
de la Poëfie Latine 162 , fecond âge 269, 

. troifieme âge 2184. Emulation des Poëtes 
pour difpurer Le prix aux Jeux Olympiques. 
II. 271 

Pollion , Poëte Latin, V. 273 
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Polybe, Hiftorien Grec, fa naïflance & fon 
éducation, V. 198, fon féjeur à Rome & 

* fes liaifons avec Scipion 2£2. fes principaux 
“ouvrages 199, & leur caracre. ibid. 
Po'yclere, célebre Sculpteur. V. 93 

- Polyc:are, Premier Miniftie de Ptolémée Phr 


 Jopator. | IV. 106 
Po'ydamas, fameux Athfete HE, 167 
Polyperchon | Syraculain, tue le meurtrier de 

Dien. E 448 


Polyfperchon, Général d'Alexandte, fe moque: 
d'un Perfe qui fe proltérnoit devant ce Prin 
ce, IL. 3 50, 1leftnomir* Régent du Koyau- 
me de Macédoine, IV. 32, rappelle Olynr- 
 pias 34, fait mourir Hercule & Barfine. so: 
Polyftrate, Macédonien', reçoit les dernieres: 


paroles de Darius expitant.  : HE 31e 
Polyxene, beau- frere de Denys, prend la 
fuite. dr E 417 
Polyxéride, Amiral d’Antiochus, battu par 
les Romains, IV. 192,197 
Polyzele, frere d'Hiéron. FE. 380: 


Pompée eltnommé Général contre Mithridate,, 
EV. 433, fes victoires 434. Tigrane vient {e 
rendre à Jui 436, il pourfuit Mithridare 
437. Pompée réduit la Syrie en Province 


- Romaine 235. Mort de Fompée. 135 
Pomponius Marcelus (Marcus), Grammairien 

Latin. | | V.216 
Pomponius , Jurifconfulte. : V.4air 
Pon&uation , fon utilité, V,zr6 


Pont, Royaume d’Afie, fon origine. IV. 40€ 
Pont , bâti fur le Danabe par ordre de Trajan. 


Popilius eft envoyé en Ambaffade par les Ror 

mains vers Antiochus, IV, rr2, illoblite: 

» dé fortir de l'Egypte "© 197 
Æa: $: 
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Porfenna , Roi d'Etrurie, fon tombeau, V. 82. 
Port du Pirée. sets 
Portugal, Defcription du Portugal. 1.217 
Porus , Roi des Indes, vaincu par Alexandre. 
| III, $57 
Pofles. Invention des poftes & des couriers.. 
11.167 
Poridée, ville de Macédoine, fe révolte contre 
les Athéniens , II. 417, eft afhégée & prife 
par ceux-ci. 419, 426 
Pourpre, V..56, Coquillages. qui. donnent le 
pourpre, Heu D s7 
Praxitele , célebre Sculpteur. V. os 
Prêtres des Egyptiens, I. 135, leurs vêtemens. 


1,0 

Prexafpe, tue Smerdis par Ordrede Cambyfe, 

II. 150, lâche & monftrueufe flatterie de 

Prexafpe envers Cambyfé 140, fa mort, 1 ç0 

Prodic:s, Sophifte, V. 241, {a Déclamation 
à cinquante dragmes, res À + 24% 

P roérefe, Sophifte à qui les Romainsérigerenc 


une Statue. V.138 
Proferrine, fon temple à Eleufs. Vs 77. 
Profper, d'Aquiraine , Poëte Latin.  V, 289 
Protagore, Sophifte. r. a Vrai 
Protée, Roi d Egypte. 1 KL 465$ 
Protogere, fameux Peintre, V, 115, fes ou- 

vrages. FE 116 
Prudence , Poëte Chrétien. £ 4M 5287 


Prufus, Roi de Bithyni, trahit Annibal. L 319 
Pjamménir, Roi d'Egypte, I. 185, fa mort. 
ibid, 

Pfammis , Roi d'Egypte, I, 176. 
Pjammitique , Roi d'Egypre, I. 175, fait la 
guerre aux Affyriens 17:, Afiege Azot /hids 
comment ils'y prit pour favoir quel eft.le 
plus ancien peuple de la terre, … :: 174 
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Piodémée, fils d'Amyntas, difpute la Couronne 
à Perdiccas. III. 149 
Prolémée, fils de Pyrrhus, tué dans un combat 
contre les Lacédémoniens. IV. 402 
 Prolémée, célebre Aftonome & Géographe, 
| V.450, 460 
Ptolémée I. furnommé Soter, confacre un 
Temple à Alexandre, IV. 22, fe ligue contre 
Perdiccas 24, fe rend maïtre de fon camp 
27, forme une ligue contre Antigone 48, 
71, S'empare de l’ifle de Cypre 51, 80, dé» 
fait Démétrius $ 2, il en eft battu à fon tour 
62, cit proclamé Roi d'Egypte 63, refufe 
la Régence 27, fes conquêtes 30,74. Pro- 
vinces qui lui échurent en partage après La 
bataille d'Ipfus 77, il rétablit Pyrrhas {ur 
le trône d’Epire 383, met fur le trône fon 
fils Philadelphe 81, fa mort 85, fon éloge 
ibid. 
Piolémée | Cérauvus, fils de Ptolémée Soter, 
IV. 87, affafline Séleucus 1 57, fa mort, 158 
Ptolémée IT. {urnommé Philadelphe, eft placé 
par fon pere fur lé trône, IV. 8r,commen- 
cement de fon regne 83 , fon reffentiment 
contre Démétrius de Phalere ;bzd. il enrichit 
fa bibliotheque 88, fait traduire les Livres 
faints 89, Ambafladeurs de Philadetpheaux 
Romains, & des Romains à Philadelphe 
ibid. Révolte de Magas 91, il s’atrache à 
faire fleurir le Commerce :b1d. Guerre entre 
Ptolémée & Antiochus 161, mort de Philae 
delphe 92 r63, fon Cara@ere. 93 
Piolémée LIL. farnommé Evergete, fuccede à 
fon pere Philadelphe , IV. 92, venge la 
mort de Bérénice fa fœur 04, 164, fes con 
uêtes 95, offre des facrifices au Dieu d'I- 
Œaël à Jéruialem 96, fa mort. ibid, 
Aa 6 
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Ptolémée IV, furnommé Philopator , monte 
* urletrône , IV, 97. Guerre entre Philopa- 
tor & Antiochus #bid. Bataille deRaphia 99, 
Philopator renouvelle l'alliance avec les 
Romains 101, fes débauches, fa cruauté 
& fa mort, 102 
Ptolémée V. dit Epiphané, monte fur le trône, 
1V. 102, eft mis fous la tutele des Romains. 
#bid, Confpiration centre Ptolémée 104, 
105$, fa mort. 106. 
Ptolémée VI, dit Philométor, monte fur le 
+ trône , IV. 106, guerre entre Philométor 8 
Antiochus71t, 99, Philométor eft battu ibid, 
& fait prifonnier 108, 101, les Alexandrins,. 
à fa place nomment pour Roi fon frere 
Phifcon 108 , les deux. freres s'accordent & 
regnent enfemble 110, Philométor va à 
Rome fe plaindre de fon frere 113, accom- 
modement entre les deux freres 114, nou- 
velles. brouilleries 115, le Sénat regle un 
nouveau partage 116, Philométor s’y op- 
pofe 117, il marie fa fille à Alexandre Bala 
- 118, enfuite à Démétrius ébid. fa mort: 119 
Ptolémée VII: dit Evergete & Phyfcon, regne: 
avec Philométor fon frere, IV. 108, regne- 
feul après la mort de ce dernier r19, excès. 
& cruautés de Phyfco® 1210 , il eft chaflé: 
zbid. remonte fur letrône 122, fa mort. ibid, 
Ptolémée VII. dit Lathyre, fuccede à Phyf= 
con, IV. 123,regne avec {a mere Cléopatre 
124, qui le chafle sbid, il eft rappellé & 
meurt. HOT pi 
Ptolémée IX. v. Alexandre I. fils de Phyfcon; 
Prolimee X. voyez 4/exandre IL, 
Prolemée XI. furnommé Aulete , monte fur le: 
trône, IV. 126 , il eft déclaré Allié du Peu-. 
: le Romain 127, il eftchaflé d'Egypte r28,, 
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va à Rome 129, remonte fur le trône 132, 
fa mort. JT bide 
Ptolémée XII. fils d'Aulete, regne avec [a 
: fœur Cléopatre, IV. 133, la chaffe ibid, 
fait poignatder Pompée- 135, faguerre avec 
Céfar 137, fa mort. 139. 
udeur, trace de pudeur parmiles PaïensIl 47 
Pugilar, Exercice Athlétique chez les Anciens. 


IL. 262 

. Punique. Origine de ce mot, I..r8$, guerres 
puniques. . ! 249, 270,319 
Pydna, ville de Macédoine célebre par la 
défaite de Perfée. IV. 360 
Pyramides, E. 115, quel jugement on doit 
porter de ces ouvrages. 114. 
Pyrrhoniens (feête des). V. 356, 384 


Pyrrhus le grand, fon origine & fon-enfance,, 
IV. 381, il eft dépouiilé de fes Etats ibid, 
fe diftingue à la bataille d'Ipfus7, fe retire: 
en Egypte où il époufe Antigone fille de 
Prolémée 382, remonte fur le trône 383. 
cft proclamé Roi de Macédoine 142- Ré- 
ponfe naïve que lui fait une femme 384, 
Lyfimaque le chaffe de la Macédoine 24: 
386, fon expédition en Italie ;87, il fait 

.… naufrage 388, bat les Romains 390, tente 
inutilement la fidélité de Fabricius 352 

. remporte uné. feconde. viétoire 396 , pañle: 
en Sicile: & en fait la conquête 397, L 248. 
il l'abandonne-& repañleen Italie; IV. 358, 
eft battu :bz4. repañle en Epire:59 , enleve: 
Ja Macédoine à Antigone Gonatas #14 
pente de furprendre Sparte 40e, furprend.la 
ville d’Argos 403, fa mort 405, fon carac- 

+ tere- 406 
Pythagore, Philofophe, fa naiffance & fes 
aoyages , 1, 384, 188, V. 364, fes maximes, 


166 TABLE - 
36$, Merveilles qu'on luiattribue. : 5bid, 
Pythéas, chef des Béotiens , les engage à fe 
joindre aux Athéniens contre les Romains. . 
IV. 372 
Pythéas, célebre Aftronome & Géographe. 
V. 448 
Pythias , voy. Damon, 
Pythie, voy. Oracles. 
fysiqres , Jeux célebres de la Grece. II. 256 
ythis, Sculpteur. V. 80 


Q 


UINTE-CURCE, Hiftorien latin. V,.333 : 
Quintilien , Rhéteur latin, hiftoire abrégée 
de fa vie, V. 231 6 fuiv. Plan de fa Rhéto- 
rique 233, caractere de cette Rhétorique. 


234 

R 
} Pise At ie Roi d'Egypte. I. 
| ES 9 
Raphia, Bataille de Raphia. IV. 100 
Reconnoiflance, principale vertu des Egyptiens, 
1, 134, & des Perfes. II. co 


Reégulus, Conful, commande la flotte contre 
les Carthaginois, I. 252, fes fuccès 253, 

il eft battu & fait prifonnier 254, envoyé à 
Romé 255, à fon retour il fouffre les der- 
niers fupplices. 257 
Religion. Attention des Anciens à s'acquitter 
en tout des devoirs de la Religion. V. 167, 
181 

Repas publies des Lacédémouiens. II 212 
Retraite des dix mille après la bataille de Cu- 
nax de _ IL3e 
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Révolte, Caufe des révoltes dans les Empires, 


III. 118 
Rhampfinit, Roi d'Ecypte. 1.166 
Rhege , ville de Sicile , infulte Denys, I. 414, 

funefte fort de cette ville. 41$ 
Rhéteur, ce que l'on entend par ce mot, V. 
. 224, Rhéteurs Grecs 1h24, Latins. 227 


Rhodes. Siege de Rhodes par Démétrius, IV. 
65. & Juiv. Traité de paix honorable à la 
ville 69. Coloffe de Rhodes 70, flatterie im- 

pie desRhodiens à l'égard de Ptolémée ibid, 
Grand tremblement de terre arrivé à Rhodes 
263. Libéralité des Princes pour fecourir 
cette ville, 264, fort du fameux Coloffe de 
Rhodes. 265$ 
R'hodogune, fille de Mithridate Roi de Parthes, 
époufe Déimétrius Nicator. IV. 210 
Rhône. Paflage du Rhône par Annibal. I. 277 
Rois d'Egypte, les douze, [. 118,171, conf- 


tructeurs du Labyrinthe. + 1bid, 
Roïs, Pafteurs, s'emparent de l'Egypte. I. 157 
Rois, devoirs des Rois. IT. 126,159 


Rome Ronain:, fe déterminent à la guerre 
contre les Carthaginois , I, 249, équipent 
une flotte 251, victoires navales qu'ils rem- 
portent fur les Carthaginois 252, 253,257, 
ils portent la guerre en Afrique 252, 
font d'abord vainqueurs 253, puis vaincus 
254, font la paix 258, enlevent la Sardaigne 
auxCarthaginoïis 169, feconde guerre puni- 
que 270, les Romains font battus par Anni- 
bal, L'284,286,:91, 296, ils défontles Car- 
thaginois fous la conduite de Scipion 3117, 
leur accordent la paix b1d. Troifieme guerre 
punique 329. Les Romains ordonnent aux 
Carthaginois de fortir de Carthage 332, ils 

_ffhegent cette ville & la détruifenr entière. 
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ment 333 & /uiv. Guerre contre Jugurtkæ 
362, Ambafladeurs de Philadelph: aux Ro- 
mains & des Romains à Philade/phe, IV. 
89. Les Romains font battus par Pyrrhus 
390, 396. Traité de paix entre Philippe & 
Jes Romains 303, ils déclarent la guerre x 
Philippe 305, fonralliance avec les Etoliens: 
307 ; & avec Nabis Tyran de Sparte 311, 
ils accordent fa paix à Philippe 314, font 
Ja guerre à Nabis 317, à Perfée 341, aux 
dehéshs 372, détruifent la ville de Corin- 
the 474. Ambañffades des Romains à Antio— 
chus 185, ils remportent une victoire fur 
ce Prince aux Thermopyles 190, & deux 
autres fur mer 192, 193, ils le défont entié- 
rement près de Magnifie 194. Traté de paix 
195$. Les Romains font déclarés héritiers de 
FEgypte par Alexandre mourant rz$, dé- 
clarent Aulete leur Allié 127, premiere ouer: 
re contre Mithridate 410, les Romains fonc 
battus par Mithridate 410 , 418 , 437, 
maffacre des Romains en Âfie 413, feconde: 
guerre contre Mithridate 419, troifieme 

. 421, ambafñlade des Romains vers Tigrane: 
pour lui redenrander Mithridate 425, ils 
fui déclarent la guerre 426. Différence de 
goût qu'il y avoit entre les Grecs & lès Ro- 
mains par rapport aux fpeétacles, 11. 268. 
Bâtiments célebres à Rome, V. 82. Autorité 

- & intégrité du Sénat 136, choix des Géné- 
raux & Officiers 141, levée des foldats 145. 
Jeur paie 1e$, vivres 150, armes 159, 
conftruétion du camp 170, punirions & ré- 

: eompenfés des foldats 188, triomphe 194. 
goût des Romains pour les belles-lettras 
& en particulier pour la Philofophie 374, 
Droit romain. 1% 
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Roxane, (œur de Statira, Reine de Perfe, hif- 
toire tragique de cette Princeflé.  IIl. 9 

Roxane , femme d'Alexandre ke Grand , accou- 
che d’un fils après la mort de ce Prince, IV. 
9, fait mourir Statira & Drypétis 10, Caf- 


fandre La fait mourir. | 58 

S 
M 84CUS , Roi d'Ethiopie & d'Egypte. I. 
| 169 
Sabinus (Fabius), ancien Jurifconfulte , V. 
416 
Sacrifices des Egyptiens, I. 136, facrifices 
humains. 191 
Sadyatie, Roi de Lydie IT. 49 
Sagonte, ville d'Efpagne, affiégée & prife par 
Annibal. : I. 274 
Salamine , ifle de Grece, combat de Salamine, 
FI. 373 
Salimine, ville de Cypre, affiégée par les 
Perfes. IUT, 53, 128 
Sallufle, Hiftorien latin, V. 313, caractere 
de fes écrits. 314 
Salmanazar, Roi de Ninive, détruit le Royau- 
me d’Ifraël. IL 
Saltarion , faifoit partie de la mufque des 
Anciens. V. 120,130 
Samaritains , traver(ent les Juifs dans la 
conftruction du Temple. IT. 293 


Soafduchin , Roi de Ninive, & de Babylone, 
IL. 27, fait mourir Phraorte, Roi des Mc 
des. 45 

Sapho de Mitylene, furnommée la dixieme 
Mufe. V, 257 

Saracus , Roi de Ninive, I. 28, eft tué sbi, 


44 
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Sardaigne, conquife par les Carthaginois, 1. 
214, foumife aux Romains. 269 
Sardanapale, Roi d'Aflyrie, fa molleffle II. 
18, {a mort. 20, 19 
Sardes , capitale de Lydie, prife par Cyrus, 
IT. 94, brûlée par les Athéniens & les Io- 


niens. 323 
Saturne, adoré à Carthage. L 191 
Saturne , Planete, V.474 
Sauffè noire, mets favori des Lacédémoniens, 

| II. 213 


Sciences cultivées en Egypte, I. 144, en fie , 
J1.79 , peu eftimées à Carthage, I. 205, 
bannies de Sparte. EME 
Sciences militaires, V. 132, entreprife de la 
guerre 134, déclaration de guerre 137, 
choix du Général & des Officiers 141, levée 
des foldats.14$ , des vivres 150, paie des 
foldats 155,11. 172, foins préliminaires 
du Général V. 165 , départ destroupes 167, 
marches de l'armée 168, conftruétion du 
camp 170, difpofition du camp des Ro- 
mains 173, des batailles 180 , foin du Gé- 
néral :bid, foin de confulter les Dieux & de 
haranguer les troupes avant le combat 181, 
punitions & récompenfes 18$, 188. Des 
fieges , II. 197, V. 98 , des fortifications 
199, des machines de guerre 200, tours 
mobiles 202, lignes de circonvallation & 
de contrevallation 203 , attaques & défenfe 
des places. 206 
Science: fupérieures. V. 346 
Scipion (Publius), battu par Annibal , I. 284, 
envoyé en Efpagne 286, fa défaite & fa 
mort. 307 
Scipion (Cnéus), fes fuccès en Efpagne, I. 288, 
296, 304: fa défaite & fa mort, 306 
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Scipion (P. Cornélius) , furnommé l’Africain, 
"fauve la vie de fon pere , IL. 284, fes con- 
ii en Efpagne 310, il eft nommé Con- 
ul & porte la guerre en Afrique 7614, rem- 
porte une grande victoire fur Annibal 311, 
accorde la paix aux Carthaginois sbid, entre 
en triomphe à Rome. 314 
Scipion , fils de Paul-Emile, fe diftingue dans 
la guerre contre Perfée. IV. 357 
Scipion (Publius), l’Africain, le jeune , fe 
diftingue dans la guerre contre Carthage, 

I, 333, le peuple lui donne le Conufulat 
PT, U pale en Afrique & s’avance contre 
Carthage ibid. fe rend maître de la vilie & 
la détruit 345, ileftnommé par Mañfnifla, 
tuteur de fes enfants 356. Mœurs & carac- 
tere de Scipion 3 $ 2. On lui attribue les Co- 


médies de Térence. 313» V. 266 
Scifmas , fils de Datâme, fe rend fon accu{a- 
teur auprès d’Artaxerce. Ë I. 60 


Scopas , Architecte & Sculpteur. V. 80,95 
Scopas confpire contre Ptolémée Philopator, 


& eft mis à mort. V. 104 
Sculpture, fon origine & fon antiquité, V.86, 
Sculpteurs célebres. CE: 
Scylax , Grec, envoyé par Darius pour faire 
la Découverte des Indes, Il. 317 
Seyllis, Sculpteur. V. 88 


Scylure, Roï des Scythes, comment il s’y 
prend pour recommander l'union à fes en- 
fans, II 303 

Scythes, ravagent l’Afe, I. 173, Il. 44, font 
attaqués par Darius , 304. Ambaffade des 
Scythes vers Darius 311, ils ravagent la 
Thrace 314, font foumis par Philippe. IL, 
193, Ambaffades des Scythes vers Alexan- 
dre 334, il font vaincus & traités favora-, 


s72 TABLES +: 
blement 339, mœurs des Scythes. II 368 
Sédécias, Roi de Juda, captif à Babylone, I, 


Vs LT 
Ségefle, ville de Sicile , (e met fous la protec- 
tion des Carthaginois. F2: 
Sélafie, Bataïlle de Sélafie. IV.260 


Séleucus , Général d'Alexandre , éft établi 
Gouverneur de Babylone par Antipater, 
IV. 28, il forme une ligue contre Antigone 
49, 71, fe rend maître de Babylone 56, 57, . 
fe fait proclamer Roi 63, fes conquêtes 64, 
ilcommande l’armée des Alliés, & remporte 
Ja célebre viétoire d’Ipfus 35. Provirices qu£ 
Jui échurent en partage après cette viétoire 
97, il bâtit la ville d'Antioche 154, guerre 
entre Séfeucus & Lyfinraque 1$$, Séleucus 
eft affafiné 157, fon caractere. ibid. 

Séleucus, Callinicus , montre fur le tfône par 
Fe meurtre de fon pere, IV. 164, expédition 
maiheureufe de Séleucus par mer & par 
terre 165, guerre entre Séleucus & fon frere 
Antiochus Hiérax 167. Séleucus eft défait 
& fair prifonnier par Arface, & fa mort. 


170 

Séleucus, Céraunus, fuccede à Callinicus., 
IV. 170, il eftempoifonné, 171 
Séleucus, Philopator, regne en Syric, IV. 197, 
fa mort. ibid. 
Séleucus , fils de Grypus, regne en Syrie , IV. 
232, {a mort. Ibid. 
Séleucus, Cybiofaéte époufe Bérénice qui le 
fait mourir! V. 130 
Séleucus , fils de Démétrius Nicator, eft tué 
par fa mere Copatre. ” IV. 226 
Sélinonte , ville de Sicile, détruite par Anni- 
bal. L 224 


Sémiramis, Reine d'Affyrie, fa naïffance & 
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fon caractere, JT. 15, fes conquêtes 16, fon 
expédition dans l'Inde zh1d, famoit. 17 

Sempronius , Conful, vaincu par Annibal. I. 


287 
Séneque , le Rhéteur. Différenceentre Séneque 
& Cicéron. \ V. 342 


Sennacherib, Roi de Ninive , afiege Jérufa- 
lem, IL. 23, fon armée eft détruite par l’Ane 
ge exterminateur 2$, {a mort. ibid, 

Sennasr, pays où Babylone fut bâtie. Il.10 

Sens. Sentimens des Philofophes fur le té- 
moignsge des fens, V. 380 6 fuiv. Pour 
quel ufage ils nous ont été donnés. V. 383 


Serrante, Verfon des Seprante, IV. 88 
Septimius , aflaffin de Pompée. IV. 135$ 
Sépalture des morts chez les Anciens. I. 142, 
| IL. 1917 
Sertorius, Général Romain, fait un traité avec 
Mithridate. IV. 410 
Sefac , Roid'Esypte, I. 168, pilleJérufalem, 
£ 1bide 


Séloftris, Roi d'Egypte, fon éducation, I. 
160, fes premieres entreprifes contre les 
- Arabes & la Libye 161, fes conquêtes 161, 
il fait conftruire des Temples & autres ou- 
vrages 163 , devient aveugle & fe donne la 
mort. ibid, 
Séthon, Roi d'Egypte, vient au fecours de Jé 
tufalem, & eft battu par les Affyriens. J, 


170 
Sicile, defcriprion de cette ifle. I. 219,284 
Sicyone, Royaume de la Grece. IT. 201 
Sicyone, ville du Péloponefe, entre dans la 

hgue des Achéens. JV. 249 


Sidon.Délefpoir des Sydoniens quand ils virene 
Ochus maître de leur ville, IL, 129, Sidon 
fe foumer à Alexandre, 277 


s74 T AB L'ENS À 
Sieges , maniere de les faire chez les Anciéns , 
IT. 177, V. 198, le plus long dont parle 
l'hifoire, I. 173, fiege de Carthage 333, 
* de Babylone par Cyrus, Il:98, par Darius 
296, de Platée par les Lacédémoniens 429, 
de Syracufe par les Athéniens 467. de Tyr 
_par Alexandre, III. 280, de Rhodes. IV. 6$ 
Signaux par le feu , maniere dont on les don- 
noit. IV. 282 6 fuiv. 
Simonide, Poëre Grec , fon avarice, V. 257, 
fon féjour à la Cour d'Hiéron, I. 380, Epi- 
taphe de fa façon à l'honneur des Spartiates 


morts aux Thermopyles. 1. 365 
Smerdis , fils de Cyrus, tué par ordre de Cam: 
byfe. IR re 


Socrate. Naïflance , origine & profeflion de 
Socrate , III. 63, fes vertus bid. génie ou 
 efprit familier de Socrate 65, fon caractere 
dominant 66, l’Oracle de Delphes le déclare 
Je plus fage des hommes 68, mauvaife hu- 
meur de fa femme 65, Socrate fe diftingue 
à la bataille de Potidée, IT. 419, & de Dé- 
lie 440, fa liaifon avec Alcibiade 443, fon 
courage à défendre l'innocence opprimée, 
II. 13, il s'applique à décréditer les So- 
phiftes, V. 144, fes difciples 351, Socrate 

* fut le premier qui mitla morale en honneur 
385$, Ariftophane le joue dans une Comé- 
die, III. 68 , il eft accufé 69, & condamné 
71, fon entretien fur l’immortalité de l'ame 
72, fa mort ibid. ce qu'il faut penfer de So- 
crate 73, punition de fes accufateurs ibid. 
honneurs que les Athéniens rendent à fa 


mémoire. | ibid 
Sogdien , fils d’Artaxerxe, tue Xerxès, II. 434, 
monte fur le trône zbid. fa mort. ibid, 


Soie , Etoffe de foie. V. 59 
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Soldats. Levée des foldats, V. 145, leur en- 
tretien 150, récompenfes 151, 18$, punis 
tions 149, 178 , 185, leur paie 155 , abfti- 


- nence des foidats romains, 178 
Soleil, aftre, V. 473, c'étoit la grande Divi- 
nité des Perfes. . IL. 188 


Solon , fon entretien avec Créfus, II. 2, avec 
Thalès, fur le mariage, 224, il donne 
des loix à Athenes 225, s'oppofe à Pifif= 
trate 229 , fa mort. 230 
Sophifles , Définition des Sophiftes, V. 237, 
honneur qu'on leur rendoit 138 , leur répu- 
tation ne fe foutient pas Jong-temps 244, 


ce qui acheve de les décrier. 245 
Sophocle, Poëte grec, IT. 276 , remporte le 
prix de la poéfie fur Efchyle, _ V.2s5$ 


Sophonisbe, femme de Syphax, I. 326, en- 
fuite de Mafniffa qui la fait mourir. 327 

Sparte, voy. Lacédémone. 

Spectacle. Différence du goût qui étoit entre 
les Grecs & les Romains, par rapport aux 
Eng , IL 268, réflexions au fujet des 

pectacles. 284 
 Spendius , l’un des chefs des Mercenaires , ré- 
volté contre les Carthaginois, I. 262, fait 
mourir Gifgon 165, eff entiérement défait 


& pendu. 266 
Speufipe, un des chefs de l’ancienne Acadé- 

mie. | V. 380 
Spitamene livre Beflus à Alexandre, III. 332, 

fait foulever la Baétriane. AT N 10743 


Statique , définition de cette fcience. V. 442 
Statira , femme d'Artaxerxe II. tire vengcan- 
ce de la mort de fon frere, III. 7, elle eft 
empoifonnée par fa belle-mere. 36 
Statira , file de Darius, époufe Alexandre, 
JIL. 368, fa mort, IV. 10 


$76 T,A'BAYE 
Staiue merveilleufe. I. 122 
Stilpon, bon mot de ce Philofophe. IV. 6r 
Storciens , leur fentiment {ur la découverte de 
la vérité, V. 356, fur le fouverain bien 


390 , fur la formation du monde 400, fur 


la nature de l’ame. 405$ 
Strabon , ancien Géographe, V. 460 
Stratonice , fille de Démétrius , de belle-mere 
devient femme d'Antiochus. IV.155, 160 


Suétone , Hiftorien latin. V. 323 
Suffetes , ce que c’étoit. - ELA} 
Sulpuius, Proconful , fes expéditions contre 
Philippe. IV. 297, 306 
Sulpitius , Orateur latin. , V. 318 
Sufe , ville de Perfe , fe foumet à Alexandre, 
HIL. 302 


Sybaris , ville d'Italie, fa fondation, I. 391, 
fon entiere ruine, 392 
Sylla, fait Jugurtha prifonnier, I. 365, chafle 
 Ariarate de a Cappadoce, & met Ariobar- 
zane fur le trône, IV. 410, eft chargé de la 


guerre conttg Mithridate 414, affiege Athe. 


nes & la prend bd, gagne deux giandes 
batailles 415$, accorde la paix à Mihridare 
416, infcription qu'il fait mettre {ur fon 
tombeau, III. 19, comment il en ufe à l’é- 
ard d'un mauvais poëte. V.253 
Syiofon , fa té envers Darius, IL 296, 
récompenfe qu’il reçoit, ibid, 
Sjyphax, Roi de Numidie, vaincu par Scipion, 
I. 326 

Syracufe, ville deSicile 1,219 , fadefcription 
371, II. 467, fa fondation, I. 372, rene 
de Géion 373 , d'Hiéron 379. de Trafibule 
383. Syracufe rentre en liberté 384, con 
duite des Syracufains envers Deucétius 386, 
fiege de Syracufe par les Athéniens, II, 
467 


_# 


’ » 
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467 6 Juiv. regne de Denys l’ancien, I. 
4ot, Syracufe afliégée par les Carthaginois 
229, 239, 412, repne de Denys le jeune 

, 426, Syracufe recouvre fa liberté 438, hors 
rible ingratitude des Syracufains envers 
Dion 441, Denys le jeune remonte fur le 
trône 451 , Syracufe eft délivrée par Timo- 

. Jéon 454, Pyrrhus s'empare de Syracufe. IV. 
50 40397 
Syrie, hiftoire des Rois de Syrie; IV. 150, 
différentes révoltes dans cet Empire 162, la 
Syrie érigée en Province de l'Empire Ro- 
main, | 235$ 
Syfigambis, mere de Darius eft faite prifon- . 
niere à la bataille d'Ifflus , III. 27o$fe peut. 


furvivre à la mort d'Alexandre, 276 
14 
TT. monte fur le trône d'Egypte, III. 
112, eft détrôné par Agéfilas. 113 
Tacite, Hiftorien latin, V. 320, fes ouvrages 
321, fonftyle. 322 
Tamus, Egyprien , Amiral de la flotte de Cy- 
. us le jeune. LIL. 2 
Tarente ; ville d'Italie, appelle Pyrrhus à fon 
. fecours contre les Romains. IV. 387 
Tarentule , effet de fa morfure, & remede 
pour en guérir. V. 123 
Taragone, ville d'Efpagne. I. 217 


Taureau de Phalaris, envoyé à Carthage MT 
226, rendu aux Agrigentains par Scipion, 
À 346 
Tégée , ville d'Arcadie , guerte entre fes habi- 
tants & ceux de Mantinée. IL. 102 
Tégyre, ville de Béotie, combat de Tégyre, 


III, 86 
Tome V, : Bb 


578 TABLE 


+ Tellus , bourgeois d'Athenes , eftimé très 


heureux, pourquoi ? 152 
T'emples célebres de la Grece, V. 76, du Dieu 
Apis ,I. 112, du foleil à Héliopolis 126, 
de Bel à Babylone, II, 34, de Diane à Ephe- 
fe. IF x 


Tenne , roi de Sidon , livre cette villeà Ochus, 


# 


IE, 129 , celui-ci le fait mourir. 130 
Térence , Poëte Latin , I, 206 , V. 265$ ,CAlAC- 
tete de fes pieces. 267 


T'éribaze, conclut la paix d'Antalcide avec les 


Grecs , III. sr, commandela flotte d’Arta. 
xerxce contre Evagore 53 , l’afliege dans Sa- 
Jamine 54, accompagne Artaxerxe dans fon 
expédition contre les Cadufiens. s6. 
Téritéuchme, frere de Statira, hiftoire tragi- 
que de ce Seigneur. III. 8 
Téfin , fleuve d'Italie , près duquel Scipion fut 
défait par Annibal. 12882, 284 
Thais , Courtifanne , fait brûler le palais de 
Perfépolis. JIL, 307 
Thalës , l'un des fept fages dé la Grece, V. 
348 , fondateur de Ia fecte Ionique 349 , il 
porte l’Aftronomie en Grece 446 , fon en- 
tretien avec Solon fur le mariage. II. 224 
Tharaca , Roi d'Ethiopie , vaincu par Senna- 


chérib. I r70 3 Pas 
Théano , Prêtrefle à Athenes , refufe de/mau- 
dire Alcibiade. IT. 464 


Théâtre , defcription du théâtre des Anciens , 
II. 280, pafhon pour le théâtre, l’une des 
principales caufes du déclin, du relâche. 
ment & de la corruption d’Athenes. 285 

Thébé , femme d'Alexandre de Pheres. Entre- 
tien qu’elle eut avec Pélopidas, IL. 99, 
elle fait affaffiner fon mari. 102 


Thebes , capitale dela haute Egypte, I. 111 


e À 
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Thébes , ville dela Béotie, fa fondation, IL. 
- 20h ; des Thébains affiegent Platée, Îa 
prennent, &en fontchailés 416, défont 
les Athéniens près de Délie 440 , fe liguens 
avec Tithraufte contre les Lacédémoniens , 
Il 45 , Thebes tombe entreles mains des 
Lacédémoniens 78 , recouvre fa liberté 83 
combat de Tégyre 86, bataille de Leuctres 
89 , les Thébains ravagent la Laconie 01, 
obtiennent d’Artaxerxe le titre d'amis & 
- d'alliés 96, foumettent Alexandre de Phe- 
res ibid, , font une feconde tentative contre 
Sparte 103 ; batatlle de Mantiriée 104, Îles 
Thébains donnent du fecours à Artabafe 
contre le Roi de Perfe 127, appellent Phi= 
lippe à leur fecours contre les Phocéens 
172 , fe liguent avec Philippe, Meffene & 
Argos, pour attaquer le Péloponnefe 132, 
fe joignent aux Athéniens contre Philippe 
199, font vaincus près de Chéronée 1203, 
Philippe met garnifon dans leur ville 2670, 
Thebes eft détruite par Alexandre, 142 
Thézlath-Phalafor , Roide Ninive. IL 22 
Fhémiftocle | Athénien, fon cara@tere, IT, 
* 431, 333, il porte les Grecsà combattre 
dans le détroit de Salamine 368 , fa grande 
modération à ce fujet zhid. , 403 , il réta- 
blit les murs d’Athenes, & fortifie Le Py- 
rée 380 , 383, V. 78. Noir deffein de 
Thémiftocie pour {upplanter les Lacédémo- 
niens , II, 383, il.eft exilé 388, fe retire 
chez Admete 389 , enfuite vers Artaxerxe . 
396, fa mort & fon éloge. 401 
Théodore , Prêtre à Athenes , ce qu’il hafarda 
de dire au fujet des malédi@tions. : II sor 
T héodote , Etolien , Gouverneur de Célé-Syrie 
pour Prolémée , IV, 98 , la livre à Antio- 
Bb 2 


+ Là 
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chus pour fe venger d’un affront.  _bid, 
T'héodote | Gouverneur de la Bactriane , fe ré- 
volte contre Antiochus. IV. 162 


Theramene ; l’un des trente tyrans d’Athenes, 
s'oppofe à la violence de fes collegues, & 
eft mis à mort. AT :13 

Thermopiles, Combat des Thermopyles entre 
les Licédémoniens & Xerxès. II, 363, entre 
les Romains & Antiochus. IV. 190 

Théron, Tyran d’Agrigente. I. 380 

Thefpis, Poëte Grec, inventeur de la tragédie, 

1L)228} 276, Visa 

Th:falie. Defcription géographique de la 


Theffalie. II. 196 
Thefalonice, femme de Caffandre , tuée par 
Antipater fon fils. IV. 239 
Thefla , (œur de Denys. Réponfe courageufe 
de cette Princefle. Ï. 413 
Thetmofis, Roi d'Egypte. J. 158. 
Thrafimene , lac d'Italie , bataille de Thraf- 
mene, HA 201 
Thrifibule, frere d'Hiéron tyran de Syracule, 
: I. 384, il eft chañé. ibid, 
Thrafibule, tyran de Milet. . II. so 
T'hrafibule, Athénien, attaque les trente tyrans 
& rend la liberté à Athenes. IE. 14 


Thucydide, Hiftorien grec, fa naiflance , V. 
293, fon exil, IL. 439, il entreprend d'é- 
crire l’hiftoire de la guerre du Péloponefe, 
V. 194, comparaifon de Thucydide & d’Hé- 
rodote, « 296 

- Thurium , Ville d'Italie, fa fondation. I. 393 

Thyus, Gouverneur de la Paphlagonie, fe 
révolte & eft foumis par Datame. HI. 57 

Tigrane , Roi d'Arménie, regne en Syrie , IV. 
234, fe figue avec Mithridate contre les: 

- Romains 410 , donne retraite à Michridate 
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: 425, Luculle lui déclare la guerre 426 ,bon 
mot de Tigrane 427, il eft vaincu 42%, 429, 
il Vient fe rendre à Pompée , 436 , celui-ci 


le rétablit. ITA 
 Timanthe, Peintre célebre de l'antiquité. V, - 
| À 12 
Timafitée, corfaire, fon procédé noble & reli- 

gieux à l'égard des Romains. I. 462 
Timocrate époue la femme de Dion qui étoit 

en exil. I. 439 


Z'imoléon | Corinthien, facrifie fon frere à fa 
patrie, I. 453, vient au fecours de Syra- 
cule, 234, met les Carthaginois en déroute 
235, rend la liberté à Syracufe 4568 & y 
établit de fages loix ibid. purge la Sicile des 
Tyrans 457, fa mortébid. fonéloge 458 


T mophane, vyran de Coxinche, eft tué par 


fon frere Fimoléon. ni k 453 
: Timothée, fils de Conon. Les Athéniens Fem- 
ploient dans la guerre contre les Alliés, IT. 
337, bon mot de Timothée 138, il eft ac- 
cufé par Charès , & condamné à une groffle 
amende 140. fa nrort & fon éloge, ibid, 


Timothée, Architecte. ET. V. 80 
Tifias , Rhéreur Grec. LEA 


Tiffapherne, Satrape du Roi de Perfe donne 
retraite à Alcibiade , IL. 490, il le fait arrê- 
ter 498, fait un traité avec les Grecs de l’ar- 
mée de Cyrus le jeune, HIT. 28, fa perfidie 
29, fe joint a Pharnabaze pour s’oppofer à 
Dercylfidas, HI. 38, il eft bartu par Agéfilas 
44, fa mort. rbid.. 

Tire- Live, Hiftorien latin, V.315, caractere 
de fon ouvrage. 316 

Tithraufle, Gouverneur pour le Roi dé Perfe 
en Afie, fouleve les villes Grecques contre 
les Lacédémoniens. IL 4 
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522 TABLE 
Tobie, emmené captif en Aflyrie. If: 23 
Tombeau du Roi Ofimandias.- L 155 
Toriue, machine de guerre. V. 100: 
Tours mobiles , machines de guette. V.2102 
T'ournefort (De) fameux Botanifte. V. 427 
Tragédie, fon but, IL. 174, fon origine & fon: 
invention 275$, V. 154. Poëtes qui s’y font 


le plus diftingnés,  IHAL76 
Trébie, petite riviere d'Italie. Bataille de la: 
Trébie 1.286 


Tremellius, furnommé Scrofa, défait & tue: 
un troifieme ufurpateur de La Macédoine. 
IV. 370 

Trente , les trente tyrans établis à Athenes par 
Lyfandre, IL. ç123 cruautés qu'ils y exer- 
cent, [IL zr, ils font chaflés 15, puiségor-- 
gés. 16 
Trégene, petite ville de l’Argolide , donne re 
traite aux Athéniens qui venoient d’aban- 
donner leur ville. IL 367 
T'iarius , Général: Romain , battu par Michri- 
‘ date, IV. 430 
Triballes, attaquent l'armée de Philippe, LL. 
193, ils font vaincus. ibid, 
Tribonien, célebre Jurifconfulte. ©  V.41y 
Tributs, raifons qui ont donné lieu à leur éta- 


blifflement. II. 170, 189 
Triomphe, Defcription du triomphe chez les. 
Romains. V. 195$ 
Trogile, port de Syracufe. RCE ES 
Trogue Pompée, hiftorien latin, V. 324 
Troie, fiege de cette ville. H..203 
Trophées des Anciens. V. 193 
Troupe d'Alexandre le Grand. + IV.33$ 
Triphene , femme de Grypus, fait mourir {æ 
fœur Cléopatre, IV, 230: 


Tryphon, ufurpe la couronne de Syrie ;t1V. 
218, fa mort, LE 


* 
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Tubalcain, le premier qui a mis en œuvre le 


+ 259 He V.33: 38 
Tunis , ville d'Afrique, prife par Régulus. L. 
ca! 253. 
pins Prahé, célebre Aftronome.  V. 451 

ymbrée, ville de Lydie. Bataille de Tymbrée.. 

| IL. 87 
Tyque, quartier de la ville de Syracufe. I. 372 
Tyr, villede Phénicie, fa fondation, III. 279, 
afliégée & prife par Nabuchodonozor, II. 
34, par Alexandre , III. 280, par Antigone, 
IV. so, accompliffement de différentes pro- 
phéties fur Tyr,111.282, cominerce & puif-- 


fance de Tyr. V. 34 
Tyran , image naïve de la. vie d’un: Tyran. 1. 
« . AT. 
Tyrthée, Poëte grec. Viusz 


Là . 


4 AISSE AU, SR des vaifleaux ans- 
cieas. V. 464 
V'arron (M. Terentius), Philologue. V. 219: 
Varron (C. Terentius) , vaincu par Annibal. 
… près de Cannes. I, 297 
 Uchoreus, Roi d'Egypte. «Er 
Vertu, idée magnifique dela vertu.  V. 394. 

… Fefpuce (Améric), donne fon nom au nouveau: 
Monde. d V..478 

. Udiafte, ami intime deTeriteuchme, l’affafine: 
par ordre de Darius., IH. 8, Statira-léfait- 
mourir. 9: 
“Wieillards refpectés.en Egypte. I: 134. 
. Vigne. Culture du vin, V. 19. Vaiffeaux pro- 
pres à le conferver 20, vins célebres chez 
les Anciens ibid. vin défendu. aux jeunes: 

… gens&aux femmes22,produirdes vignes. 23, 
.Wargile, Poëte latin, fa naiffance,. V. 2734. 


594 | TABLE 
fes ouvrages 274, il préfente Horace à Mé=. 
cene 277, {a mort, 27$ 
Wivres. Ordre que les Anciens gardoient à 
l'Armée pour les vivres. V. 150 
Ulpien , Jurifconfulte. V. 406 
Vol. Avec quelle févérité il étoit défendu anx 
Soldats romains. -V, 178 
Uranie, Déeffe des Carthaginois. F. 190 


Urique , ville d'Afrique, affiégée par les Mer- 
cenaires , E. 263, fe fouleve contreles Car- 
thaginois 26 5, fe foumet aux Romains. 335 


ZX. 


Ne Lacédémonien, vient au fe- 
cours de Carthage & défait Régulus. [. 25 
XKénophon, Hiftorien & Philofophe, fa naïf 
fance , V. 296, il commande les dix mille 
Grecs dans leur retraite après. la bataille de: « 

Cudaxa, III. 30, ie à la bataille de 
Coronée 48, fes Guvrages & fon ftyle. V. 
297 

Xerxes I. fils de Darius. Difpute entre lui & 
fon frere Artabazane pour la facceflion.aw 
Trône, II. 346 , elle eft adjugée à Xerxès. 
347, il fe prépare à faire la guerre aux 
Grecs 348, fage Difcours que lui tient Ar- 

_ tabane 349. Xerxès entre.en confédération: 
vec les Carthaginoiïs, I. 210, M, 353, il 

fe met en marche , & ordonne qu’on perce: 
Je mont Athos 354, lettre qu’il écrit à cette 
montagne 3$ç, il fait chätier la mer pour 
avoir rompu fon Pont 356, il en fait conf- 
truire un fecond 3 57, & fait pafler le Détroit 

a fes troupes 358. Dénombrement de fon: 
armée ibid. Démarate lui dit Hbrement fon 

- fenriment fur fon entreprifez6o, troiscents 


D'ESNM'AÎT IJE'R E S. 58 
Spartiates lui difputent le paflage des Ther- 
mopyles 363, il fait attacher à une potence 
le cadavre de Léonide 364 , prend Athenes 
& la brüle 367, il eft vaincu à Salamine 
371, {a retraite 372 ,il laifle Mardonius en 
Grece avec une armée , ébid. , il détruit les 
Temples à Babylone 377 , mort de Xerxès 
391 , fon caractere. 392 

XerxesII filsd'ArtaxerxelI. eft déclaré Roi, II. 
414, eft aflaffiné par fon frere Sogdien ibid, 
Xiphilin , Patriarche de Conftantinople , abré- 


viateur de Dion Caflius. V. 310 
Xychus découvre à Philippe le complot de 
Perfée contre Démétrius. IV. 335 
Z: 

Z ABDIEL , Prince Arabe , trahit Alexandre 
Bala. V2 ETS 
Zaleucus , Légiflateur chez les Locriens, E. 
396, V. 361 

Zara , Roi d'Egypte. IL 169 


Z'énon , Chef des Stoïciens , fes fentimens fur 
fa Dialectique , V. 380, fur le fouverain 
bien. . 390 

Zeuxis, célebre Peintre de l'antiquité, V. 
109 , un de fes ouvrages le fait mourir de 
rite. 110 

Zonar, IV. 26$ 

Zopire, Seigneur Perfan, mutile fon corps 
pour rendre Darius maître de Babylone, 
II. 297, récompenfe qu'il reçoit de Da- 


rius. 299, 
Zoroafre , Chef & réformateur de la Se&e 
des Mages, III, 189 


Fin de la Table des Marieres, 


* 
AP PR O BAME RON. 


v. Iu par l’ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Manufcric intitulé, Hifloire ancienne des Egyp- 
tiens , des Carthaginois , des Affyriens ; des Babylongens, 
des Medes & des Perfes, des Macédoniens & des Grecsy 
& je n’y ai rien trouvé qui puilfe en empêcher l’ime 
preffion. On y voir régner les mêmes principes de reli- 
gion & de probité, & le même zéle pour l’inftrution 
de la jeuneffe, qui ont cara@érifé les Ouvrages de l’Au- 
teur, L’uvilité de celui-ci ne fe bornera pas aux jeunes 
gens : elle fe répandra fur tout le Public, qui pourra y. 
lire en françoïs des Hiftoires curieufes , qui jufqu’à 


préfent n’ont gueres été connues que des Gens de Let+ 


ttes. Donné à Paris, ce 3 Septembre 1719. 
SECOUSSE. 


PS + LE SIG D D PC CR CR ES 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUYS , par fa grace de Dieu, Roi de France & de 
_1 Navarre: À nos Amés &: Féaux Confcillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêres 
ordiraites de notre Hôtel, Grand Confeil, A 
ris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants civils, & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra, SALUT, Nos bien amés 
4 Veuve Jasques Etienne, © Jacques Etienne fils aîné, 
Libraires à Paris, Nous ont fiit expofer qu’ils defire- 
” roient faire imprimer & donner au Péblic les Ouvrages 
qui ontpour titre: La maniere d'enfeigner € d'étudier 
les Belles-Lettres , Hiffoire ancienne des Egyptiens , (des 
Caïrihaginois, des Affyriens , des Médes & des Perfes, 
des Macédoniens € des Grecs ; Hifloire Romaine depuis 
La fondation de Rome jufqu'à la bataille d'Aïfium ; 
uintiliani Oratoriæ Inflitutionis Libri XII par RoLLiws 
de Speltacle de la Nature ; l’Hiftoïre du Ciel ; la Mécha- 
aigue des Langues & l’art de les enfeigner, par PLucHss 
Diéfionnaire Univerfel de Commerce ; le parfait Négo- 
ciant, par SAVARY ; Ja/ftruchion d’un Pere à [on Fils €? à 
fa Fille, par Dupuy; Conférence de Paris fur le Mariage 
& l'Ufures Cours de Peintures € AVES de la vie des - 
Peintres , par DE Pires; Les Œuvres du P. CERCEAU » 
contenant fes Poëfies diverfes € la conjuration de Ca- 
brins x Sacrifice de Foi & d'Amour ÿpar le P. GOUDAN 3 


a 
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Belele Eveteri Teflamento € profanis Scriptoribus Hift 
| roriæ; les Avantures de Télémaque ; Dialogues jurl'E- 
doquence, Démonfration de l’exiffence de Dieu; Lettres 
fur la Religion € la Métaphyfique 3 Dialogues des 
Morts; Abrégés des vies des anciens Philofophes ; Ser- 
mons fur divers fujets, par M. DE F£NELON: s’il Nous 
plaifoit leur accotder nos Lettres de Privilege à ce 
néceflaires. À cgs cAuses, voulant favorablement 
traiter les Expofants, nous leur avons permis & permet 
tons par ces Préfentes , de faire imprimer lefdits Guvra 
es, en un ou plufeurs volumes, autant de fois que 
#8: leur fembiera , & de les vendre , faire vendre & 
déb: ter par tout notre Royaume , pendant le temps de 
marante années confécutives , à compter du jour de la 
ate des Préfentese Faifons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires , & autres perfonnes de quelque qualiré & 
condition qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion 
érrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme 
auf d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, 
éébiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire 
aucuns Extraits, fous quelqu: prétexte que ce foit, 
d’augmenration , correétion, changement ou autre- 
ment , fans la permiffion exprefle & par écrit detdits 
Expofants , ou de ceux qui auront droit d'eux, à peine 
de confifcarion des exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’'HÔtel-Dieu de Paris, 
l’autre viers auxdits Expofants, ou à ceux qui auront 
droït d’eux & de tous dépens , dommages & intérêts « 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout a 
Jong-fur le Regiftre de la Communauté des linprimeuts 
ê& Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles ; que l’impreffion defdits Ouvrages fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs, en beau papier &c 
beaux cara@eres , conformément à la feuille imprimée 
atrachée pour modele fous le Contrefcel des Préfentes ; 


que les Impétrans fe cenformeront en tout aux Régle- 


mens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avrif 
1725 ; qu'avant de Îles expofer en ventg, les manuf- 
ctit ou imprimées qui auront fervi de copie à l’impref- 
fion defdits Ouvrages , feront remis dans le même état 
où l'approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très cher & téal Chevalier, Chancelier de France, le 
Sieur De LAMOIGNON ; & qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, & un dans 
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celle de notredit très cher & ftal Chevalier , Chan- 
de France, le Sieur DE LAMoïcnon, & un dans celle 
de notre rrès cher & féal Chevalier Garde des Scèaux 
de France, le fieur DE MACHAULT', Commandeur de 
nos Ordres : le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir lefdirs Expofants , & leurs ayants-caufe, 
pleinement &.paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchemenr, Voulons que la cos 
pie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement où à la fin defdirs Ouvrages , foit tenue 
pour duement fignifiée, & qu'aux eopies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers , Secrétaires , 
foi foir ajoutée cothme à l'original. Commandons au 
. premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, de 
” faire pour l’exécution d’icelles, tous’ aétes requis & né 
ceflaires , fans demander autre permiffion , & noncb- 
ftant clameur de Haro , Chatte Normande, & Lettres à 
ce contraires. CAR tel eft notre plaifir, DONNÉ à Ver- 
failles, le premier jour du mois À Mars , l’an de grace 
mil fept cent cinquante-deux , & de notre regne le 
trente feptieme. Par le Roi, en fon Confeil. 


Signé, SAINSON. 


. | # 
* Regiftré fur le Regiftre XIT. de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires @* Imprimeurs de Paris > N°. 
584, fol. 537, conformément aux anciens. Réglements 
confirmés par celui du 28 Février 1713: A Paris , ce 7 
Mars 1752: : $ 


£ 


Signé, Je HÉRISSANT , Adjoints. 
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